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LA DUCHESSE 


CUeavaUsu tUa... 
r«Mi cil , q«l lak le- 
aau Im 4a lacin 
U« fulil^a. 

Le ccNnmmid.iiuDer* 
iinrü, etir.ii>i de Psru, 
après avoirMrvi rLm< 
pire daii» les martiis 
de b garde, et la Res> 
tauratiua comme lien- 
tenant de vais<>oaa , 
s'était retiré, (tnclqne 
tetn}ts après tHôO , 
avec le grade honori* 

6(|ii« de capitaine de 
fréeate. 

Criblé de blessures, 
souvent mis à l’onlre 
du jour pmir ses bril- 
lams faits d’armes 
dans les combats ma* 
ritiiiK's de la guerre 
desli*deft,et plus lard 
ciié comme l'un des 
vaillatiu soldats de b 
esmpagoe de Russie, 

M mrrnard, bonime 
simple et droit, d'un 
emur excellent, vivant 
modestement de sa solde de retraite, à peine sudîsaule i scs besoins, I 
liabilait un pciii apfuirtenk;iit situé dans l'one des mes les plus soli- | 


lairesde Boti^nollst, 
ce nouveau faubourg 
de Paris. 

Une vieille ména- 
gère, nommée miüa- 
me Àarban^R. était, 
depuis dii ans, an ser- 
vice du commandant 
Bernard : quoiqu'elle 
lui fdl fort afTectioo- 
née. elle lui rendait 
p.irfois, ainsi que l'ou 
dit vulgairment, ta 
vie trh-dure. 

La digne femme 
avait I bumeur despo- 
tique. ombrageuse, et 
»c plaisait à rappder 
souvent à son maître 
qu’elle avait quillé, 
pour entrer chez lui , 
une eertaiM poeitiom 
iociaU. 

Pour tout dire, na- 
<|ame Barbançoo avait 
été longtemps aide ou 
apprentie sag^femme 
cliei une praticumm 
en renom. 

Le souvenir de ses 
anciennes fonctions 
était pour madame 
B;irban^n un texte 
inépuisablcd’bUtoires 
luysténeuaes ; elle ai- 
maii surtout i racon- 
ter l’aventure d'une 
Jeune personne masquée, qui, assistée de la sage-femme, avait se- 
crcieineut mis au monde une charmante petite ftlle, émt matUma 
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Barb:tnçoii avaîl pcirlimlicren»rnl prî6 8o(n |»co«iani drui aiincc-i «ti> 
viroii, au lunit Je§queilp& un incoiHiii éiaiiveim nirlamcr l'eufanl. 

(}uatre ou cinq ans après ix mémorable évéïii-nicni, niatlame B-ir' 
biim-oii quiua ^a pratirùnnf cl cumula le» deiu fixicliiNis de garde* 
nialndc cl de rcminc de luéiingc. 

^ or6 celle ëpcM|iie. le commandanl Beruard, Irèt^aouffranl d'an* 
cicimea bli*3iaurciit rotivcncs. cul bcsoio d*ouc garde ; il fui m satlafail 
des soin» de Dttdamc Rarbaaçoo. qu’il lui profM)u d'enirer à aon 
service. 

-* l> sera vot iiiTalidea , maman Ilarbaucon , lut dU le rélërao ; 
je ne suis pas liieii fcroce. et dous vivrons traïuiuillcs. 

Madame ilarbauçMt acrcpia de grand coniir, s ciera d'ene*raéiuc au 
|K>'>ie de dMWU dt cos/iouca de monsieur le cominandatii Bernard, et 
iltniul peu à peu ime réritabte servauie*maliresse. 

l>riea, eu voyait avec quelle patience aogélique il sopportait la 
i^raiiuie de sa aéuagcrc. oo edi plutôt itris le vieux marin pmir 
ipielqiic paciûqua reulier que pour l’im acs plus braves soldais de 
rKmpira. 

I.C comniKlaul Bernard atanail passioonemonl le j.'trdiuagc ; il don* 
uail surtout Ma aoins à tiue |M‘iite louiiellc ireilbgee de ses mains el 
cuuvcrie de cAémaiitea, Je liuiibtoo et de rhi-vrcfi-uillc ; c'est U qu'il 
se plaisait à t'asseoir, après soit dîner frugal, pour fumet' sa pipe en 
révanl à scs cumuagocs el à ses anciens frcri'^ d'arincs. Celle ion* 
uellc marquait la limiie des possessions lertiioriales du commandanl, 
car, bien ^ fort petit, le jardin était divi^û m deux poriions i 

Vpm. abiidooncc anv soins de m:idanic Birbanvon, clevaîl scs 
puéiêuiionn jui^'à l'Mh/ifé; 

b-^NHTT purlîUi duni le vétéran avait seul lu dircftim). éiaii réservée 

à l'ufrvauwL 

t’esaese é^lÉlaiion de ces deux carrés de icri'c .nvail rié el «taii 
caqRÉ II cuudu#uuc iiiUc* sourde mais adiurnée. «Dire le eoiniomi* 
dani et sa uiétiu;'.' re. 

Jamais deux Kuls 1ilu{lro)iii<>. jalmiv dércmim leurs fronli^ec 
aux dépens ruti de l'sutre, ne déployèreni plus de rn^es, plus d habi* 
Icté. ptw de perwvéranre, |>mir disMituilcr, pour déjouer ou pour as> 
siirer leurs rmitudles leniatives d'envahisscnieoi. 

Il faut d*idlmr$ rendre celle jusiiec an commandant, qu'il corn* 
baiiail |«ur la justice. Il ne voulait rien compiérir. mais il tenait i 
cunsiTver rignurrU'Cineni l'inléarilé de son lerriioire, que l'aveiitu* 
leii'.c el insatiable inén.agérc violait souvrnl, sous prélexle de persil, 
pimprciK'lIc, ciboule, lliyni, estragon, mauve, camomille, elc., etc., 
dotil elle vouluilà tout prix éleudre la culitire aux dépens des rosiers, 
des tulipes et des pivoines de son mailre. 

l ue antre cause de discii'^sion mmivciiI plaisante, entre le comman* 
duiil et madtme Barbançon, était ta tuine implacable que reUe<cl 
avMl vouée à Napdéoii, à qui elle ne punvaii pardonner la mort d’oo 
«f file de la jeune garde, qu'elle avait ivasvionnénicot aimé dans sa 
jetuiesie. 

De là une raACune implacable contre l'Bumercur, qu’elle traitait 
c:iv&liereincnt d'ambitieux dt's|K>ie. A'ogrf de Cor$e, et auquel elle ac- 
cordait à peine q^qnc snpériurilé militaire ; ce qui porlait à son 
comble riukirilé do véténn. 

Néonmoins, malgré ces graves dissentiments polilimies cl la per* 
luanenle ci brélante qucsliun des limites des deux jarJincls, madame 
iiarbançoo. dévouée à mui mailre. l'eniourail d'ulteiuioas, de préve* 
uances ; el. de son côté, le vétéran su sérail difTicilemeoi passe «les 
soius de sa ménsgôn-. 

I.c prinlcnips de 1)< 1 1 louchait à sa lin. la vcrdarc du nirds de mal 
brillait de lonie sa fniicbcur- trois liciires de raprès>dkiéc vcnaieot 
du sotiær; quoique ta journée fût chaude el le soleil anltml, une 
buuue odeur d'Iterbe mmiillée. se joiguaiii à la senteur de nuciqiics 
petits ra.issifi de libs el de seringats eu Beurs, attestait les soins pro- 
vidrutiels du conuuaiHlani (HMir son jacdîiicL 

(iràro à so- arrosoirs fréqiiemnient el laborieusement reiiiplK à 
UU grainl cuvier enfoui é à Denr de terre, et qui s’.vrrogcail des pré* 
tenliuns de dnsfin, le vétéran veaût d'épaoebvr sur la terre .alléréu 
mie pluie r.irra)rlit$sauie ; il n’avuit p.is même, dans sa généreate 
iapartialilé, cxelu des bienfaits dn sa rosée artiftciellc les plales- 
liaiHtes euJinaires et pbarniaceutiquea 4a aa aséoifère. 

Le vétéran, en co>iunir de jaritinitr, veste ronde de routil gris, 
large i-bapeau de paille, se reposait de te peine qnll venait de pren- 
dre : asMS sous lo lonnrlle qui déjà s« pmisult des pousses vigou* 
reiist's tlii itouldoo et de la cb in-dile, il essuyaU la sueur qui coulait 
<le son fruid chauve ; ses trait> liàlé.x avalent* une rare cxprewlon de 
Cranrbise 4*t de boulé, empreints cependant d'un certain caractère 
maitial, grice à son épaisse moustache, aussi blanche que ses che- 
veux «xxipés en brosse. 

Après avoir remis dans sa poche son petit inoucboir à carreaux 
bleui. il. vétéran prit, sur une table placée sou> la lonnellr. sa pipe 
de â'uimir. b chargea, l'alluma, cl. bien él ildi dans un vieux fau* 
ictiil iresaé do joue. 0 se mil :i fumer en jmlis^anl de la hcaiitc du 
jour. 

L’on u’eniciidatl d’anra bruit que le xifftemenl de quelques merles, 

et, de temps à .antre, un fredon de m adame Barbaiifon, occupée à 


rdeolicr une peiiic provMoa de persil et de pimprcnelle pour la sa- 
lade du souper. 

IM le vétéran ii'eûi p.is été Joué par l.t n •Imc <k nerfs d'ac icr, la 
douce quiétude du son far nictib' côi été péniblement troublée |»ar 
nocessant refrain deM ménaf^ère: cellc'cl avait voué par ou loin- 
tain rtiisourrnir de jeunesse (qui se rapportait au rr/tCr tant rcgrciiél, 
une aireriion exclusive à une naivo romance des temps passés, inti- 
tulée ; Paurre Jaequei. 

MalbrureuMuncm. la ménagère (ravesllsult de la façon ta plus 
saugmme les simples paroles « cet air d'une mélancolie charmante. 

Ainsi, madame Barbançoo chaatooiiait inirépktemeul les deux der- 
niers vert de celle romance de U bçon que voiei : 

Bai* à prdieot que je mis loin de loi, 

Je «*a«« de tout sur U terre *. 

Ce qu’il y avait surtout d'borripilaut dans celte eanlilèoe. lnv.irlable- 
meiit ré|iéié d'iiiie voix aussi fausse qi»e n.'isilljrdc, c'était l’expreisioD 
plaintive, désolée, avec laquelle madame B.irbançon, secouanl mélan- 
coliqiiemeut la tête, accentuait eu deroier vers ■ 

Je Uâvoi de tout aar h terre. 

Depuis tantôt dix ans. le eomm.'tndant Bernard snbiisaU héroïque- 
ment CO refnMii. Jnmnis le digue marin u'nvaii pris garde au sens 
grotesque que madame Rarbançmi donnait au dernier vers de la ro- 
mance. 

l'ar hasard, ce junr-là, le véténn s'arrêta au seoade ces paroles, 
cl il lui sembla que manger de tout tar la terre n'éiaii |tns une con- 
séquence rigouri'ttse des regrets de rabseiico : aussi, après avoir une 
seconde fois prêté une ormilc Impartiale « i aiienlive an refrain de sa 
ménagère, il s’écria en posuit s i pi(»c sur la laMe: 

— Ail çà! ([oellc diable de farce nous chantez-vous là, madame 
baril aiiçnn? 

Madame Barbaoçon &c redressa et reprit aigrement : 

-r Jci'hanie une charmante romance... iniiuilée: Pauvre Jaeqtàfi... 
Monsieur, clMcun sou goût.. Libre à vwtH de l.x (rotrrer farce... Ça 
n’est potiriaut pas d'hier que vous m'entendez la chanter. 

~ Oli ! nmi, certes, ce n'est pas d'hier ï reprit le connnaodanl avec 
uii soupir d'innocente récrimination. 

— Je l':ii apprise, celle jolie romance, — dit la ménagère en pous- 
sant un profond soupir, — dans iiu temps... dans un temps .. rtilln 
suHit. :ijoula t-cUu eu refoulant au plus profoinl de son errur ses 
regrets toujours vivants pour le ivItJe. — Culte rocwocc... je la cham 
lais auss^i à celle jeune dame masquée qui est venue pour aeconebe# 
secrètement, et qoi... 

— J’aime mieux la romance! — s’écria le vcicran menacé de celle 
éternelle redite et interrompant madame llarbaiiçon. ~ oui. je pré- 
fère la romance à l'Iiisloirc... c'est moin' long; irnis que le tliable 
m’emporte it je comprends davaiilage ce que n-la signifie !... 

Mau à prétenf que je ium /otn de (ot... je mange de (oui «ur la 
terre. 

— Kli bien ! monsicor... vous ne comprenez |ias? 

— Non ! 

^ U'esl poariani bien simple ... mais les militaires ont le coeur 
si dur! 

— Voyrnts. rrnn);ni Barbançon, raisonnons nn peu. Voilà mic com- 
mère qui. d.;m^ sou chagrin de ce que i’fiNiTf Jaequei e»t absent, $c 
inrt lUiuistT du tout sur la terre ! 

— Ccriafm meut, mousleur, un enfant comprendrait cela ! 

— Lh bien ! moi, (las. 

— Comment? vous ne comprenez pas... celle mallieuieti>u lillc c»| 
si liésoU!^. depuis le déport dn Pauvre Jacquet, qu'elle mange du tout... 
sur ta teirc. quoi! satisfaire alieolion à rien, elle mangerait deiriiii* 
Itortt qtiui . du pni on... même... la mallicurensc... tant la vie lui 
est égale... car elle est oorume une ahurie, comme une àinc damnée; 
elle oc <8k plus ce qu'dllc fait ; coflo elle mange tout rc ((iii lui ininbu 
sons la main... et ça nu vous arrache pas les larmes des yuux., mon- 
sieur? 

Le vétéran avait écoulé avee une atieiition profonde le comuicn- 
taire de m.vlamc Barbançoo, cl, U but le dire, celte g\ou ne lui pa- 
rut pas absolument dépourvue de sens ; sculenieul il hoeba ta létc ul 
dit 4‘iimaDiiTC de résumé : 

— Ah bonne heure... maintenant je comprends, mais c’cal égal, 
CCS roiiMiice*, c‘c>t lotijour» juHmont tiré par le» cheveux ! 

— Pamrr Jacquet', tirée par les cheveux ! Ob ! si on peut dire!!! 
— s’écria imuhme Barbançon, — indignée de la témérité du juge- 
ment dr son mailre. 

— Chacun sou goût, — reprit le vétéran, — j'aime mieux, aïol. 

1 Au Rca de : 

Je moiquc de tout wr la terra. 


ronc.uKiL. 


Z 


DOS vieilles chausons de malelol, on de quoi y retourne, ce u'i sl 
pas alambitiipie. 

H( le vivut luariu culoooa d'uue vois aussi puissaoie que diseur' 
diiHe ; 

l*<^ur aller à Lorient p^her de* unltMa... 

Pour aller a Ixtrtcnt pùdier diai tiareoga... 

— Monsieur 1 s'écria utadame Barbaoçon en ioterronipmi son 
niuiirc ü'uu air à La fois iMjdinue cl cotirroticé, car elle cooiiaiasait la 
liu delà romance. vous oublier qn’il y a des femmes Ici. 

«— Ab ! bub - où donc f tlcnt.ttHla curieusement le vétéran, en aîlon' 
gnaut le cou pour regarder en deburs de sa tonnelle. 

— U me semble, mnnsteiir, qu’il n'y fl pas besoin de regarder si 
loin, — dit la méuagère avec dignité,'— je vous crève sufTisammenl 
les yeux. 

— Ti«M. c’est vrai, mam.sn fiarbançim, j’onblie toujours... que 
vo«s Tflites oarile du be.m sete... c'est égal, j'aime mii-ux ma ro< 
Ri.ince que U v6ire. . (^’élait la chans<m à la mode sur la frégate 
J'At-MiPt:, ot') j'ai embarqué novice à quutorxc ans, et plus tard nous 
rarnus rbatituc en terro ferme... quaml j'éiatH dans les marins de b 
garde impériale.,. AhI c’était le bon temps! j’éiaU jeune alors’,.. 

— Oui. et puis : Ad...d...dimp/irb'‘... fd nous f.iui absolument or- 
thographier et accentuer cc nom de b sorte, afm de rendre sensible b 
manière dédaigneuse et amérenu ni cotiiToutéc avec bquellc uiad.mic 
Parbançon pronom.ait le nom du grand homme qui avait lausê b 
mort du iV/itri oui... Wiî...il...4iwp</rfr était à votre lélc? 

•— Iticu, niflinau !ljrb.invoii. je vous vois venir, — dit en riant le 
vieux marin, — l'ojrf df Cor$e n'est pas loin. Pauvre tuipcreur.va ! 

— Oui, monsieur, voire Empereur, e'élait un ogre... et û ce u'e* 
tait qm: ça, encore ! 

— Lomuieut ! il a fait pis quo d'être un ogre? 

— Oui, oui, nez... allez, c'est uitc horrciir. 

— Mais quoi donc? 

— Kli liicii! nou&icur , quand l'ogm de Horse a Icnn W* pape, à 
Fouifliiieblcflii, en .sa puissan<-c, s-ivcz-vous ce qu'il a eu ritidigniié de 
luifaira faire, à nom' saint-|)ére, hein, voire ItûfK'mnptrtè?,.. 

— Non. maman B.irbmicun; parole d’honneur, je n'on sais riou. 

— Vous ne direz p.w que c*e>l fatiz , je tiens la rbuse d'un de 
la jeune garde... 

^Nii A cette heure doit être joliment de la vieille ^ mais voyons 
niistoirc. 

— P^b bien! monsieur, votre DiÜùôiiflpartc a eu riubmie, pour 
humilier le pape, de i'uUelur en gt aud coslunte à b petite voiture 
du roi de Tlome, de monter dedans et de se f.iirc iralucr )>ar ce pau- 
vre snint'pêrc à travers te pure de Fouiaiucbleau... afin d'aller dans 
ccl é(]uiuagc-lâ annoncer son divorce à riuipéralricc Joaépbiue, uu 
amuitr de femme qui était pleine de rcligiuii. 

— Vraiment, uamau Barbauçon, — dit le vieux mariu eu ütüof< 
but lie rir.% — cc scélérat d'empereur est alla djos b voiture du roi 
de Hunie iralnéc par le |>a)M>. auuonccr sou divorce à l'impéralrice 
Joi<pliiuC'/ 

— Oui, niooaicur, pour b tourmenter à cause de sa rcligiou, cette 
clicre princesse : comme il b forçait aussi de manger un gros jani- 
boa ton» les veudredis saints... en présence de Iloustau, son africux 
niameluL . à preuve qu elle était servie ce joiir-lâ à table par des 
prêtres, dans l'idée d'bumilier le clergé, vu iptc cet affreux Ilouslaii 
se vanlait devant eux d'étre inusulniNn et qu’il leur pariait de son sé- 
rail... et de ses cITroiitécs bayaderes. même que ces pauvres prêtres 
en devenaient rouges comme des bigarreaux... Il n'y a pa»« b de 
quoi piiiiiïor de rire, mousieur; dans le temps tout te monde a su 
cela, iiiêiue que... 

Malbeureusemeiii, b ménagère ne put continuer; scs effrayantes 
récriniuMtiou» aiiM-bdùùnaparü»les fureul iuicrroiupucs par uii vi* 
ciMircitx coup de sonueite, ei elle su dirigea eu bêle vers ta porte de 
la rue. 


Quelques mois d'explication sont nécessaires avant ritiirodiinion 
d'tm nouveau personnage, Olivier Hflyiimnd, neveu du cominamiaul 
Iti-riianl. 

Li socitr du vétéran avait épouse un expéditionnaire du ministère 
t)c I intérieur; au bout de qudqiiu» années de mariage, lo commis 
mourut, biissaul une veuve et un (ils, Agé alors de boit .ms. Quelques 
amis du dcfinit s'employèreui et tirent donner à sou fds une buur»c 
dai» uu collège. 

La veuve, saias foruino cl u'^yant aucua droit à une pension, bclta 
de SC sufTire à eHe-mème par son travail. Hais, uu bout de quelque» 
années d'une existence pauvre et bboricuse. elle bissa son ill» or- 
phelin, sans autre parent que son oucle Beruard, alori UeuteuaU de 


vaisscao. commandant une goèleUe attachée A l'une des stations de la 
mer du Sml. 

- De retour en France pour y prcinlre »a retraite, le vieux marin 
trouva son neveu arliev int sa dernière année de philosophie. Olivier, 
sans rciiiporter de grands succès univi-rsiuircs, avait du moins par- 
faitement profilé de son éducation gratuite ; mais mallieureiisemciit, 
et ainsi que cela arrive toujours, celte éducation, uullenieiil prati- 
que. n'aisurait eu rien sa position, sou aveuir au sortir do collée. 

Après avoir longtemps rélléthi à b ^ition itfécairede son neveu, 
qu’il aimait lendremeui, cl se voyaul Itora d’mat de lui venir efliea- 
centeiu eu .^Ule, vu b modicité dé sa solde de rciraitc, le cominan- 
daiit Bernard dit A Olivier : 

— Mon pauvre enfant... nous n'avous qu'uu parti A prendre. Tues 
robuste, brave, iuiclligeni ; lu as reçu une éducalioa (|ui (o rend 
du moins supérieur a<i |vlu> graïuJ nombre des nauvres jeune» gens 
que le sort envoie à l'armée. Ix rcr^rnlomeul i atteiudia l'an pro- 
cli.dii ; devance le moment, fais-toi suMat. lu pourras du luoiu» 
choisir ton aime... On sc bat en Afrique, dan» cinq uu six au» lu 
peux être officier... C’est du moins nue carrière... SI pouriaui l’é- 
tal milil.aire te répugue par trop, mou cher etifaiil, nou.s avixtroiis 
à autre chose. ^ouH vivrons sur mes mille fr.mcs de retraite jus- 

a u'à ce que tu |uli^M^s te caser quelque o.art... Je tic le pru|H>?e (>as 
'entrer dans la marine. U est trop tara : il faut être rompu jeune 
à cette rie exceptiomicllc et rude, saus cela presque toujours uu est 
m nvais mariu... Mainlcnaut, choisis. 

I.C choix d'Olivier ne fut pas long : trois mois après, il s’cng.'igcaît 
w»ldat. à b condition d’être incorporé d.ins les chasseurs d’Afrique. 
Au bout d'un un de service, il était fourrier ; deux nus .nprès, dé- 
coré pour une action d'éclat, et l'aimée d'ensuite maréchal des logis 
chef. 

Malheiirt'U'^cmeni, Olivier, aiiclnl d'une de res fièvres tenaces que 
le ctiuial d'Europe (>eut seul guérir, fut forcé de quitter l'Afiique au 
moment où il pouvait es()ércr les épaulettes d'ofTIcicr llenvové très- 
malade en France, on l'avait, après sa guérison, incorjioré dans un 
régiment de hussards. Au bmil du dix-biiil mois de présence A son 
corps, il était venu passer un semestre A Paris et partager h mo- 
deste existence de son oncle. 

Le logement du vieux marin se eomposail d’une petite cuisina, à 
laquelle atienait b chambre de madame Barh.mçoii . d'une mirée 
servant de salle à manger, et d'uue autre pièce où emichatenl le 
commandant et sou neveu. OIni-ci, d’ailletirs, p ir uu smi|Hile rem- 
pli de délicatesse, s.ich.'inl b ptisilion précaire du vétéran, it'avait pas 
voulu tb-meurer oisif. Possédant une magnifique écriture, ayant ap- 
pris sufTisanmiciu de conipiahillté dans scs fonctions de rotirrief. il 
trouvait chez de petits commorçanis de b conumme des ILiiiguollcs 
quelques comptes à tenir : aussi, loin d'étre A charge au vétéran, le 
jeune sous-officier (secrélemcnl d'accord avec madame Barbaiiçon, 
tréiorihf du ménagei. ajoutait ehaqtte ntois «ou petit néculo aux 
qiialre-vingis francs de pension que touchait le i-ommamlaïu. et lui 
méuage.iii même parfois di^«Mr/trûr« dont le digne homme était A b 
fois ravi et chagrin, sachant le travail assidu que s'imposait Olivier 
pour gagner quelque argent. 

D'un esprit brillant, enjoué, rompu des renfancc A toutes les pri- 
vations, d abord par U vie d'orphelrn bovnitr, plus lard par les vi- 
cissitudes de sa vie de soldai en Afrique; l>on, expansif, brave par 
lcni|>érament, Olivier n'avall qu'un début, «ï l’on peut appeler dé- 
faut mie susceplibililé ombrageuse, excessive, A l'mdr«>ii de toutes 
les questions d'argent, «i miiilines ou si indilTérentes qu'elles fusseiil 
en apparence; simple soldat et pauvre, il poussait le scrupule jnsnu 'à 
refuser n>ême de ws» eamnradès de régiment b plus modesie invita- 
lioti. s’il oc nnyait pas toujours son écol. Cette extrême dilicatessc 
ayant été d’aWnl r.dllée ou arrosée (rafTecLition, denx duels, dont 
Olivier sortit vailbmmeiii. firent accepter et rc--peiqcr ce trait bigiii- 
ricalif du caractère du jeune soldai. 

Ihi reste. Olivier, coûtent de (ont, prêt A lotit, animait inerojable- 
ment, p,ir son entrain, par sa gaieté, rintéfieur dé sou onde. 

Dans ses rares moments de lœsir. le sous-officler s'épurait le godi 
CD lisant les grands poètes, ou Iden il bêchait, arrosait, jardiuail avec 
son oncle, après ipioi ils funnicut tous deux leur pipe eu parlant 
guerre et voyages: d’autres fms, se souveuaut au besoin do ses 
connaisvanres culinaires acmiises dans les bivaes africnltis, Olivier 
guidait madame Rarbançoii (tans b confi'ciioit des brochftt‘'t df moM- 
lon wi des galfiUt dor^, ce« leçoi» gastronomiques étant d’ailleurs 
irMijoum mêlées de folies et do laqmnerics féroces à reudroii de 
Pùdûiiapvrtè. La niéoa^rc grondait, rabrouait Olivier RayimmJ an 
moins autant qu'èlle l'aimaii; en un mot, b présence du iôiiiic sous- 
oflicier avait »i houretisemenl ineideuié b vk monotone du vélénu 
et de sa ménagère, que tous deux pensaient avec tristesse que déjA 
deux mois du wniestre d Obvier s’étaient écoulés. 

M.vdamc Barbançon. averlie par ta sonnette du dehors, sc dirigea 
donc vers b |H)rte, qu'db ouvrit au neveu do vétéraa. 
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LES SEPT PÉCHÉS CAPITAÜX. 
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Ofivi^r Raiomiid. jeune homme de vingi-qiialrc ans nu plus, avait 
une physionomie aurayante, expressive: sa ronrte veste iruiitrurme 
CD drnp blanc (rch.iit5M*e du ruban rougcl el fbielêe de braiidcI)Oiirgs 
de laine d'un jaune d'or, son pnnialon bleu de ciel, raisaiem parfaite* 
ineiil valoir sa taille souple, élégaiile et mince, tandis que son 
képi, aussi Mtu de ciel, posé de c6té sur sa courte chevelure, d uo 
rhàlaiu clair comme sa mousiaclie retroussée el si large im|>criale. 
ncbevaii de donner à sa personne tme lonrnnre cm|iieUi tm>ni iniii* 
taire; seulement, au lieu d'un sahre. Olivier tenait ce jour-là sous 
sou hras gauche une grosse liasse de papiers, et à sa main droite un 
formidable paipict de phmics. 

I.,e jeune sous-unkier ayaot déposé ces paciriijucs engins sur une 
(nhic, s'écria joyeuseineul : 

— Honjour, inatnan Barbançoii. 

tt il osa serrer entre scs dix doigts la taille ossuc de U niéoa> 
fpn*. 

— V'ouler-voos bien Unir... mauvais >ujel! 

— .\h ! bien oui... je ne fais que coimneiicer... il faut que je vous 
fiédui>c, maman Üarbançou. 

— Me séduire, moi? 

Absoinmoht... c'est mdi^ciuablc .. j'y suis h»rcé. 

— lU pmirquui? 

— Pour que vous m'accordiez une grâce, une faveur f 

— Voyou>... t,hj'esl*ce que c’est? 

— ll abord... où est mou oncle ? 

— A fumer sa pipe sous sa louuclle... 

»Bou... Aiictulez-mot là... œamao Barbauçoo, et préparei*voui 
A quelque chose d'iuoiii. 

— A quelque rhosc d’inoni, mousicur Olivier? 

— Oui... à qtii lque chose de nmiisirncos... d’impossilde... 

— I>e niun!>lruuux . d’impossible, — répéta madame Uarbaocofl 
tout ébahie en tuyani le jeune soldat se diriger vers la looiiclle. 

Bonjour, muii enfiint , je ue raiieudais |a> sitôt. — dit le vient 
n. ariu eu tcudaut la niaio à son neveu avec une joyeuse surprise, déjà 
de retour, tant mieux... 

— Tant mieux... laul mieux, — reprit gaiemeot Olivier. Au coa* 
traire, car vous ne savez ce qui vous lucuace? 

— Quoi doue? 

— Voyons, mon ourle... du courage... 

•— Fimras-iu? fuii que tu es.-. 

— Fermez les yeux... et tu avaut... 

— En avaulî où? contre qui? 

-- Contre maman fiarbauçoii, mon brave oncle. 

— Pourquoi faire? 

— Pour lui aunoucer... que j’ai invité... quelqu'un à dîner... 

— Ah ' diable... — 6t le yélérau. 

El il recula d'un pas sou.s sa lonncitc.au seuil di* laquelle U se irou* 
vait alors. 

A dîner... aujourd'hui... — poursuivit le sous>ofticicr. 

— Ah ! fichtre ! ! ! — fil le vétérau. 

Lt cette foisil recula de trois pas sous sa tonnelle. 

— Kt de plus, — poursuivit Olivier, — mon invité... est un duc... 

— L’i» dur Ü! nous souinns perdus!!* — fit le vétéran. 

Et il SC réfugia au plus profond de son autre de verdure, où il pa* 
rut vouloir se mainlrnir ( umme dans un fort inexpuguabie. 

— Ofle le diable m * lirùle. si je me charge d'aller annoncer ton 
invitation à maman B.irbauçou. 

» Comment, mon oncle 'la nurine... recule? 

— C'est un coup do main, uuc affaire d'avantqioslc... ça regarde la 
ravalcrie légère... lu o'es p.is houiaid pour rien, mon gan;ou... Al- 
lons! va. riikve mcH ça... en fuurrageur... Jusiemeul la voici iâ*bas... 
madame narbançou... la vois-tu ? 

— Justement, elle est à c6lé du bassin... ça retombe dans votre 
élcmcui... dans les upéraiions navales. Allons! mon oncle... àt’abor- 
dage... 

— AH! mon bien !... elle vient... la voilà!... s'écria le vétéran en 
voyant la ménagère qui, 1 res intriguée par les qiielques mois d'OIi* 
Vier, s'a|iproA‘ltail dan» I cs|ioir de satisfaire »a curionté. 

— Mon oncle, — dit réiidûrumi le jeune soldat, .xu moment où 
madame Bailtançon parut an seuil de la louuclle. — louu:. retraite 
ooii> est c<KJ|)éo.,. utoa invite arrive dans une heure au plus lard, il 
saxit de vaiiirrc ou de ntourir... de faim... nous et mou invité, dont 
U faut au ntoiijs que je vous dise le nom ; c’est le duc de .Seuncierrc. 

— Ce ii'esi pa» à moi qu'il faut dire ceU, maUieureux î — rcjiril le 

commaixl.uit, — _ j niam.iu Oarbaiiçoii... car la voici... 

A rapproche <te la redouiahlo ménagère, Olivier s'écria : 


— Nainan Rirbançoii. mon onde a quelque chose à votis dire. 

— Moi du diable si c'est vrai, par exemple ! — reprit le vétéran 
en s'es^^iyaui le froul avec son mourhoir à carreaux, — c’est toi qui 
as à lui mirlcr ! 

— Allons, mon onde... maman Barb.mçon ii'esl pas si terrible 
qu'elle eu a l'air; avouez-lui la chose en douceur. 

— C'est lou an*aire. mon garçon. . Arnmgc toi. 

La uéiiagère, apres avoir regardé alternaiivement l'oocle et le ne* 
veu avec uoe curiosité mêlée d'iuquiéiude. dit enfin i son maître : 

— Qii'estHre qu'il y a donc, monsieur? 

— Demandez cela à Olivier, ma chère... Quant à moi, je ii'y suis 
pour rtcn... je m'eo lave les mains. 

~ Eb bien ! maman Barbauçon, — dit iatrépidemeol le jeune sol- 
dat. — au lieu de deux couverts pour notre dîner... il ùiudra en 
meure trois I voilà ! 

— rommcul! trois couverts! monsieur Olivier, pourquoi trois? 

— Parce que j'ai luvilc à dîner un ancien camarade du régimeoi... 

— Jésus! mon bon Dieu ! — s'écria la nièiiagére avec plu> d'effroi 
que de rourruiix, en levant les xenx ntt ciel. — im luvité... el ce ii’es4 
pas le jour du {uïi-au-feu... uons n'avoti'. qu'uùe soupe à l'oignon, 
uuc viiiaigri'lfo du bœuf d'hier et une .salade. 

— Eh jticu ! que vtmlcz-vttus doue de plus. niain.iii Barbaiicou ? — 
dit jo)eii*.ctm iil Olivier, qui s'élail aileiidii à Iruuver b métingcre bien 
uiurruicut récalcitraiilc. — Tue softpe à l'uiguon coufectiouuée jtar 
vous... uuc viliaigi'cUe et une salade ossalsonuécs par vous... c'c»l 
un repris des dieux, et mun camarade Gcrald se régalera cimmie un 
roi. Rent:irqucz bien que je ue dis pas comme un empereur... mautao 
Barbauçon. 

Celte délicate allusion .-lUx opinions ahiihuf*mpnrtùtH de ma«l.>mc 
Bavb.xnçon p.v>*a inaperç'rc A ce moment, la ranrtmeusc amante du 
tv/tie di>p.iiai$sail devant la ménagère. 

La ménagère reprit doue avec un accenl de réeriminalion dou- 
loureuse: 

— Ne pas avoir cimisi le jour du pot*au>feu ! ç« vous était si facile, 
monsieur Olivier! 

— Ce ii'est pas moi qui ai choisi le jour, maman Itarbançoii... 
c'est mou c.imarade. 

— Hais, monsieur Olivier, tous les jours, dans la société, un se dit 
sans façon... «Ne venez pas aujourd'hui, m.iia venez demain, nous 
aurons le pot-su feu. » Après tout, ou ti'c^t pas cuire ducs cl pairs. 

Olivier eut envie de porter à son comble l'angoisse de la ména- 
gère en lui disant que jusiemeul c'était un duc qui allait venir maii- 

F cr sa vînaigrene; mai», ne vonlani pas nieilrc à celte rude épreuve 
amour-propre culinaire de madame Baibançnn, il sc conlcuU de lui 
dire: 

— Le mal est fait, mamau Barbançon... tout ce que je vous de- 
mande. c'est de ne (tas me faire .xfTroui devaut un ancien camarade 
de l'armée d’Afrique. 

— Jéws... mon Dieu! pouvez -vous craindre cela, monsietir Ob- 
vier? vous faire affront... mol? c'est loni le contraire... car j’aurais 
voulu... que... 

— Il SC fait tard. — dit Olivier en inirrrompinl ces doléance». — 
mon ami va arriver avec une faim de siddat... Ah! maman Burban- 
çon, avez pitié de nous ! 

— C'est thuiriani vrai... — dit la ménagère, — je n'ai pas un mo- 
ment à i«Tdre.-. 

El la digne femme s'éloigua en hàie. répétant avec douleur : 

— N'avoir pas choisi le jour du imi-aii feu ! 

— Ouf!... — dit le vétérju lurMpio la ménagère fnl partie, — je 
respire. Eh hicii ! elle a pris ça beaiironp mieui que je ue l'aurais 
cru... Tu l'a» ensorcelée... Mais, à tuMis deux maioien.'mi. monsieur 
mon neveu ! Tu ne iKxivais pas nti^ prévouir, aiiu que ton .-imi iriHixAi 
au moins ici nu dîner passable ' tu l'inviie i ainsi à brùle-hoiirrc : el 
c'est un dur patMlcssiis te marché .. dis-moi... oommenl dtahie 
as-tu un duc pour camarade dans les chasætirs d'Afrique? 

— En deux mots, voici riiistotre, mou oncle; je voti» U dis, parco 
que vous aimerez tout de suite tuun ami <ù-r.ilii. car il u'y eu a nas 
iKaucoup de rcite race et de cette trempe-la... je voch assure. ■■ Lui 
et moi, nous aviou» éic camarades de cl->sse au collège Louivlc- 
Grand. Je par» eu Arriqiic... Au bout de six mois, qui c»t cc que je 
vois arriver au quartier (nous étions alors à Orau}? mou ami Gcrald 
en veste et eu pantalon d'écurie... 

— Simple cavalier .' 

— Simple cavalier. 

— Comment t grand seigneur, cl riche saus doute, il n'est pas entré 
à Sainl-Oyr? 

— Non, mon oncle. 

— Un caprice, alors? un coup <le télé? 

— Non. mon oocle. dit Olivier avec ou accent pénétré. — la con- 
duite de Ücrald a été, au contraire, parfaiiomeni rétléchic; Il est ni 
effet ircs-graud seigneur de naissance, puiM|u’il est, Je vous Fat dit, 
duc de Senneterre. 
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— Oui, l’on voU MMiTcut ce oom-là dan» I hialoire de Frioce, — re> 
pril le vieux marin. 

— C'e^l que la lioblesfic de la maison de Senneierre n'eat pas aeu- 
lemeiil aocieiine. mais illtislrc, mon om le: du reale. la famille de 
Gerald a perdu la plus grande partie de rinmicQ^e furlune qu'elle 
avüU iiulrcfois; il luur re»ic. je crois, une quaraiilaine de mille livres 
de rentes... C'est beaucoup p>mr tout le luuudu; mais c'est |>eu, dit* 
on, pour des personuvs d'une grande ii^«iss;ince, et d'ailleurs Gerakl a 
deux Mvurs... à nuirier. 

— Ah dis*moi comment et pourquoi ton jeune duc s'est bit 
soldat? 

«— D’abord, mon oncle, ce brave garçon est fort original, fort spi« 
riloel, et il a toutes suries d’idêi^ Ji lui. Ainsi, lorsqu'au sortir du col- 
It^gu, Cerald s'est trouvé eu âge d ‘être atteint par le recrukMnent, son 
père (il avait encore son pérei lui a ilit tout nainrcllonicnt qu'il allait 
mettre à une bourse d'assurances, alin de le garantir contre les cliaii* 
ces du sort. Savez-vous ce qu’a répondu ce singulier garçon? 

— Vovoos un peu. 

a •— Mou père, a dit GcraUl, — H est un impAt que tout homme 
de cœur doit paver i son pays, c'est l’impAt du saug , surtout lors* 
qu'on se bat quelque part. Je trouve donc ignotilc de vouloir échap- 
|)cr. nioycunant ënani c, aux dangers de la guerre cii achetant uo 
pauvre diable qui s'arrache à son champ ou A son métier pour ris- 
quer d'aller sc faire tuer à votre place... Atbelcr un homme... 

c'i-st... paeset-mui le terme, se donner un brevet de jean f avec 

privilège dn gouverDcmcot. Ur, comme je ne suis ]ias jaloux de ce 
privilégc-là. St j’ai un mauvais numéro, je partirai soldat. ■ 

— An ! pardicn! j'aime déjà ton jeune duel ~ s'écria le vétéran. 

— N’esl-ce pas, mon oncle, que c'est vaillamment pensé? — reprit 
Olivier avec une expiession d’orgueil amical. (>JOique celle r^- 
IntioA lui parût tres-étrange, le père de Gerald était tro(i honime 
d'honneur puur la combattre; (îcrald est IoiuIm- au sort, et voilà 
comment il est arrivé simple cavalier aux chasseurs d’Afrique, pan- 
sant son cheval, étant de corvée ou de cuisine tout <'omme un autre, 
faisant rondement sou métier, et allant sans mol dire à la salle de 
^rnlice, s'il s'attardait sans permis<,ion ; eo un mot. il n'y avait pas de 
tneiUenr cavalier dans sou peloton. 

— tt avec ça, crânement brave, beiu? — dit le vétéran de plus en 
plus intéressé. 

— Krave comme un lion, et si brillant, si gai. si eniralmmt dans 
une cliurgc, que son entrain aurait mis le fcii au ventre à lotit un es- 
cadron!!! 

— Mats avec son nom, ses protections, il a dû devenir vite officier? 

— U l'aurait été prohablement, quoiqu'il ne s’eu souciât pas beau- 
coup. car, une fois sou icmp-, fait, sa dette payée, comme il le disait, il 
voulait revenir jouir de la vie de Paris, qu'il aimait passionnément. 

— Brave et singulier garçon, que tou jeune due. 

— Au bout de trois ans de service. — poursuivit Olivier. — (h>rald 
était, comme moi, maréchal des logis chef, lorstpi'avam téméraire- 
ment cltargé un groupe de cavaliers rouges, il a eu l'épaule cassée 
d un coup de feu; h(-ur< usement. l'ai pu le dégager et le ramener 
mourant sur mon cbeval. Mais la blessure de (icrald a ou de .telles 
suites, ou 'il a été réformé ; alors, quittant le service, il est revenu 
habiter Paris. Déjà liés pur nos souvenirs de collège, uous étions de- 
venus iniimes au régiment. Nous avons continué de correspondre. 
J’espérais te voir à mou arrivée ici, mais j’ai appris ipi'il était allé 
faire uu voyage eu Angleterre. Ce matin, je passais sur le boulevard 
Monceau hnv]ue j’entemU qu'ou m'appelle à imMéte. Je me re- 
tourne, je vois Gerald sauter d'un élégant c.'ibriolei. courir à moi, et 
nous uous embrassons, — ajoiiia Olivier avec une légère émotion. — 
ma fui. nous nous embrassons comme deux ami- s‘embra*,seot à la 
guerre, après une chaude affaire.,. Vous savez ça, mou oncle? 

— A qui te dis-tu, mim eiifaiit? 

« — Il faut que nous dînions cl que nous passions la soirée ensem- 
ble aujourd'hui, — m’a dit Gerald; — où logcs-lu? — Chez mon 
ourle (je lui ai ceiit /bis parlé de vous; il vous aime presque aiiunl 
que moi, — dit Olivier eu tendant la main an vétéran ) — hh bien ! 
jV. 1 t dîner arec -vous deux. — reprit Gerald ; - ça va-t-ii? Tu me 
réseuteras à ton oncle-, j'ai mille cho>es à le dire. > Sachant corn- 
icTi Gerald est simple cl bon garçon, j'ai accepté sa proposition, le 
prévenant que mes écritures me forccrmil à le quitter a sept heures, 
ni plus ni moins que si j'étais cicrc d'huissicr, — dit gaicnteni Oli- 
vier, — ou que si j étais obligé de relouruer au quartier. 

— Brave enfant que lu es ! — dit le commandant à Olivier. 

— Je me fai» uoe joie de vous présenter Gerald, mon oncle, cer- 
tain que vous serez tout de suite à l'aise avec lui. et miis enfin... — 
dit le jeune soldat en rougissant légèrement... — Gerald eu riche, Je 
suis pauvre, U connaît mes scrupules, et. comme il sait que je n'au- 
rais pas pn payer mon écot chez quelque fameux restaurateur, U a 
préféré s’inviiér ki. 

— Je comprends ça, — dit le vétéran, — et ton jeimo duc montre 
la déli< :*tes<-c d'un bon cœur eo ngi-saiil ainsi... (Ju'au moins la vi- 
naigrette do maman fiarbançoo lui soit légère, — ajouta joyeusement 
le coromandant. 


A peine avaii-it exprimé ce vœu philantbrop'iqoe. que b lonoella 
de la porte de la rue retentit de nouveau. 

BieniAi l’oncle et le neveu virent Gerald, duc de Seiineterre, s'a- 
vancer dans une desalléi's üii jardinet. 

Madame Rarhançon, l'air aflainf, le regard inquiet, et décorée de 
I sou tablier de cuisine, précédait le convive improvisé. 


ni 


Le duc de Seonelerrc. jeune homme à p^i près de l'àge d'Olivier 
Baymmid, avait une tmimiirc pleine de distinction une physionomie 
charm.inte. les cheveux et la mousiache noirs, yeux d'un bleu 
ÜQipide et doux : il était viHu avec mie idéi^aiiic simplicité. 

— àloii oncle, — dit Olivier au vieux manu en lui présentant le due 
de Semieierre, — c'est Gerald. mon meilleur ami... dual je vous ai 
parie. 

— Monsieur... je suis enchanté de vous voir, — dit le vétéran avec 
une simplicité cordiale en tendant la main à l'ami de ;»on neveu. 

— Et moi, mon commandaul, — reprit Gerald avec une S4irte de 
déférence hiérarchique puisée dans l'babllude de la vie militaire, — 
je suis heureux de iKNivoir vuus serrer la main; je sais vos |iaier- 
nelles bontés |K>ur Olivier... et, comme je suis no peu son frere... 
vous comprendrez combien j'ai toujours apprécié votre tendresse 
pour loi. 

— Messieurs... voulez-vous manger la soupe dans la maison ou 
sous la loonelle... comme à l'ordinaire, puisqu’il fait beau? demaiid.i 
madame Barhançon. 

— Nous dînerons sous la tODOclIe... si le commandant le permet, 
ma cbere madame Barbauçoo, — dit Gerald, — le temps est superbe .. 
ce sera charmaol. 

— Monsieur me connaît? — s'écria la ménagère eu regardant lotir 
B tour Uiivier et le duc de Senneterre avec ébahissement. 

— Si je vuus connais, madame Barbançon ! reprit gakmcol Gerald. 
— est-ce qii'CMivier n’a pas cent fois parlé de vous au bivac? Nous 
nous sommes même plus d’une fuis joluueiit disputé» à propos de 
vous... allez! 

— A propos de moi ? 

— Je le crois bien... Ce diable d'Olivier est bonaiiartisle enragé... 
Il ne vous |iarduunait pas d'abhorrer cet affreux tyran... et moi. je 
prenais votre parti... car je l'abhorre aussi le tyran, dit Gerald d'un 
(on tragique, ce scélérat d'ogre de Corse! 

— Ogre de Corse!] vous êtes des nétres, mousietir... louchez là... 
nous sommes faits pour nous calendre, — s'écria la ménagère triom- 
phante. 

El elle tendit sa main décliamcc à Gendd, qui. répondant brave- 
ment à celte étreinte, dit en riant au vieux marin : 

— Ma fui, mon commandant, prenez garde... à vous, cigare à loi 
aussi, Olivier... vous allez avoir à (|ui parler. . Madame Hariiaui.oti 
était seule contre vous deux... mais elle a mamlcuant en moi un t'm 
uteux auxiliaire. 

— Ah çà ! madame Barbançon, — dit Olivier eu venant an srcmirs 
de son arat, — dont la ménagère semblait voulnir s'emparer, — Ge- 
raid meurt de faim... vous ne songez pas à cda... Voyons, je vais 
vous aider à apporter la table ki. et à mettre le couvert. 

— C'est vrai... j’oubliais le dîner. — s'écria h méuagère 

Kl, sedirîgeaui en lutte ver» la maison, elle dit au iiei eu du »uii maître • 

— Venez-v(ws m’aider? nvotnicur Olivier. 

— Je vous suis, — répondit le jeune soua-oflicicr. 

— Ah ça ! mou cher, — lui dit Gerald, — est-ce que lu crois que 
je vais le bisser toute b besogne? 

Puisse loiirnanl vers le vieux marin : 

— Vous permettez, mon coromaadant?... J'sigis sans façon: m.'tis, 
quand nous étions sous-onkier». (dus d’une fois, Olivier et moi. nous 
avons préparé la table pour la chambrée ; aussi, vous allez voir que 
je oc m'eu acuuiiic pas trop mal. 

Il serait dinicitc de dire avec quelle gaieté, avec quelle parfaite et 
naiurellc bonne grâce, Gerald aida sua anckn camar.»de de régiment 
à mettre le couvert sous la (omielh* ; tout cela fui acconqili si siiiiple- 
meul, si allègremcni. mi'on eût dit que le ji'uiie duc avait luujuurs, 
comme son ami. vécu dans uue médiocrité voisine de U pauvreté. 

En une demi-heure. Gerald, pour plaire à son ami. avait, cointiie 
oo dit, fait la coitqWlv du vétéran et de sa ménagère, qui faillit à se 
pâmer d’aise en voyant son ami antibouauariisle manger avec un 
appétit sincère b soupe à roigoon, la salane et b vinaigreiic, dont 
Gerald demaod.i deux fois, (var un raflluemout de coipieUt'r'ic 

U va sans dire qoe. pendant ce gai ru|as, le vieux marin, delicaic- 
meoi provoqué par Gerakl, fut amené a parler de ses campagnes; 
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puit, ce re»|m(ueoi iribot payé i riDeieaneté du TctërM. tes deux 
jeunes peii!» éroquei eut à leur tour toutes sortes de souvuiiin de Cot- 
tége et de régimeoi. 

Avant de (xHirsuirre ce récit, rappcions la disposition de la too' 
DOlle qui, am»uyée k un mur eouDé t»ar une espece de baie grilUfée, 
pcnncILtil de voir dans la rue, d'ailleurs fort peu passante. 

Le vétéran venait d'allumer sa pipe , (ierald cl Olivier leurs ciga* 
rfs; les deux jeunes gens s’eittreictuient depuis quelques iiisianis de 
leurs anciens compagiiooi de classe cl d’année, lor»4]u'U)ivirr dit à 
son ami : 

•—A propos, qu'est devenu cet animal de >!aer<‘use... nui faisait 
le métier d'espion au collège? Te souviens*lu? uit gros blond fa* 
dasse.... à qui nous donnions, en nous cotisant, de si belles vuléc»! 
car il éi'i'i deux fois grand et fort conitiic nous ' 

Au iiuin .le Macreuse, la ligure de Cerald prit une cxprcssiou d’aver* 
sion et de mépris siugulicre et il ré^Miidit : 

•^Diable.... (u parles bien légèremeDl de M. Célestin de Macreuse. 

— CotDiueiit de Macreuse?— ilii Olivier.— il s’est donné du de celui- 
là... On ne savait d'où il venait , ni qui étaient sou pere et sa mère? 

Il était si gueux qu'il mangeait six cloportes jiour g.igucr un sou... Je 
lui eu ai toujours voulu , car il faisait tout pour avilir la pauvreté... 

—Ci puis,— reprit Gcrald. — cruel à plaisir; te nppclIes-Ui... ces 
petits oiseaux à qui il crevait les yeux avec une épingle... pour voir 
ooouuem ib voleraient eusuite. I 

— Cauaille ! — s'écria le vétéran iculigoé en bnçani précipilam> | 

,ment deux ou trois bouffées de tabac. — Cet honime*là doit mourir 
dans la peau d'un sacré gueux, si on do l'écorchv pas tout vif! 1 

— Je crois que votre pr^ctUn s'accomplira , mou comarandant, 

— dit Gerald eu riant. Puis a'adressant à Olivier : — Je vais bien 
l’élouner eu ta disant ce t^ui est advenu de H. Célestin de Macreuse... 

En quittant le service, j'ai recommencé ma vie de Paris. Je t'ai dit , ' 

crois, combien ce qu'on appelle nuire monde, à nous autres du | 

ulH)iirg Saint-lfCmiaio, était parfois rigoureuserocut exclusif ; jugei [ 
de mon éinnnenicnl loraifu'uu beau soir j'entends annoncer ewa t 
ma mère JH. de Maamue. C'était notre homme. J'avais conservé une 
si détestable impression de ce mauvais garçon , qu'ailaoi trouver ma 
mère , je lui dis ; < Pourquoi donc rccerex-vous ce monsieur qui 
vient de vous saluer... ce grand blond jauoasse ? — Mais c'est M. de 
Maereiisc. — me répondit ma mère avec un accent de considération 
très-marqué.— Et qti’esi-ce que c'est que U. de Macreuse, ma chère 
merc ; je ne l'ai pas encore vu cbet vous ? — Non , car il arrive de 
voyage, me répondit-elle. C'est un jeune bomme très - distingué , 
d'iinc piété exemplaire, elle fondateur del'œuerc de Saint-Polyrarpe. 

— Alt diable ! ct qu'est-ce que c'est que t'ouvre dvSatnl-Pufj/rur/ic, 
mu cliere mère I— C'est une association pieuse qui a pour but d'enset- 

lier aux pauvres b rëHignaliou à leur roiscre, en laiaatit coropreu- 

rc que plus Us souffriront ici-bas, plus ils seront heureux ià baiit. 

— Si no r«ro. bene troruto, dis-je en riant à ma mère. il me 
semble que ce gaiUard-là a 1a jooo bien rebondie , a l'oreille bien 
rouge , pour prêcher rexcelleoce dea privations. — Non fils, reprit 
gravement ma mère, ce que je vous dis est fort sérieux. Les person- 
nes les plus recommandables se sont jointes à l'aurre de M. de Ma- 
creuse... qui déploie dans l'accomprissemenl de ses desseins un xule 
évangéliqiM!. Mais le void... |c veux vous présenter à lui.— Ma mere. 
lui dis-je vivement . de grâce n'en faites rien... Je serais forcé d'ètrc 
imjtolj. Ce monsieur me déplaît, et ce que je sais de lui rend cetio 
déplaisancc insurmontable. Nous avons été au collège ensemble, et... » 

— Je ne pus continuer , le Macreuse s'avança vers m.v incro , j'éüis 
resté assis auprès d'elle, s Mon cher monsieur de Macreuse, — dit- 
elle à son protégé de l’air le [dus aimable, apres m'avoir jeté un re- 
gard sévère, — je vous uré^nic mon fils... un de vos anciens cou- 
diM qui sera charme de renouveler eonnaissaiirc avec vous, s 
l.,e Macreuse me salua profondément, et. dn haut de sa cravate, me 
dit d’mi air compassé : — t J'étais absent de Paris depuis qni-lquc 

3 > , monsieur, et j'ignorais votre retour on France ; je ne m'at- 
lis pas à avoir l'honneur de vous rencontrer ce soir rhez ma- 
dame voire mère... nous avons en effet été .vu collège ensemble... 
cl... B Ccsi pardieu vr.ii. monsieur, —disqc »» Macreuse en riii- 
terrompani. . — ct, s'il m'en souvient, vous nous espionniez .. au 
pfolii des maîtres, vous roangiei six cloportes pour avoir un sou, cl 
vous croviex les yeux des petits oiseaux avec des épingles : c'était 
probablement aussi dans le charitable es|K>ir que leurs souffrancoa 
wiir ««raient comptées là-haut? ■ 

—Bien tourlié...— dit le commandant en riant aux éclats. 

— Kt qu'a répondu le Macreuse?— reprit Olivier. 

— La large lace de ce mauvais drôle est devenue cramoisie, il a 
lâché de sourire et de balbutier quelques mots; mais soudain ma 
mero, me n’gardant d’un air de reproche, s’esi levée, disant à notre 
homme pmir le sauver de son embarras : e Monsieur de Macren«e, 
voilier- vous me donner le hrasponr aller prendre mie tasse de thé ’/ s 
—Mais. — dit Olivier. — comment cet homme a-t-il été présenté 
dans (OU monde si esrhislf? 

— C'i*st ce que personne ne sait . — répondit Gerald...— Une fois la 
première porte de notre monde ouvarte, toutes les aiiires s'ouvrent 


d’eUes-fflémes... maia cette première porte al difficile à franchir, qui 
l'a ouverte à ce Macreuse?... on l'ignore ;... quelques-uns cependant 
pensent qu'il a été introduit dans notre société par un certain abbé 
Ledoiix, directeur très à la mode dans notre quartier. Ceci ne man- 
que pa!< de vraisemblaoee, cl j'eu ai pris l'ablié eu aussi grande aver- 
sion que le Macreuse... Si du reste mou mépris pour ce miiivaia 
drôle avait besoin d'éire justifié, il le serait pour moi... par le juge- 
ment qu'a (lorié du Macreuse un bomme très-singulier , qui ne ae 
troiiqir jamais dans ses appréciations. 

— El quel est cet homme infaillible?- demauda Olivier en souriant. 

— Un petit bossu pas plus grand qne ça.— dit Gerald en élevant sa 
main à lu hauteur de quatre pieds et demi environ. 

— Un bosMi** — dit Olivier irès-surpris. 

— Oui... un bossu spirituel comme on démon, incisif en diable, 
roidü comme une barre de fer pour ceux qu'il mésestime ou qu’il 
méprise;,., mais rempli d'affecLiou ci de dévoucmeulpour ceux qu'il 
bùuore .. ct ceux-là sont rares; ne «acham d'ailleurs jamais à per- 
sonne i'éloiguemeiit ou la sympathie qu'on lui iu^pi^e. 

— Il est heureux que son iuürmité lui permette d'avoir aiuti son 
franc parler,— dit le coumuudant,— sans cela... votre bossu jouerait 
un jeu diablement dangereux, au moins? 

bon inlirmité, — dit Gerald en riant, — quoiqu'il soit atrocement 
bossu, le marquis de .Maiili lorl est... 

—C'est un marquis? dit Olivier. 

— Tout ce qu'il y a de plus marquis et de la plus vieille roche ; Il 
est puîné de la maison ducale et princière de lluutniarUl , dont le 
chets’esl retiré en Allcmagiiu depiiiî. 1830; mais, quoique alrocemcnt 
bossu, le dis-je, M. de Maiilelurt «si alerte cl vigoureux comme un 
jouue bomme, malgré ses quaraiile-du<| un», et de plus... tiens.., 
loi et moi, nous sommes sans vanité de très-bons tireurs, u'esi* 
ce pas? 

— .Mais oui. 

— FJi bteul le marquis nous rendrait huit coups de bouton sur 
doute... C'est un jeu digue du l’incomparabie Bcrirauü... léger comme 
l’oiseau, rapide commu lu foudre. 

— J'aime aussi beaucoup ce brave petit boeeu-là, —dit le vétéran 
très iniérevvé : — s'il a eu des duels, ses advemires devaient faire 
de drùles de figures. 

— Le marquis a eu plusieurs duels dans lesquels il a été ebannam, 
de gai per>iû.ige , de saug-froid et de courage, —répondit Gerald.— 
c'est ce que ni’u dit mon pere, dont il était l'ami. 

— Et... malgré sa bosse, demjttda Olivier, —il va dans le momie ? 

— Parfois il le fréquente assidûmeui; puis il reste des moi» en- 
tiers sans y paraître... C'est un caractère très-original. Mon |M-r« m’a 
dit que le marquis avait été lnngtctO|>s d’une tnclancohe profonde ; 
moi, je l'ai toujours vu gai, railleur, cl des plus amusants 

— Mais on doit le craindre comme le feu, — dit Olivier, — avec sa 
bravoure, son adresse aux armes et son esprit? 

— Tu ne peux t’imaginer, en effet . combien, par sa présence, H 
gène, il inquiète, il impose à certaines gens, que notre mnurh-. si 
susceptible pour des niaiseries, reçoit pourtant en raison de leur 
naissanir. malgré des vilenies notoires. Aussi, pour en revenir à Ma- 
creuse, dès qu'il voit entrer te marquis par une porte , il son par 
une autre... 

Cet entretien fut interrompu par un incident, insisniflani dans un 
autre quartier, mais assez peu commun aux Batignoiles. 

Une belle voilure , clégammeut attelée de deux tuiperbes chevaux, 
s'arrêta juste en face de la baie grillagée de la loooelte , oô é1.aictit 
réunis les trois convives. 

Celle voilure était vide. 

Le valet de pied, assis à cAlé du cocher, cl comme lui vêtu d'une 
riche livré**, descendit du siège ci, tirant de sa poche une lettre dont 
il semblait consulter radrc«se. regarda de côté et d'autre riunmc s'il 
edi elierclKl un numéro, puis il disparut en faisant signe au cocher do 
le suivre. 

— Depuis dix ans. — dit le vieux marin, — voilà la première voi- 
lure de ce calibre-là que je vols aux Batignoiles... c’est fièrement 
flâneur pour le quartier. 

— Je n'ai Jamais vu d'aussi beaux chevaux , — dit Olivier d'un air 
connaisseur ce sont les liens, fjerald? 

— Ah çà! lu me prends donc pour un minionn.aIre?réiwindit g.ile- 
ment le jeune duc ; j'ai un cheval de selle. . et je mets au fîibrinlct 
un dis deux chevaux de ma mère qiuiul elle ne s'en sert pas. Voilà 
mon ériirle... Ce qui ne m'empêche pas d'almcr les chevaux à b fo- 
lle ei d’être un enragé «porfimwii . romme nous disons dans nuire 
argot... Mais à [iropos de cheval . te nppelles-tu ce lourd.sud brutal 
nommé .Mornand, un autre de nos eor>dtsciples? 

— Mornand ? cerlainemenl, encore ime de nos communes antipa- 
thies. Pt qu’esl-il devenu? 

—Aussi un personnage î 

— laii .. allons donc ! 

— Un personnage... te dis-je. .. pair héréditaire. Il siégei la no- 
ble Cbainbrc...il y parle... on l'iicoulei r'esl un ministre... ai her^. 




L'OHGliElL. 


7 


— DeMomindt 

— Kb mon Dieu oui !... mon brave Olivier, il est imporlani, ü osi 
lourd , il f5l |tà(ent . il e«l sol (je ne dis pas béte , iiiaH sol), il ne 
eroii h rieo ^u'à son mérite , il est ]K>s<^dë d’une nnibition implira- 
ble, il app.irheal h une colorie de gens jaloux et haineux, parce qu'tia 
sont médiocres, ou médiocres parce qu’ils sont h.iineux ’.ees gaillard»- 
)& Tool la courte éciielle avec une habileté supérieure; Mornand a nti 
brge dois, les roios souples... il arriva... l'on port.-mi Tauirc... 

À ce moment , le valet do pied , qui avait disparu avec b voilure, 
revint sur ses pas. avisa à travers la grille les personnages rassem- 
bliis sous la loimelle, s'approcha, et mettant la main à son chapeau : 

-- Messieurs, pourriex-vous, s’il vous plaît, me dire ü ce jardin 
^pend de la maison numéro 7 ? 

~Ckii, mon garçon, ^répondit le commandant. 

—Alors, munsiciir, ce jardin est celui de i'appariemenl du rex-de- 
diausaëe ?— skimanda lu domestique. 

-Oui. mon gari;x)ii. 

— ibrdoii. monsieur, c’est que voili trois fois que je sotme, et l’on 
ne répond pas... 

'-C’est moi qui habile le rcx-dc-chaussée, dit le commandant fort 
aurpris.-'que voultz-Toiis ? 

— Monsieur... c’est une lettre trés-prcssée pour une... madame 
Barbauçon, qui doit demeurer ici. 

— l’erlalnemeiit... mun garçon, elle y demeure,— répondit le vété- 
ran de plus en plus étonné. 

Tais, apercevant la ménagère au fond du jardin, il lui cria : 

— Eh ! maman B.irbaiiçoii... pendant que vous runiplolei sournoi- 
aemem contre mtr?, plaies-baudcs, voilà trois fois que l’on sonne à la 
porte de lu me et vous u'eoiendcz rien... veue/. donc... on apporte 
DM lettre (M>ur vous... 


IV 


A la voix du commandant Bernard. nv\dame Barbançon arriva en 
hile, s‘ctcus.1 anprcs de sou ruailri! , et dit au ilomesiiquc qui atten- 
dait : 

— Vous avez une lettre pour moi. mon garçon? et de quelle |uirl ? 

— De la part de madame la comtesse de itéaumcsiiil, mad.vin<.', 
répondit le domestique ou roniettaol la leiire à madame Barbançon 
au travers de la grille. 

—Madame la comic»»« de Beaumesoil ? — dit l’ancienne sage-femme 
loui éb.ahie, — connais pas. 

Et elle ouvrit vivement la lettre en répéianl : 

—Connais pas .. du tout, mais du irmt, du tout. 

— La cumiose de Beaumesnil '! — dit Cerald avec un accent d’in- 
térét. 

— Tu sais qui elle est ?— lui demanda Olivier. 

— Il y a deux ou trois ans. je l'ai vue dans le monde,— ré|>ondi( 
Gcrald,— elle était alurs d'uuc beauté idéale; nuis la punvre femme, 
depuis plus d’une aimée, n'a pas quitté son lit... On la dit dans iiii 
élat désespéré... Tour enmble de malheur , M. de Beaumc»uil . qui 
était allé conduire en I1.1U0 leur fille nniqite, i qui les médecins 
ont ordonné l'air du midi... M. de Ueuumesuil vieut de mourir à Na- 
ples des suites d'une chute de cheval. 

—Quelle fatalité !-'dit Olivier. 

— De sorte tpie, siinad.miede Uc.aumesnil meurt, comme on le 
craint.— puur»uivil Gerald,— voilà sa Ulle orplielinc à l'àgc de quinze 
ou seize an». . 

—C’est bien triste., — dit le commandant,— pauvre enfant ! 

— Ilcurcuscmeiit, du moins, — reprit Gerald, — in.idemuiscllc de 
Beaumcsnil a devant cllu un avenir stqwrbe, c.ar elle doit être la pins 
riche héritière de France... On évalue Li fortune des Beaumesuil à 
plus do trois millions de rentes... eu propriétés. 

—Trois millioüs de rentes! dit Olivier on riant,— c’est donc vrai? 
il y a des gens qui ont récllcmcul trois uiîUiuns de rentes. .. ça existo, 
ça va... ça vient... ça vit... ça |tarlc... comme imus antres... il fau- 
dra que tu me fasses cuvisager un de ces phénoniéoes-là. Gerald... 

— A ton service ..Mais je le préviens qu'erüiualrcmcnt c'est assez 
laid à coutempicr... je ne p.*trle pas do mademoiselle de Bc.'iumcsuil, 
Je ne sais si clic est aussi jolie que sa mère. 

— Je serai* curieux do savoir ce que diable on peut faire d« 
trois milliims de rentes, — dit en toute sincérité le commandant ctt 
secouant la cetnlre do sa pipe sur la table. 

—Ab! mon Dieu! ah! grand Dieu! s'écrti madame Barbançon. qtii, 
pendant cette lurtic de rcuirclieu. avait lu la lettre que lu dumosii- 
que venait de lui remettre,— c'est-U possible. . moi... eu voilure, et' 
eu voilure bourgeoise? 


— A qui en avez-von*. maman Rarb.inçoti ?— demanda le vétéran. 

—A qui j’en ai, monsieur 'f j’ai qu’il faut que voiw me iiermeltiez 
tout de suite de sortir. 

— ■ A voire ai*^: mais où allez-vous comme ça, sans indiscrétion? 

— Ghez mad.<mr h comtesse de Reaume-nd, et «lans sa propn* voi- 
lure. encore... — dit la ménagère d'un hm iniportanl.— il s’agit ik* 
renveiunemcnls que je puis stiile lui donner, à ce qn’il parait... Que 
je lievicune bou;iparitste, si je sais ce que ça (^ut être! mai* c’est 
égal... 

{'uis, s’interrompant, ratirlenne sage-femme poussa une excl.-ima- 
lion comme si une idée subite lui edt traverse l’esprit, cl rite dit à 
son maître : 

— Monsieur... 

— Eh bien ? 

— Voulez- vous venir lin instant avec moi dans te jardin? j’alà vons 
parler eu secret, dan* le plus profond secret. 

— Oh ! oli ! — répondit le vétéran en >orLmt de la toimclle vir les 
pas de sa ménagifc. — c'est grave, .allons, je vous suis, matn.nn n.ir- 
bunçon. 

La ménagère .a^anl cnmiené son m.>itre A quelque* p.is de la ton- 
Delle. lui dit à voix basse et d'un air de mystère : 

I — Monsieur, vous cunnaissez bien mudame Herbdut, qui demeure 
I an second , qui CtiI < ominerçanlo retirée, qui a deux Itlles. et chez qui 
J’ai présente M. Ülîvier, il y a quinze jour*? 

— Je ne la connais pas; mais vous m avez souvent parlé d’elle... 
Après? 

—Je inc souviens maiutcuanl que sou amie intime, itmdamf 
est en Italie, gouveritautc de la fille d'une comtesse qui a mi uuni 
dans le genre de Bcaumcsuil ; c'est peut-être ia même comtesse. 

— C’est pn>sible, maman Itarbaiiçou... Ensuite? 

— On vent peut-être avoir dus renseignements de moi sur inaihinc 
Labié, que j'ai vue chez madanx- liorbaul. 

— Gela se [Hnit, maman Raibançrni... et tout à l'heure voir* allez 
savoir à quoi vous eu tenir. puis<iuc vmts vou^ rendez chez madame 
' de Beaume»i)il. 

— Ah ! mon Dieu ! monsieur, une autre idée ! 

— Voyous I autre Idée! — dit le véleran avec une patience angé- 
lique. 

— Je TOUS .Vi parlé de cette jeune femme masquée qui... 

— Vous allez recommetM er celte liisu>ire-là 1 — s’écria le vétéran 
en commençant d'opérer vivement sa retraite. 

— .Non. muuaieiir; mais fi tout ça *c rapixirtait à I.1 jeune femme? 

— Le meilleur muyen de le savoir, maman Barbançon, c'est de par- 
tir au plus tôt : nous y gagnerons tous les doux. 

— Vous avez raison, monsieur, je pars... 

El, snivaut son mattre. qui rciourimit sous la loniK-llc rejoindre 
ses convives, la ménagère dit au valet de pied, qui s'était icim à 
quelques pas de distance de la grille ; 

— Jfiiue homme, je mets mon tmnnct à iia'uds coquelicot et mon 
beau cli.Me orange, et vous pourrez disposer de mol. . . 

Queiqncs insiauLs après, madame Ilarltançon. pa»*anl (rîomph.ilc- 
mciil en voilure dcv.'iiit lu grille de la ioimcli<’. cnn devoir, par défé- 
rcocc, se lever tout debout dau» le carrosse, cl faire une gracieuse 
révérence, adressée à son niaUre et à sc* deux couvive*. 

Sept heures sonnèrent alors à une liorluge luintaine. 

— Diable ! — dit Ulivicr d'un air cunirarié, — sept heures... U 
fiiut que je te quitte, mon cher Genld... 

— Dtq.i’... Cl piiiirqiiol?... 

— J'ai promis à un brave m.iUrc maçou des Balignollcs d'aller co 
soir, à sept heures, copier cl apurer des mémoircü. .. Tu ne sais pas 
ce que c’est, loi. que u’upurrr des mémoires? 

— Eu cITel, tu m'avais prévenu que lu n'étais libre que jii>qu'i 
sept heures, — dit GeraUl u an air contrarié, — je l’aval» oublié * je 
me trouvai* si bien de notre causerie !... 

— Olivier, — dit le vétéran, qui »embLit peiuifüe|riois que sou ne- 
veu avait parlé de* travaux dont il devait s’occuper dan» la suiréo, 
— en l*ab»oncc de madame Barbançon, va donc a la cave dierclier 
la dernière bouteille de ec vieux vin de Chypre que j'ai autrefois rap- 
porté du Levant... M. Gerald eu acceptera mi verre avant de nous 
séfkar* r. Pour une demi- heure de retard, les mémoires de ton uiaiire 
maçon ne prcndruiil |ias feu. 

— Excellente idée, mon oncle... car je ne sulspasloulà failàrheurc» 
comme lorsque je suis de semaine au ipiariicr... Je cours à la cave... 
Gerald ^oùiuva de votre nectar» mon oncle. 

Et Ülivicr dispanil en courant. 

— MoD»ieur Gcrald, dit alors le commandant au jeune duc avec 
émotion, ce n’csl pas seiikinenl pour vous fairo goiltcr mon vin do 
Chypre que j'ai renvoyé Olivier... c'est afin de pouvoir vous parler de 
lui... à cu'ur ouvert; vous dire. A vous, son meilleur ami... tout ce 
qu'il y a de bon... de délicat... de généreux, chez lui. 

— Je sais cela, mou commandant .. mais j'aime à me rcnlciidrc 
répéter par vous... par voussurluul... qui appréciez si bien Olivier. 

— Non. monsieur Gcrald, non, vous ne savez p:is tout... vousue 
pouvez vous imaginer le travail pénible, aride, que le pauvre garçoo 
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s’impose, non-seulemeat pour oe pas m'être i clurge... pendânl soo 
s«iiK!Ure. mais encore pour me faire de petits préseais que je n'ose 
refuser, de peur de lui faire trup de peine... Celte belle pipe, c'est 
lui qui me l'a douiiée... J'aime beaucoup les rosiers : deruicreinenlil 
m'a apitoriê deux superbes es|)êces uouvelles Que vous dirai-je? J’a- 
vais depuis Imiglempv bien envie d’un bon fauteuil... car, lorsipiedeux 
de mes blessures sc rouvrent, et cela u'arrive que trop souvuni. je 
suis fureé de rester idusieurs nuits assis... Mai» un bou fauteuil, c'é- 
tait trop cher... Voilà qu’il y a huit Jours. Je vois apporter ce meuble 
tant désiré par 0 M>i. J'aurais dû me uiérier de quelque chose, car Oli- 
vier avait passé Je ne sais combien de nuits à faire des écritures. Es- 
ciisex ces coiiHileuccs de bonnes et pauvres gens, monsieur Cerald, 

— dit le vieux ma- 
rin d’une vois alté- 
rée, pendant qu'une 
larme roulait sur sa 
nuMsiache blanche. 

— mais j'ai le cœur 
plein, if faut qu'il 
s'ouvre... et vous 
dire cela à vous... 
c est un double bon- 
heur. 

El . comme Ge- 
raid allait parler, le 
emnmaudaot l'inter- 
rompitrii lui dis.iitl: 

— Pcrmetlex , 
monsieur (îcrald... 
vous allez me trou- 
ver bien bavard ; 
mais Olivier va ve- 
nir, et J’ai une gri- 
ee à vous deman- 
der. Par voire |»o- 
silinn, vous devez 
avoir de grandes et 
liel1e<i connaissan- 
ces, monsieur Ge- 
raid ' pauvre 
Olivier n'est a^quiyé 
p.vr personne... et 
poiirUut , par se» 
services , jiar son 
iklucalioii . par sa 
cnmluitc, il a droit 
à répaiileiie... Mais 
il n'a jamais ni vou- 
lu . ni osé faire la 
moindre démarche 
auprès de sesrhefs. 

Je conçois cela, car, 
si J'avais été un 
hrMifur . comme 
m>u->disoiis... Je se- 
rais capitaine de 
vaisseau ; mais que 
V(Kilez-vous... il pa- 
rait nue ça tient de 
famille .. Olivier ist 
comme moi . nous 
umts battons de no • 

Ire luieui , mNis 
sommes esebves du 
service , et puis . 

S iiand il l'agit de 
em.vDdor. nous de- 
venons tout bêtes et 
tout honteux... Mais 
chut! voilà Olivier 

qui vient de la cave, — dit vivement le vieux marin en reprenant s.i 
pipe et en la fumant précipilaromenl , n’avez l’air de rien, mmi-tcur 
Gerald. pour l’amour de Uicn. n'ayez l'afr de rien. Olivier «-e dou- 
Irrait de quelque chose. 

— Mou ronimaiidant, il faut qu’ourler soit soiis-lieulenatit avant 
la fin de son semestre... et il le sera. — dit GeraM. emû des confi- 
dences du vétéran. J’ai peu de crédit par moi-même, niais Je vous 
parlais du marquis de Maillcfort : il Jouit (lariout d’une si haute consi- 
dération, nue, vivement recommandée par lui, la noniiiiaiioii d'Oli- 
vier. qui n’est que droit et Justice, sera emportée d'emblée. Je m’en 
•kirge, M>yez tranquille. 

— Ah ! monsieur GeraM. Je vous avais bien jugé tout desuiie... — 
dit vivement le eommaiulaiil; — vous êtes un irèic pour mon pauvre 
enfant... mais le voiM. a’avez l’air de rien. 


Et le digue Uumme recommença de fumer sa 


pipe d’itn air très-sJé- 
enlevé au coin de son 


\a comcntiiuUiii Ikriunl. — r*M i. 


gagé, après avoir néanmoins du bout du doigt eul 
(Tïi une larme trop rebelle. 

Gerald, s'adress.mt à son ancien camarade, afin d'éloigner de lui 
tout soupçon au sujet de rentrelieu précédent, lui cria : 

— Arrive donc, iratiiard ! ou dirait, par bien ! que tu as été à la 
cave avec quelque Jolie cabarelière comme la belle juive d'Oran... Te 
rap|>eltes-lu celte pauvre IHnah, don Juan que tu es'? 

— Le fait est qu’elle était gentille, — rcModii le Jeune soldai en 
souriant à ce souvenir d'amour avee saiisraction ; — mais c'était on 
laiderou... comparé h la jeune fille que je viens de rencontrer dans la 
cour, dit Ulivier en déposant avec prwaulion snr U table la poo- 

dreusc bouteille de 
▼in de Chypre. 

• — Ahl... main- 

tenant Je comprends 
ht duree de ton ah- 
seiice. 

— Voyez-TODB le 
gaitlaid! — ajouta 
le vétéran rereotnt 
peu a peu de son 
aueiHlri!>semeol, — 
et qu’est • ce que 
ceile U'aulé que tu 
▼ieokde micootrer, 
mou garçon? 

— Voyons, meis- 
uou» ail fait de la 
coiiqucic ae moins, 
— dit lier.dd. 

— Pardieu! mon- 
sieur le duc. — dit 
Olivier eu riant, — 
cela se rencontre 
i merveille... c’est 
une duchrae... 

^ Gomment ! 
ene üiii-hussc? dit 
Ger.iM. 

— Ciie di'chesse 
aux E.iiigiiolies, — 
s'écria le comman- 
dant , — c'est du 
fruit nouveau... et 
Hcrefunu flatteur 
pour le i|o.irtier. 

— Allons , mon 
bon OUI Ir . . je vais 
un |ieu rabap.re de 
votre amour-propre 
batiqnoüais. Ma 
rmtqm'lL’ . comme 
dit « efoii de GeraM. 
d'aliurd u'vst |a:ib 
ma rouquêic... et 
clic 'l’i'Sl pas 
du( lievse .. scub> 
im ulou l'a surnom- 
mée 1 j dufhftte. 

- Kl d'où lui 
vient ce glorieux 
suriioiii'' — dcuiati- 
d .1 Gerald. 

— Ou l’appelle 
aiii-i . — reprit Oli- 
vier.— pree qu'elle 
est. dïi-nii, belle et 
orgueilleuse comme 
mie duchesse... 

— Tu as oiililié... tagr... dit Ci-raH en riaiii. — Vraiment î — dit 
IHivier, — oM-ce que le» duchesses sont G.. 

— Veiix-lM le taire, mauvaise langue! — reprit GenW en inler- 
rompant le Jemie soMat. Je crois, tudieu bien ' qu’elles sont sages... 
les diiches»ei-! 

— Eh liieii ' alors elle est belle, orgueilleuse et sage comme une 
duebes<e : telle est la eause du surnom de cette Jeune tille. 

— El qii’est-ce que c'est que cette Jolie duchesse ? — demanda Ge- 
rald. — En ma qualité de duc, comme tu dis, lu dms satisfaire ma 
curiosité ! 

— Elle est maltreise de piano... — reprit Olivier, - lu vols qu’elle 
déroge furieu-emeot ! 

— C’est pluiût te piano qui devient très-irisloeraie sous ses l>elte« 
main«. . car elle doit avoir anssi des mains de duchesse*... Voyons, 
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coMe Mtt»ccla.>. QMdUble! lu esMnmirfox; iquirerM^tutetcon- 
ideuce». liiUMi à ion cmcle... ù IM camarade? 

— Je voudrais bien avoir le droit de voua en (aire, dea conOden* 
eea... — dii Olivier en riaM. — parce que je oe voua en feraia paa; 
inaia vrai, c>si la première foia que je vois celle jeune flUe 

— Maia cea dêuda... aurelle t 

— U y a une madame Uerbaul qui loge ici, au aecood. — rë|iondil 
Olivier. — Tous le» dinaocbea, celle eieelleole femme rasaemble 
clicx elle des jeune» flilea. amieade aea lillea : le» une» aont leneuaea 
de livres ou üeitioiaeUea de magaMii. d’auirea roallreuea de de^in 
ou. comme la dvcbMM. waiireases de musique... Je l’assure nu’il y 
C4I a de cbarmaulea; louiea ces braves lillea iravailleul toute la se* 
niaioe comme de 

petits lions, gagnent 
Loaorablemeiit leur 
vie, et s’amusent 
IbUemeul le diman» 
cbe cbex U bonne 
Btadame HerbanI : 
on joue à des |Mlita 
jeux . oo danse au 
piano, c'est très* 
amusant ; voilà deux 
dimanches que ma* 
dame Barbançoo 
m’a présenté cbea 
cette dame , et. ma 
fui... 

— Je demande à 
être présenlè ji ma- 
dame Herbaui! — 
s'écria le jeune duc 
eninlerrompani soQ 
ami. 

—Tu demandes., 
lu demandes... lu 
crois qu'il n’y a qu a 
demander, loi? re* 
prit gaiement OU* 

Vier. — Apprends, 
mon cher, que les 
BalJgiiuUcs sMil aus* 
ai evduaivesque ton 
faubourg Satat*4ier- 
main. 

— Bon, tu es ia* 
looi, luaa tort : d'a- 
bord... parce que. 
vraies ou supposées, 
les dvekeuet ne 
m’alfriandeul plus., 
surttmi quand elles 
sont sages... et )hjîs 
l’on nu vient pas 
tut Baiignoliespour 
s'amouracher u une 
duchesse. Ainsi, ras* 
sure-toi. et d'ail* 
leurs, si lu me re* 
lusea, je aiiis au 
mieux avec maman 
Barltan^on . je lui 
deroauderai d’circ 

R rcseuUi à madame 
erbaiii. 

— Eiiliu uous ver- 
rons ai l oo peut Uitief a üanIJ. 

l'adDaeilre. ~ du 
Olivier avec une im- 
portance comique. 

— Mais, pour eu revenir à b ducAesse. nvidame Uerbaul, qui est 
furi liée avec lui. m'a dit l’autre dimanche, comme je m'etiasiaia 
sur celle réunkio de cbarmatues jenues lillea : — < Oue iliriua-voua 
donc, monsieur, si vous voyiex la dufktite !... a (Et 1a digne femme 
m'a donné les détails dont je t'ai parlé sur l’origine de sou surnom. ) 

• )l:dbeBreusement. — a-teUe ajouté, — voilà deux dimanchoa 

3 0 ’elle iKws manque , et elle nous manque beaucoup ; car , louie 
ucbease qu’elle soit, elle est adorée ici par lout le monde ; mais, 
depuis quelques jours, elle a été appelée auprès d’une faraude dame 
très-riche et irès-uiabde... dont les souffrances sont si grandes et 
si rebelles, que les icédecins, à bout de leur science, ont eu l’idée 
d'essaver si une musique douce et suave oe calmerait pas les dou- 
leurs de la pauvre dame, s 

— Voilà qui est liugulîer' — dît Gcrald. 


— Uuot doue? — loi demanda Olivier. 

— Oue pauvre femme, si mabde, dont on essaye de calmer lea 
douleurs par tous les moyens possibles, et auprès de qui la dueheste a 
éléappriee... c’est madame U comtesse de Beaomesoil. 

— U même qui vienl d'envoyer chercher madame Barbanvou ? — 
demaiMla leveiéraii. 

— Oui. mou comm.«udaut ; — j'avaia déjà eateodu parler de celte 
espèce de cure musicale eulreprise pour adoucir les atroces soun’ram 
ces de la comtesse. 

— Le fait t»l que b rencontre est assex bixarre, — dit Olivier, mais 
il parait que b kMitative des médecins n'a pas clé vaine, car chaque 
soir b ducKet$f qui est, à cc qu'il parait, excellcu'e musicienne, va chet 

madame de Beau* 
mestdl. . El voib 
pourquoi je n'avais 
pas vil cette jeune 
‘ IHleauxdeiixsoiréea 

de madame Her* 
baui, de cbex qoi, 
sans doute, ellesor* 
tait tout à l’heure. 
Frappé de sa tour* 
oure, de sa beauté 
vraiment exiraor- 
dinaire. j’ai deman* 
dé au |>oriier s’d b 
connaissait, c Sans 
dnnie, monsieurûli- 
vter.m'a-l-il répon* 
du, c'est b dvcAes* 
se... R 

— Je trouve ceto 
charmant . intérêt- 
sant . mais beau- 
coup trop mélanco- 
lique pour moi , — 
dit Gerald ; — je 
préféré de bunitea 
ut Joveuses fill<-s 
sans façon, comme 
d doit a'en trouver 
dans b réunion de 
madame ilt-rbaiil , 
ol.M lu ne m'y pré- 
sentes fias... lu es 

un ingrat Bup* 

pelle - toi celle jolie 
mercieic d'Alger... 
qui avait une non 
moins jolie somr... 

— CoMmeiit ! dit 
le vétéran. — et b 
juive! la jolie caba- 
reiiùre d'Urau ?. . 

— Dame... mon 
oncle... 00 est à 0- 
rau... on aime à 
Oran;... on est à 
Alger... on aime à 
Alger .. 

— Haitluesdouc 
un Jocoude, mal* 
heureux ! — s’écria 
le vétéran, ainguliè- 
rement flatté des 
bonnes forluoesd'O- 
— MU» 4 4 t 5. livier. tu es donc un 

séducteur! 

— Que Tonlex* 
vous, mon commao- 

danl, — dit Gerald, — ce n'est pasde llnconslancc... ou suit la mar- 
che de sa division. voilà tout... C'cst pourqimi Olivier ei moi muia 
avons été obligés de bia<icr à Oran. lui a.i juive, moi ma Mauresque, 
pour nos peiUes mercières d'Alger. 

— Le fait est. — dit le vieux marin, égayé par le vin de Chypre, 
dont ia bouteille avait circidé entre les convives pendant ct:t entreiien, 

— le fait est que, seloa le cbaugemenl de station. oousquiUious les 
tnulàircsses de la Martinique pour les pêcheuses de Saiol-Cierre-Ni* 
quelon, de Terre-Ninivc. 

— Un fameux changement de lone. dites donc, mon commandant? 

— reprit Grrald en pmissanl le coude de vétéran ; — c était quiiicr 
le fen pour la glace 

— Non, pardieu pas ! — reprit le vétéran; — je ne sais à (juoi ça 
tient, mais ces pêcheuses, blo*udi‘s comme des Albiuoa, avaient lu 
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diable aa com. Il y tTait svrtoot um petite bouiotte'i ciU bUocs, 
qu'un appelait la Bnlfint^e.., 

— Température du Sénégal... hein !... mon oncio?... 

— > .^h ! lit le vétéran 

El il poM sou verre »ur la table en faisant claquer Ha bnpue con- 
tre sou palais, de sorte que l'on ne savait si ce bruit sigiiilicailf so 
rapportait au aonvenir de la Baleioiere aux cils blancs ou à la dé- 
guslatioo du viii de Cfay|>re. 

l'uis le digne marin s'écria : 

Ah fà ! mais qis' est-ce qoe je dis là ? A-t-on vu des mauvais su- 
jets pareils! .. Ce oiie c'est que 1 exemple ! Fie voilà-t-il pas un vieux 
pAequa comme moi qui parle d'amourettes avec ces jeunes mousta- 
ches!... Allons, parlex de vos juives, de vos Mauresques, de vos du- 
cheuses. mes enfaïus ; au moins, c’e»i de voire ^gc. 

— Eli bien donc ! tu nom de la reconnaissance, je somme Oli- 
vier de me présenter chez madame ilerbaul , — dit l’opiuiàire 
Gerald. 

— Ce que c’est que la satiété!... Tu vas dans le plus beau, dans le 
pins graM monde, — dit Olivier, — et tu envi<.>s... nos pauvres 
petites réunkius baiiguollaiscs. 

— Avec ça qu'il est anuiHanl. le grand nioude. — dit Gerald. — 
J’y vais à mon corps dérendaut. pour ne pas contrarier ma mère... 
Demam. par exemple, est pour moi un jour ass<jmmaot, car ma 
mère donne une m-itinée dansante... Mais, à propos, viens-y donc, 
Olivier. 

Uhçà? 

~ A la matinée dansante qoe donne ma mère. 

— Moi? 

— Kh bien ! oui... toi. 

— Moi... Olivier Haymoiid. maréchal des logis de buss.'irds... dans 
ton faubourg Saini-Ocrmaiu'? 

— Il serait sacredieu bien étonnant que je ne puisse pas amener dies 
ma mere mon meilleur nmi, parce qu'U a l'Iiotiuettr d'étro un des 
plus braves soldats de l'année... Olivier... Ui viendras... je veux qoe 
ta vicones. 

— Eu dolman et en képi, o'est-ce pas? — dit Olivier en sourlaol 
et en faisani allusion à sa pauvreté, qui ne lui pernieUali pas le laxe 
des babils bourgeois. 

Sacb.vnl l'emploi que faisait le digne soldat de son pécule si labo- 
rieusement gagné, et connainsanl d^ailleurs son ombrageuse suscep- 
tibilité, Gerald ne put qoe répondre : 

— C'est vrai... je n’jr pcD»ais pas... Cesl dommage, nous aurions 
passé une benne journée : je t'aurais montré uos Iteauiés à la mode, 
et je suis sûr qu’en fait de jolies et fralcbes flgures... lu aurais re- 
gretté... les réunions de madame Berbaut. 

— Entendez-vous, iiiuii oncle, comme c’est adroiiemenl raneoé... 
comme H revient h 1.i cliarcc? 

liuit heures sonncrcni à la même loinlaîne horloge. 

— Huit heures ! ^ dit vivemem Olivier; diable I et mon maltro 
màçon qui m'attend depuis une heure... Il faut absolumeot que je le 
quille, Gerald... J’ai promis d'être exact... une heure de retard... 
c'est beaucoup... Or. rcxaclllude est la politesse des rois... et de 
ceux qui apurent des mémoires, — ajouta gaiement Olivier. 

Puiv. iciidant la main à son oncle : 

— Bonsoir, mon oncle ! 

— Ta vas encore travailler ooe partie de la nuit, — dit le vétéran 
avec une émotion conienue en jetant un regard signiflcalif à Gerald, 

— il ne faudra donc p.iH que Je l'allcndc ? 

— Non. mou oncle, couchez-vous... Dites à madame B.'irbançoii de 
laisser la clef riiez le |iortier et des allumeties chimiques dans b 
cobinc... Je ne ferai pas de bruit. Je ne vous réveillerai pas. 

— Adieu, monsieur Gerald. ^ dit le vétéran en tendant b main 
au jeune duc et la hii serrant d’une manière expressive, alîn dé hd 
rappeler sa promesse au sujet de la promotion d'Olivier au grade 
d’üflicier. 

— Adiett, mon comiuandaul, — dit Gerald en répondaul k réireime 
da vëléran, et lui indiqunut par un signe qu’il coniprcuaii sa penséo, 

— vous me permettez. n‘esi-ce pas. de revenir vous voir ’l 

— Ce sera jiour moi un plaisir... un vrai pt.'iisir, monsieur Gerald, 

— dit le vélér.<n. — vous devez eu tire sûr... 

— Ma foi. oui, mon commandant, car je juge en ceb d'après moi- 
même... Adieu... Olivier... viens... je te conduirai jusqu'à b porte 
de tou maître maçon. 

— J'y gagnerai toujours un quart d'heure, — dit Olivier. — Bon- 
soir, mon ourle. 

— Bonsoir, mon enfant. 

Et Olivier, ayant pris d.ins Pentrée sa liasse de papiers et son pa- 
quet de plumes, sortit avec Gerald : tous deux, se teuani par le bras, 
allèrent jusqu’à l.i demeure du maçon, où Us se séparèrent, se pro- 
mettant de se revoir bicniAl. 

Environ mie heure après qu’OUvier eut quitté son oncle, madame 
Barbaiiçon fut ramenée aux Balignollcs d.ms la voiture de madame 1a 
comtesse de Bcaumesnil. 

Le vétéran, sorpris du silence et de la physionomie ténébreuse de 


la ménagère, lui adressa, mils en vain, plnslenrs fois la per<^. Il )g 
pria «mliii de serrer le resUol du vin de Chypre. Madame SarbariçoQ 
prit la bouteille, s'en alb bniement, jinis, s’arrêtant bientûi, et cmi- 
saut les bras d on air méditatif, elle bissa choir par ce monvenieot 
b (iule poudreuse. 

— (Jue le diable vous emporte ! — s'écria le vétéran, — voilà le 
vin de Chypre perdu... 

— Cest iioartani vrai, j’ai cassé U bouteille. — répondit b ména- 
gère en se réveilbnt comme d’un songe. — Eh bien! ça ne m'é- 
tonne pas; depuis que J’ai vu et enieodu madame b comtesse de 
Beamnesoil, car je viens de b voir... et dans quel état, mon Dieu ! la 
pauvre femme !... je me creuse b télé pour trouver quelque chose 
que je ne trouve pas. et d'ici à longtemps je ne serai bonne à rien, 
allez, monsieur, il faut ) compter. 

— Cent toujours quelque chose que de savoir cela d’avanee, — re- 

E rit le vétéran avec sa placidité habituelle en vovanl madame Bar- 
aoçou retomber dans sa mystérieuse préocixipalion. 


V 


Le lendemain de b rencontre d'Olivier Baymoiid et de Gerald. sa 
mère, ainsi qu'il l'avait anuoncé au neveu du vciéran, donnait une 
matinée dausautc. 

Madame la diicbcHsc de Senneterre, par «a famille et par ses attiao- 
ces, appartenait à b plus ant ienne et à la plus Mlostre noblesse de 
France; mioique sa fortune fût médiocre et sa maison petite, ma- 
dame (le St-niielerre iloimail .linsi chaque rrintrmps quatre ou cinq 
bals de jour, jieu nombreux, in.vts très-élégaiits cl tn^-eboisb, dont 
elle et ses deux jeunes ftlles faisaient tes honneurs avec une grâce 
parfaite. H. le duc de Senneterre, mort depuis deux ans, avait eu 
sous la Besiautaiion I.1 plus haute position. 

Les trois fcoétres du salon où l'on dansait s'ouvraient aar un beau 
J.irdin; le temps était magiiUique; entre deu.x controibnses, plusieurs 
personnes, hommes et femmes, se promenaient ou causaient à tra- 
vers les allées, Çà et b bordées d'arbustos en fleurs. 

Ou.ilre ou cinq hommes, abrités par un niaSHif de lilas, s'entre- 
(euaieut de ces mille riens dont se corn|K>scm généralement les con- 
versations moodaiues. 

Parmi ce gromie, deux persrmuei nicriiaiciU d'attirer l'attention. 

L'uuc d’elles, homme de trente ans environ, déjà obèse, à l'air à 
b fois sufllibiQi et indolent, dédaigneux cl gimflé de soi, à l’mll cou- 
vert et presque éicliit, s'appelait M. le comte de Mornand. Son nom 
avait été prononcé ta veille chez le commandant Bernard, lorsque 
Olivier cl Gerald évoquaient leurs souvenirs de collée. 

M, de .Mornand occupait, ou l'a dit, a la Chambre des pairs, un 
liège hérédibire. 

L'autre (lersonnage , ami intime du comte, était un hoinine de 
trente ans aussi, de liautc taille, maigre, osseux . anxieux, légère- 
nient voûté, déjà chauve; sa jietite tête plaie, son œil a fleur do léie, 
prcKiuc toujours légereraent injecté de uiig. donn.vit à sa physiono- 
mie un car.icierc fort analogue a relui du reptile. . Il se iminniait le 
baron de Bavil. Quoique scs moyens d’cxisleuce fussent probléinali- 
ucs, eu cg.ird à l'espccc de hue qu’d aflii hait, on reeovaii le h.iron 
ans le meilleur monde, aui|ucl il tenait d'ailleurs par sa intssancc; 
janiaÎH Inirigaul (en dcmnanl à cette épilheb toutes ses conséquences, 
des plus basses aux plus audacieiiHcsi, jamais intrigant ne déploya 
une (dus cynique elfronierie, nue fourbe plus impiidouic. 

— .Avez-vous vu le lion du hal ? — disait à M. de Momand l'un des 
iiiterlocnieurs du grou|)e dont tious avons parié. 

— J'arrive à rmslant, — répondit M. de Mornand, i’ignorc de qui 
vous voulez parler. 

— EH paruicti ! du marquis de .Maillcrori. 

— Ce niandli bossu! — s’écria M. de Baril. — Allons... c'est 
bien à hii, cette [matinée était d'uo terne, d'un ennui usnommant; 
le marquis va égayer un peu tout cela par sa boofTonne présence. 

— Que diable pêul-on venir faire dans le monde qu.-md on est bâti 
do b sorte? — dit N- de Mornand. — Ce pauvre marquis de- 
vrait avoir au moins la conscience..- do sa bosse. 

— C'est singulier, — reprit un autre. — de temps à antre le mar- 
quis np|>.'iralt d.ins le monde iiendant quelque» semaines... et puis 
soudain il dlsjiarall. 

— Je le soupçonne fort d'être nionnoveur et de venir ainsi de 
lemp- à autre écouler le produit de son ingénieuse iiidiisiHe. — dit 
M. de Ravll. — Ce qu'H y a de sûr, c’est qu'un ioiir, cliose irt- 
croyable... inouio... il m'a préié au jeu un billet de mille francs... que 
je lie lui rendrai jamais... D'abord il devait être faux... Ll puis ect 
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inperüueDl bowa n'a dit eo me le prélant: t Ça m’amnera de 
vjus redemauder Miuveut ee» mille rnuK»-là, baroul b Qu'il m>i( 
trauqinllc... il s‘amuM;ra lotiflciiips. 

l’bi»tfiiierie à part, le ruan|uik uu homme ^iu^ulier... — dit 
un autre inlcrloculeur, la vieille marquise de llailli'lurl, sa inerc, 
lui U bissé ime bvlle forUiuc, et l’un ne sait ce qu’il en bit, car il vit 
irès'aHHle&temeiil. 

— Je l'ai vu nmrcrois, auez souvent, chez cette pauvre ntadame 
de Beauiucsuil. 

— A propos, dit uu autre, — vous lavea qu'on U dit à toute ei* 
tréimiê ! 

— > M.idaiiic de Beatiroesuil? 

Orlaiiietueiit ; elle doit être adiniDÎstrée dans U Journée ; c'est 
du moins ce qu’uu a répondu à mudame de Mirecouri. qui, eu ve> 
üjui ici, s’ciaii arrêtée à la porte de l'hùtel de UeaumesuU pour avoir 
des nouvelles. 

— Il bm alors qu'dle ail été iuguériasaUe, car elle a pour méde* 
ciu le fameux docteur liaslérüii, aussi savaut que gouimand, ce qui 
n’esi lias peu dire 

— Vauvre femme ! c'est mourir jeune encore. 

— Ht quelle immense fortune aura sa tille! s'écria M. de Slor« 
uand : — ce sera b |>lus riclie héritière de France... et orphelnie 
par-deséus le marché... quel niorccMU !... 

Kii (lisant ces mots, les yeux de M . de Moruaod reucoolrèrcut ceux 
de Sun ami de HaviJ. 

Tuus dcüx ireasaillircut ImperocpULilciuent. comme si une idée 
subite leur était venue : d’un seul regard, ils s'étaient compris. 

— La plus riche héritière de Frauce*! 

■» l'ue oi'plicliitc ! 

— Ht uue furuioe... territoriale... cocore! — s'écrièreDt les trois 
aulriH iuteriiHUieurs avec uu nail accent de cunvoitise. 

Fuis l'ini d'eux reprit, sans rcmar((uer récliangc de regards sigui* 
ficaiifs qui av;iit Ikm cuire Al. de Moruand cl sou ami : 

— Et quel âge a l elle, mademoiselle de Beaumesuü? 

— Quinze ans i peine, dit M. do Kavil; — et puis si laide... si cb^ 
livc, — aJoula*i-ii avec iiileuliun. 

— Diable ! rhrtirr... n’est pas déiavantafieux... au contraire, dit 
l'uu des causeurs d'uu air Judicrieux et réDécbi. 

— Ab! elle est tr«i»‘bide, reprit un autre en s’adressant à de Ba* 
vil, — vous l'avez donc vue ? 

— Fas moi; mais uue de mes tantes... a vu cette petite au cou* 
vent du Saeré-Caur avant que Beaumesnil remmenât eu Italie... 
par ordonuance des roédecius... 

— Pauvre beaumesuU, mourir ù Maples d’une chute do cheval... 

— Ht vous dites, mon cher, — reprit riutcrlocuteur de M. de 
fiavil, pcodaiit que H. de Muruaud semblait de plus eu plus pensif, 
— vous dites que mademoiselle de Beaumesnil est fort laide / 

— * Un vrai monstre... je ne saU pas mémo si elle ne tombe pas 
du haut mal. cuutiiiu.i de Havil avec une afTcctatioii de dénigre* 
ment très-marquée; — par là-dessus... poitrinaire... puisqu'aures la 
mort de üc.iuiiiesnil, le iDedecio <qui les avait occompaRués à Naples 
■ déclaré qu i! ne lépondrait de rien si maüemoiscilô Je beaumesnil 
revenait eu Frauce... Elle est poitrinaire au dernier degré, voua 
dis-jc. . au deruier degré ! 

— Une Uériiicre piMtrinaire '/ reprit un autre d’uu air à la fois 
friand et alléché: niais c'est ce qu'il y a au monde de plutdélical, de 
plus recherché. 

— Fardirii... je vous comprends, c'est évident eda, — reprit de 
Bavil, mais il faut au moins qu’elle puisse vivre jusau’à ce qu’on l’é* 
pouse... tandis que, iréa-probablemeol. mudentoiselie de Beaumesnil 
ne vivra pas; elle est coudamuée : je l'ai euteudu dire par H. de 
la Flochaiguf. son plus proche parent... il doit bien le savoir, pui»« 
qu'il liériierail d’clle. 

Peut-être ausui, i cause de cela, voit-il tout en beau. 

— Quelle cliaucc pour madame de la Rochaigué, qui aime taul le 
luxe, les fêles ! 

Oui, chez les aulres- 

C'est éiomiaut, — reprit ou des interlociUcurs. il me semble 
que j'avais entendu dire que mademoiiiellcde Beaumesnil ressemblait 
à sa niere... qui a été uue des plus julieu femmes de Paris. 

— Cette héritière est d'une laideur atroce, reprit de Ravil, je vous 
l'allesto, et je ue sais pas même si elle o'est pas coulrefaiic. 

— Quant à moi, — dit enfin M. de Uornaud eu sortant do sa rê- 
verie. » d'autres personnes m'oDl parlé de mademoiselle de Beau- 
aesuil comme eu parle de Ravil. 

— Ab çà! mais pourquoi sa mère ne l’a-l-olle paa accoiopagiiée en 
Iulic? 

Parce que la pauvre (exnmt était déjà atteinte de cette maladie 
de Liugiicur à laquelle il parait qu'elle va succomber. L'uu dit d’ail* 
leurs qu'elle a eu un affreux chagriu de oe pouvoir suivre sa tille à 
NapU's, et que ce chagrin pourrait bien coutribuer à rcudre sou état 
désespéré. 

— ^ Il parnltraii alors, — dit un autre, que la cure muicale de doc* 
leur Dupont n’a pas m le luceèe qo’ii espérait ? 


— Quelle cure musicale? , 

— Sachaulic yoOt Ihmi couuu de madame de Beaumesuil pour la 
musique, le docteur, pour calmer les soufTi ance» de sa malade et la 
distraire de ^a langueur, lui avait conseillé, — diloUD, — de se faire 
jiHter ou cliuuicr des morceaux d’une mu'.ique douce et suave. 

— L'idée ii'était pas mauvaise, quoique renouvelée de Saul et de 
David, — dit de iUvil. 

— Eli bicu! qu'eu esb-il résulté/ 

— Madame de beaumesnil aurait d'abord éprouvé, — dit*oo,» 
une sorte de dUtraciiou. d'adoucissemeut ; mais sa maladie a repris 
le dessus. 

— On dit aussi que la mort cruelle de ce pauvre de BeaumesuU 
lui a porté un coup terrible... 

— Aiiuos doue! — s'écria M. de Uoroand en ricanant et baussani 
les épaules; — est-ce qu'elle a jamais aimé Beaumeaidl, celle femme* 
là! Elle UC l'a épousé que pour ses millions de millions... Et d'ail- 
leurs, élaut jeime fille, elle a eu je ne sais combien d’amants. Somme 
toute, — reprit M. de Momand en goollant ses joues avec une alfec* 
talion de dignité luéprisauie. — madame de Beaumesnil est une 
(einne tarée... perdue... et. malgré la fortune énome qu’elle lais- 
sera... uu galant bomme ne coosaitira jamais à épouser la fille d’aoe 
pareille mere. . . uue femme déshonorée ! ! ! 

— Misérable I 

S’écria uue voix qui, sortant de derrière b touffe de lilas, sens* 
blaii ré|K>ndrc aux dernières paroles do M. de Momand. 

Il V eut d'abord un moment de sileuce et de surprise général; 
puis M. de Murnaritl, devenu pourpre do colère, fit rapideneot quel* 
quel pas afin de contourner le massif. 

Il ue trouva personne l'allée, à cet endroit, formaiu uu coude 
assez bruHjuc. la |tcrooune invisible qui venait de prouoncer le mot 
de mweroèM avait pu facilement disparaître. 

— Il n’y a de misérables. — dit à voix haute M de Horuand en 
revenant occuper sa place, il n’y a de misérablea que les gens qui 
osent dire des injures sans oser so montrer. 

Ce singulier incident venait à peine d'avoir lieu lorsque le son de 
l’orebestre. se faisaol entendre, ramena les proaeoeurs du cùté du 
salon. 

H. de Moroaud resta seul .ivec de Ravil; eduî-ei lui dit : 

— On t’a appelé misérable... ou n’a pas oaé paraître, c'eal bien... 
n’en parlons plus. .Mais m’u$-tu compris? 

— A merveille. Cette idée m’est venue commei toi... subitement... 
Chose étrange I pendant quelque» îusiaolajesuis resté codudo ébloui... 
fasciné... par cette peuséc... 

— Plus de trois millions de rentes? hein? quel miniatre IncorrupU* 
bie lu ferais? 

— Tais-loi... c'est à devenir fou. 

Cette couverfaliou intime fiii suspeoduo par l'arrivée d'ttu liera 
Importun, qui, s'adressant à M. de MtMVtiM, lui dit, avec b (due 
exquise polUesse : 

— Monsieur, voulez voua me faire U grâce de me aervir de vis* 
è-vis? 

A cette dcna^iude, M. de Mornaod rocob d'an pu uns répondre 
ou mol, tant sa surprise était grnude, surprise concevable si l’on 
songe que le persunn.'ige qui venait demander à H. de Momand de 
lui servir de vis-à-vis élail le marqub de Naillefort, ce singulier 
bossu dont on a déjà plusieurs fois parlé. 

L’n autre senliment que celui de b surprise empêchait aussi M. de 
Horuand de réimadre tout d’abord à l'étrange proposition du mar- 
quis, car, dans la voix mâle, vibrante, de ce dernier. M. de Moru;iiid 
crut un instant recoiiuaitie la voix du personnage invisible qui. 
quelques moments auparavant, l'avait traité de mùérable lorsqu’il 
s'était exprimé si durcmentiur le compte de madame de Beaumesnil. 

Le marquis de Maillefort, no |>araisaanl pas s’apercevoir du silence 
et de l’expressiou de surprise désubli^anle avec lequel II. de 
Nornand accueiibit sa proposition . reprit du mtoie tou de parfallo 
politeaae : 

— Monsieur, voulez-vous me faire la grâce de me aervir de vîs-à* 
vis pour la prochaine contredanse? 

A cette demande réitérée, demande d’ailleurs étrange, oo le ré* 

B èto. si l’on songe a la tournure de ce danseur en expectative, 

1 de Muniand re^iüit en dissimulant à peine sou eovie oc rire ; 

— Vous servir de vis-à-vis, à vous, monsieur? 

— Oui, monsieur, — reprit le raarqots de Pair da monde b pitts 
naif. 

-- Mais... moosieor... ce que vous me demandez là, reprit M. de 
.Momand, — est. penneuez-moi de vous le dire... fort délicat... 

— El fort dangereux... mon cher marquis, — ajouta le baron de 
Ravil (Ht ricanant à froid selon son habitude. 

*> Quant à vous, baroo, — lui répoodil eu souriant N. de MaiHo- 
fort, — je pourrais vous faire une question non moins délieate. 
et peui-èue pbs dangereuse ; quand me rendrez-vous les milb 
francs que j'ai eu le bonheur de vous prêter au jeu 7... 

•* Vous êtes bien curieux. . . marquis. 
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— Allofu, biron, répondit le bo»su, ue irailei donc pas les dé- 
funt» boas mots de N. de Taileyrand comme vou» traiiez les billets 
de mille francs. 

— Qu'enleodex-Tous par là. marquis? 

— Je veux dire. Iiarou, que les uns ne vous coûieol pas plus à 
meure en circulation que les autres... 

II. de Ravil se mordit les lèvres et reprit: 

>- Celle explication ue me satisfait pas précisément, roousicur le 
marquis. 

— Vous avez le droit d être diflkilc en fait d'exfdicaiions, c'est 
vrai, baron, — répondit le bossu avec im arcenldc hautaiu pend* 
Rage ; — mais vous n'avez pas le droit d'étre indiscret^ et vous I'aHcs 
beaucoup dans ce niumcut. J'avais Vhonoeur de causer avec M. de 
Mornaud. et voua venez voua jeter i la traverse de notre enlrelieu... 
c’est très-désagréable. 

Pais, s’adressant à M. de Uornand. le bossu reprit : 

— Vous aviez doue la bonté, monsieur, de répondre à la demanda 
que je vous Caisais de me servir de vis*à^vls que c'était... fort délU 
cal, je crois ? 

— Oui, moisieur, — reprit M. de Mornaud, sérieusement celte 
foil, car un presaeotimenl lui disait que la sii^lière pro|K>sitiün du 
bossu n'était qu'un prétexte, et plus il écoulait sa voix, plu» il cruyail 
reconnaître celte qui l’avaii traité de murrable. — Oui. monsieur... 
ajoula-l'il donc avec une assurance mêlée de hauteur, — ^ j’ai dit 
qu’il était fort délicat de vous servir de vis-à-vis. 

— El pourrahje, mouaieur... sans trop de curiosité, vous de- 
mander pourquoi? 

— Mais... monsieur... — répondit M. de Mornaud en hésitant, — 
parce que... parce oiie... je trouve... qu'il est singulier... de. . 

£t comme n. de uornand n achevait pas ; 

— Monsieur, — lui dit allègrement le marquis, j'ai une excel- 
lente liabilude. 

— Laquelle, monsieur? 

— Ayant rincouvénieot d'étre bossu et conséquemment d'étre fort 
ridicule... j'ai pris le parti de me reserver exclusivement le droit de 
me moquer de ma bosse, et, comme j'ai la nréicnüon de m'acquitter 
de ces plaisanteries à la satisfaction générale... (excusez, monsieur, 
cette fatuité.. je ne permets pas... que l'on Tasse très-mal... ce que 
je fais tréa'bien. 

~ 3Ion»ieur... — dit vivement M. de Hornand, je... 

■— Permetiez-moi... un ciemplè... — dit toujours irès-allégre- 
ment le marquis, je viens vous demander de me faire l'honneur de 
me servir du vis-à-vis .. Eh bien!... au lieu de me répondre poli- 
ment : Oui. motuirur, ou non. monrirur. vous me répondez en 
ëloiifraut de rire : — C'<sl très-déiicai de vomi irrrir de vû-à-i-it. 

— Et, quand je vous prie en grâce de compléter votre plaisauierie... 
sans doute suscitée par ma bosse... vous balbutiez... vous ue trouvez 
rien du tout, c'est déplorable... 

— Mais, nxKisieur, s'écria M. de Mornand, je veux... 

— Mais, monsieur. — reprit le bossu eu interrompant de nou- 
veau son interlocuteur, — »i, au lieu d’étre ton» vouliez être 
pliiMiut, que diable ! du moins il fallait l'éire, me dire quelque cho^e 
d'assex drélemenl imperiinciil; ceci, par exemple : « Mousicur de 
MallliTuri, j’ai l'borrcnr des supplices... et je u'aurais pas la force 
d'assister à celui de votre danseuse. • — Ou bleu encore ceci ; — 
àlonsifur du Mailleforc... j'ai beaucoup d'amour-propre, et je ne veux 

Ï as m’exposer à avoir le désavantage avec vous dans le dos a dos. .. » 
mis voyez donc bien, mou cher monsieur, reprit le bossu avec uu 
rcduublenieui de jovialité. — que, me moquaui de moi-méme mieux 
que perstuine, j’ai raison de ne pas tolérer que l'on fasse grossière- { 
meut, mabdroitenieul... coque je fais de bumic grâce. 

Vous dites, monsieur. — reprit M. de Mornaud avec impa- 
tience. — que TOU» ue tolérez pas... 

— Alloiis donc, Muroand... c'est une plaisauierie. s’ccrb M. de 
ilavil. — Et vous, marquis... vous avez trop d'esprit |>uur... 

— 11 ne s'agit pas de cela, — reprit ftl. de Mornaud. — Moii&ieor 
a dit qu’il ne tolérait pas. . 

Otte i't'O ^ moquât de moi. — dit le marquis, — non, pardieu!... 
tDOnsieur, jeue le toicre pas... je le répète. 

— M.xi». eneore uue fois, marquis, dit de Ravil, » MoniaiHl n'a 
|M» atoir... n'a pas eu un instant la pettsée de se moquer de vous... 

— Vial?. . baron... 

— Rarblca ! 

•— Bien vrai, bien vrai, baron? 

— Hiiis certainement! 

— Alors, rc|iril le marquis, qoe monsieur me fasse la grâce de 
m exidiquer ce qu'il entendait par cetle réponse à ma demande : 
C«st Ires^detieat... 

-~ Mais c’est tout simple... je vais... 

— Mon cher de Ravil, — dit M. de Mornand en inierrompant son 
ami d'uue voit ferme. — tu vas beaucoup trop loin; puisque M. de 
Mailierort procède par sarcasmes. |>ar menaces, je jnge coiivcuable 
de lui refuser toute explication. .M. de Maillcfori peut donner à mea 
(Kiroles le aeoi... qui lui conviendra... 


— (>h ! oh I donner un sens à vos paroles ! dit le bossu riant, je ne 
me cluirge pas d'uue tflie tàcbc, c est rulTaire de vos bimurabtrs col- 
lègues de la Chambre des pairs lorsque vous leur débitez un de ces 
superlM's discours. . que vous avez la prticularité de comprendre... 

— l-'inissous. moosieur, — dit M. iie Moruaiid poussé à bout, ^ 
admettez me» (raroles aus^i insolentes que possible. . 

— Mais tu es fou! — s'écria du HavH, — tout ceci... est. . ou sera 
d'un ridicule achevé. 

— Vous avez raisoix, mon pauvre baron, dit le marquis d'mi air 
naïf et contrit, cela peut devenir d’uu ridicule énorme, effrayant... 
pour... monsieur; aussi, voyez comme je sms bou prince, je me 
I coiilenlerai des excuses... suivantes, faite» à voix haute par M. de 
Mornand devant trois ou quatre (Tersonucs à mon choht : < Monsieur 
I le marquis de Maiilefort, je vous demande iri-s-bumblemeiit et très- 
1 bo4iteu»emeni pardon d'avoir OAé... > 

— As»cz!... monsieur!... s’écria M. de Mornand, — vous me sup- 
posez donc bien lâche . ou bien stupide? 

— Vrai? vous me refusez celte réparation, dit le marquis en pons- 
saut un gros soupir d'uu air railleur, ^ vous me la refusez .. là... 
posilivemccl? 

— Eh! oui. mousicur. positivemeot, — s'écria M. de Moroand, — 
lrès-|io-.itivement! 

— Alors, monsieur, dit le marquis avec autant d'aiaance que de 
parfaite courtoisie, — je me croit obligé de terminer ect eiiiruiicn 
ainsi que je l'ai commeucé, et d'avoir de uonveao, monsieur . I tmii.. 
I neur oe vous dire : — Foulrs-t’oui me faire la ordre de me eerrir de 
j 1*11 à-vie?.,. 

— Comment? monsieur, votre vis-à-vis? — dit H. de Horinrid 
ébahi. 

— Mon via-à-vis... dans une eoidredanet d deux, — ajouta le 
bossu avec un geste expres->if. . . — vous comprenez ?. .. 

— Un duel... avec vous? — s'écria M. de Mornand, qui. dans le 
premier emporlenienl de la colère, avait oublié la positloo exception- 
uellc du bossu, et qui soiilofucni alors songeait a tout ce qu'il pou- 
vait y axoirde ridicule pour lui dans une pareille rencontre. 

Aussi répéia-l-il : 

— Un duel avec vous, monsieur? Mais... 

— Allez vous me répondre comme lout-à-rheure. — reprit gaie- 
ment le bossu en rmlerrompaul , — que cet autre vis-u-vis est trop 
délicat?... ou trop danger ux, coiimie di»ait votre ami de Ravil? 

— Tfon, monsieur... je ne trouverais jiascela trop dangereux...— 
s'écria M. de Mornand. — mais ce serait par trop ridicule. 

— Eh' mon Dieu! c'est ce que je disais tout à l'heure à cet hon- 
oéte M. do Ravil .. oe sera d'uu ridicule énorme... effrayant... pour 
vous. . mou pauvre monsieur... Mai» que voulez-vous? 

— En vérité, messlèura, — ■ s'écria de Havil, — je ne souffrirai ja- 
mais que... 

Puis avisant Gerald de Senneterre qui passait dans le j.vrdin, il 
ajouta : 

<— Voici justement le duc de Senneterre... le bis do la maison; il 
va rejoindre à moi pour terminer cette folle querelle. 

— Hardieu, messieurs, — rcpni le bossa. — le duc arrive à mer- 
veille. 

Et. s’adressant au jeune homme, il lui dit ; 

— Gerald, mon cher ami... veuez à notre secours. 

— Gu'y a*t*il. monsieur le marqais? — répondit Gerald avor une 
expret>ion d'affcciiiouse déférence. 

— Voïc^ avez des cigares ? 

— E'xcellcttis. monsieur le marquis... 

— Eh bien! mon cher Gerald, ces deux tnessipiirs et i.mi, nous 
mourons d envie de fumer... Allons faire cette petite débanihe daus 
votre appartement. 

— A merveille, — répondit gaiement Gerald, — je ii'ai aucune iii- 
viiaiioa |K>iir cette eoniredanse... je puis donc disposer d’un quart 
d’heure. 

— C'est autant de temps qu’il nous eu faudra, •— dit le boesii ea 
Jeumt un regard significatif à de Mumand et à do Havil, qui. nénii- 
moins, ne comprirent pas davantage où le marquis en voulait arriver. 

— Venez-vous, messieurs? — ajniiia le bossu en prenant le bras de 
Getald, et précédant le ministre en herbe et son ami... 

En quelques secondes, les quatre personnages arrivèrent dan» l'ap- 
partetnent rie Gerald, situé au second étage de la maison de sa nicre, 
et compo^ de trois pièces, dont l'uue était fort grande. 

Le jeune duc ayant poliment prié MM. de Mornand et do Ravil do 
pasircr les premiers, M de Maiilefort dit à Gerald. en douaant un tour 
de clef à la serrure de la porte, et en menant la ckf dan» sa poclie : 

— Vous permettez, mon cher ami ? 

Pourquoi donc fermer cette porte à double tour, monsieur lu 
marquis? lui dit Gerald très surpris. 

— Afin... de n’éire p.*ii dérangés, — rëfMmdît mystérieusement le 
bossu, ~ et de pouvoir fumer... ir.inqmilemeut... 

Ihablc .. TOUS êtes homme de précaution, monsieur le marquis, 

— dit Gerald «n riant. 

Et il introduisit MM. de Mornand c*. de Ravil dan- b pior'C du fond 
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qoi. beaucoup plut gnod« que les deux enires» «ervaU de mIou ci de 
cahiuet au jcQoe duc. 

A Tune des boiseries de celle pièce, on voyaii utio soric de large 
écusson recuiiverl d<' velours rouge, sur kMpiel sc délai bail une pano- 
plie d'armes do guerre, du i Iiumu et de eombal. 


VI 


M de ülornand. eu voyaiii le uianfuîs de Maillerort fermer à donble 
lour b iioite de rup|»ailciueul. avait à peu près üeviuë rinloiition du 
bon&u. Bientôt eclui-ci ne laissa pas le moindre doute sur sa résolu* 
liou : déuouani sa cravate . il ôta sou gilet o( sou babil avec uue 
prestesse hiugiiUère, à l'ébaliisseaieui croissant de (jcrald. qui venait 
de prendre ingénument sur la cheminée sou coffret à cigare». 

Le marquis, raoiiiranl alors du deugt doux épées tU? combat suspen- 
dues avec les autres armes do la pauo|>lie. dit aa jeune duc : 

— Mon cher Gcrabl. ayex la bonté de mesurer ces épées avec M. de 
Havil et d'oITrir b pins longue à mou adversaire; si elle» sont inéga- 
les... JC m’arnngerui de b [dus courte. Lit; oh!... ou connaît le pro- 
verbe .. Ut bos»¥i ont Ut brat longt. 

— Comnu'ui, s’écria üerald, — ces épées?... 

— Certainement, mon cher ami. £ii deux mut», voici b chose. 
Monsieur (cl il débigna de MijriJ.iiMli vient d'ôtro tre»->oitemeut iinper- 
tiuent à mon ég.ird, il m'a refusé des excusea. il m'en ferait à colle 
heure que je ne les accepterai» plus... Nous allon» donc nous battre : 
von» »f!rex mon témoin; .M- de Ravil sera celui de M. do .Mornaud ; 
Dons allons être ici comme des s>l>ariies. 

Fui», s’adressant à M. de Uoruand, le marqiii» ajcnita : 

— Allotià, niousicur... babil bas... Gerald u'a qii'ujt quart d’heure 
k nous doonor. mctlons-y de la discrétion. 

— i^luel dommage qu’Olivier no soit pas témmu de celte bonne 
scène.' > pensa Gerald, qui. revenu de sa stupeur, trouvait, en étourdi 
et valeureux g.irçou qu'il était, rxventiire d’autant plus piqiinnlc 
qu’il éprouvait peu de sympathie pour MM. de Mornaud cl Je Bavil, 
et qu'il ressent di une grande atTocUoii pour le marquis. 

Le bossu .’iy.int fait sa déclaration d'immiiH-tile hostilité, M. de 
llavil dit à tiCr.dd d’iio air parfaitement eonvainru : 

— Vous sentez bien, monsieur le due, qu’nii tel duel est im- 
possible. 

— Impossible! pourquoi cel.v. inousienr? — demanda sècbcmeiil 
l’aucieii marcch.vl des locis aux chasseurs d'Afrioue. 

— Merci.. • Gerald,— dit le marquis. — Les épeos, mou cher ami !.. 
vite... les épéest 

— Mais, eocore uue fois, im tel duel dans L-i maison du madame 
votre mère? Cela oe se peut pas, monsieur le due, — dit de Rjvil eu 
▼oyanl Gerald se diriger du côté du b p 'uoplic et y déerorher deux 
épées de combat qu'il examina soigneusement. — Songez-y doue, 
monsieur le duc. — reprit de llavil avec une nouvelle iasistance, — 
un duel... dans une chambre... chez vous... tiuur le motif le plus 
^lile. . 

— Je suis seul juge, monsieur, de la coovennnrc de ce qui se [»as<e 
chez moi, reprit froidement Gerald; il y a mille exemples de duels 
paruHs. rien u'est plus simple et plus commode., u'esl-ec pas, moo- 
sieur de Moroaod? 

Cuiui-ci, ainsi interpellé, répnmiil : 

— Tout endroit est conveiuhle pour venger une offense, monsieur 
le dur. 

— Bravo!... le CId ncôl pas mieux dit, — s'écria le bossu. — 
Alors, mou cher monsieur de Monwnd. . vite... habit bas. Voyez 
donc, il faut une ce soit moi... moi qui ne suis pas absolunieul Iràli 
comme l'Apown du Belvédere... qui »ois le premier à me mettre en 
chemise. . La partie n'est pas égale. 

M. de Mornand. poussé a bout, ôta son li.ibil. 

— Je déclare que je uc serai pas témoin d'iiti duel pareil ! s'écria 
U. de Ravil. 

— A votre aise, — reprit le bossu, — j'ai la clef de b porte daus 
ma pnelte... Regardez par la fenêtre cl tamlmuriuez-iions sur les 
vitre» un petit air de br.ivmirc... ça ne sera peut-être pas d'nu mau- 
vais effet pour M de Mornand. 

— Ile Ravil, — s'écria !’adycr»airc du tnarquis, — je t'en prie... 
mesure les épées. 

— ïu le veux?,.. 

— Je te feux... 

— Soit... mais lu es fou. 

Fuis s'adrcs».mi à Gerald : 

— You» prêtiez là, monsieur, um bien grave rcspousabilité. 


I — Cela sufTit. monsieur, — répondit Gerald eu mesoraut les épées 
I avec de Ravil, |H‘iid:iiii qnc M. de Mornand ôtait sou habit. 

^ Le marquis, en rappelant ce proverbe ; Let boMui ont Ut brat fongt, 
avait dit vrai, car, lorsqu’il releva la □innche de la cbeinisc pour 1a 
^ rouler et l'assujettir au-dessus de la saignée, il découvrit un long 
I bras velu, maigre, nerveux, et sur lequel les veines saillissaienl 
coinme uii réseau do cordes, tandis que le bras de son adversaire 
était gras, et pour ainsi dire d'une mollesse informe. 

A Lv mauière dout les deux ch.impioiis lombèn-ot en garde, ci dont 
ils CNgugèreut leurs (ers. apres qiio Gerald. ayant consulté de Ravil 
du regard, leur ràt dit : ÀUti, mmiturt... l’issue de la reueomrc ue 
pouvait être douteuse... 

L’on voyait asseï que H. de Mornand était, si cela peut sc dire. 
eoat<m«ô/APiefi( ôrotie, de celle bravoure qu'il est impossible à un 
homme bien élevé de ne pas roonirer. mais il était visîblemcni iu- 
qiiiet ; son jeu, d’une pruüieucc excessive, dénotait une certaine cuii- 
; naissance de l'cscrimc; engageant à peine son fer. rompant preste- 
ment, se tenant autant quUI le pouvait hors de {lorléc. et. luiijourn 
sur la défensive, il parait passablement, ripostait avec limkliié et 
D'allaquait jamaif. 

Gu moment de Ravil et Gerald mémernreiilépotivaDtésdcrexpresxion 
de liaine, de férocité, qui diaiigea b |>bv»toiminic du marquis, jtit- 
qti'alurspaie, ra:lleuH^ mais oulleiDenl méchante, car soudain, b-s traits 
contractés par uue nge sotirde, il allaclia >ur M. du .Morn imi nn re- 
gard d'une si terrible fixité ru rnailrisam vigoureusement le fer de 
sou adversaire, tout en marchant à l’épée sur lui, que Gerald tres- 
saillit. 

Mais, Tcdevenant tout à coup, et comme par réflexion, ce qu'il 
avait été au rommeDcemeot de cette scunc ciraiigc. jovi;d et mo- 
qarur. le bossu, à mesure que ses trahs se délmulireut. ralentit sa 
rcdouLible marche à l'épée: puis, voubut miiis doute leniiiiier cette 
rencontre, il lU une feinte en dedans des armes ; M. de Mornaud y 
réfmiidii iiigémimeni, tandis que son adversaire, tirant en dduirv, 
lui traversa le bras droit. 

A la vue du sang qui coula, Gerald e< de Ravil s'avancèrent en s’é- 
criant : 

— C’est a,ssei, messieurs .. c’csl assez... 

Les deux vlunnpiims baissèrent leurs épées i la voix de leurs lé- 
moins, et le marquis dit i haute voix : 

— Je me déclare MHisfait... je bis mieux, monsieur de Mon).*unl. 
je vous demande très tiumblcmom p.'irdon .. d'étre bossu... C’est la 
seule exeme que je puî»»e raiMiniiahleincnt vous offrir. 

— Cela simil, monsieur, dit M. de Morn;u)<l avec un sourire amer, 
tandis que Gerald et de Ravil, à l'aide d'un mouchoir, bandaient la 
plaie du blessé, plaie peu grave dailicurs. 

Ce premier appareil posé, les deux adver»aires se rbabillèrciit ; 
M. de Mailleforl dit alors à M. de Mornand : 

— Voudrez-voiK, monsieur, me faire la grioe de m'accorder un 
moment d'eotretieu dans la pièce voisine? 

— Je suis à vos ordres, mon<ieur. réfiondit M. de .Mornand. 

— Vous permeilcz , Gerald ? demanda le bo.-sii au jeune duc. 

— Certaincmenl, répondit celui-ci. 

M. de Maiilefort cl M de Mornand étant seuls dans la cb.imbre à 
coucher de Gerald, le bossu dit de sou air lc»ic et moqueur : 

— Quoiqn il soit de mauvais goût de parler de sa geuérosité. mou 
cher monsieur, je suis obligé de vous confussei' qu’un moiucul j'ai eu 
envie de vou» tuer, cl que rien ne m'eût clé plus facile... 

— Il fallait user de votre avauiage, mvusioiir... 

— Üui... m.'iis j'ai réfléchi... 

— Et à quoi, inoiisieur? 

— Vous me permettrez de ne pas vous ouvrir lotit à fait mou coeur, 
cl dcvousiirierseuleiiieiiidecousidércr cetitmoceuti uiipü'épéecniiiiuc 
i queU^ue cnose d'aualogue à ces remémurattb au moyou desqiid» ou 
aide a sa mémoire eu cert-iiiiex circonsiaiiecs... 

— Je ne vous compreuds pas du tout, mutisieur. 

— Vous m'aci ontez bien que souvent l’on mut un |>etil morceau de 
papier dans satd)3ticrc,ou, si l'on ne prise pas, que I onfatlUDiurudà 
sou mouchoir, afin de se rappder... un reudez-vous, uue promesse? 

— Oui. monsieur... entuite? 

— J ai donc tout heu d'esperer que. moyennant la piqûre que je 
viens de vous faire au bras, eu guise de rcmémuralif, la date de ce 
jour ue sortira jamais de votre mémoire? 

— Et quel inicrét, nioufieur, avez-vous à ce que je n'ouhiic pas la 
date de celle journée ? 

— Mon Dieu .. c'est bien simple... Je désirais fixer b date de ee 
jour diins votre sotnenir d une nunière iiicff.içable... parce qu'il est 
possible... que plus tard j aie i vous npix-lcr lout et que roua oits 
dit dont rttte matinée... 

— Mc rappeler tout ce que j’ai dit aiijmird’lnii? 

— Oui, monsieur, tout ce que vous avez dit en présence de témoins 
I irrécusables, que j'iuvo<iucruis au beaoiu. 

— Je vous coiuprcud» do uiuiu» eu moins, mousieur.» , 
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— Je De v<Ms, quant à présent, aucun armtage à oc que von« me 
comprcnicE mieux, mon cher monsieur : vous me pi^nueUrcz donc 
d'avoir riiomictir de vous prcsculer mes trés-buinbles civilités, cl 
d’aller dire adieu à liorald. 

il est facile de deviner : la cause réelle de la provocation de M. de 
Muillefort à N. de Mornaiid était la façon insollante aviT l.iquellr ce 
dernier avait parlé de madame de Beaumesnit, car se» soupçons ne le 
trimitk.iieni pas... c était le bossn qui, kiTisilde, et entetulimt les gros* 
sières paroles de M. Homaud, avait rrié : UisArahle !... 

Mainieoanl, pourquoi M. de Maillefori. toujours d'une si franche 
liardiesse. avait-il dd etiiplojcr un moyen détourné, se servir d'on 
futile prétexte pour venger l'insulte fai^ à madame de Bi^aiinu'Miiil ? 
Dans quel but voulait-il pmiroir rappeler plus tard à M. de Moruand 
la date de cette journée, et lui demattder peut-être compte de tout ce 
qui avait été dix devant «les k-inoins irrécusables? 

C’est ce qu'écUirerra la salie de ce récit. 

Ixi maniiiis de Maillefort venait de prendre e«>ngé de Ccrald. lors* 
qu’un des gens de sa mère lui remit la lettre suivante, qu'OHvier lui 
écrivait le matin ntême : 

■ Mon bon Gerald, l'hoinme propose et Dieu dispose fpanlon de la 
sentence): or donc, hier soir, le bon Dieu, prenant la forme de iikm 
brave maître maçon . a décidé que je m'eu irais jicud.'int quinte 
Jours ou trois semaines , à six lieues d'ici : cela me contrarie fort, 
car m>irt> bonne partie d'aprés-deniaio ne pourra pas avoir lieu. 

« Si'rieusemcnt voici ce qui arrive : mua maître maçon e«t peu 
fort sur le calcul; iWcst Udlt'iiii'ut erabriHiiliù d.*ms m:s tH>m|ilcs en 
faisant le relevé do travaux exécutés dans un rhêieau près de I.ii* 
xarches. qu'il lui est impossible de se reroimaltre au milie<i de scs 
□Otes . et a moi de porter la moindre lumière dans ces Icncbres : il 
faut donc que i»ou« allions procéiler à une fmilc de to(M^, dont je 

E remirai note afin d’éviter de nouveaux logogri(>bes; ce travail m'o* 
lige à une assez longue absence. Du reste, mon maître maçon est 
un :mcien sergent du génie, bnve cl hnuiiêlc homme, simple, na* 
turd; et lu sais que la vie est Eacile avec «)«rs gens de cette nature. 
Ce qui m’a encore engagé à aller l'akAÎstcr. c’est qu'aiiiaitl quejVn 
ai pu juger il se trompe à son désavantage ; i:« chose est rare, je 
UC suis pas fâché d'aider il la cmistatcr. 

« Je quitte mon bon oncle (dis''... quel «pur d'orlf avec nue ter- 
rible .-inxirté... Madame ilarbançon, ramcuéu cliex nous par la b«>Hc 
voilure do la comtesse de Hcauniesnil , est depuis hier daus un état 
alarmant. . sunotu {tour les modestes repas de mon oncle; elle n'a 
p.is une seule fois prononcé le nom de Duonapurte; elle est tout 
mystère; elle s'arrête pcii'ÛTe dans le jardin, et inactive Jans s.n 
cuisine... elle nous a douoé ce nmiin du bit tourne et des a‘iifs 
durs. 

« Donc, avis ü toi. mon bon Gcrahl, s*U te prend fantaisie d'aller 
mangci' n rnrdinaire du vieux marin. Du reste, évidemment, ma- 
dame D.irbançou brdle du désir de s'entendre iiilerrogcr sur l'iiici- 
dcul d'hier soir, atin d'étre amenée a une mdiïcréiiuu. Tu Juges 
rornhicn mou oucle et moi nous sommes au contraire réserves à ce 
sujet, p.ar ceb même qu'il y a queh|uo chose de singulier, de cu- 
rieux nicmc dans l .ivemure. 

■ Si. pendant mou absence, tn peux disposer d’un moment, va 
voir mon oncle... tn lui feras le plus grand plaisir... car je vais 
bien lui oinnqner. Je ne puis le dire convbien il l'aimc déj^ i pauvre 
ci digne soldat!... (jnelie ioelTable bonté! quel rmiir droit il y a sous 
ceik’ simiile «’tiveloppo!... Ah ! mon cher Ucrald, Je n’aï jamais am- 
biiiunné la fortune ; nais je tremble en pensant qu’à son Age . et 
avec scs iiifirmiics, mon onde aura de plus ou plus de pnoe à vivre 
de sa pcitic retraite... malgré toutes les privations qu'il supporte 
cimragi'usemcni... Et s'il allait tomber malade?... car deux de ses 
blessures su rouvrent souvent... et. pour b-s pauvres gens, c’est si 
rber la maladie!... Tiens, tîérald. celte pensée est cruelle. 

« Vurdon, mou ami . mon frère... j'ai commencé ccltc lettre gaie- 
ment... la voici qui devieul triste... 

€ .\dicu. Gerald, à bienlùt. Ecris-mui à T.utarches, poste res- 
tante 

c A toi de tout cl bon eœnr. 

c OuTisR Ravmosp. > 
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te soir du jour oii avait eu lien le duel de ,M. «le Maillefort. vers les 
Kpl heures et demie, alors que le soleil commençait de décliner au 
milieo de nuages aombres, e|»ais, qui présageaient une soirée plu- 


vieuse. car iléjà tombaient quelques rares maishrges cnuiics de ploie, 
■inc jeune fille iravcr-ait la place de la Concorde, se airigeant vers le 
faubourg SaiDt-il«>uoré 

(Jette jeune tille portait sous son bras gauche deux cahiers de mu* 
siq«iiî dont les rcliun-i fanées allestaienl les long-î sprvlc«*s; à b main 
droite, clic avait un petit p.irai-luic duiii cib s'abritait: sa mise. d' S 
plus mode-lcs, se composait d'une robe de soie noire, d’un inaii* 
t«;let di* pareille étoffe, et. quoique le printemps fût déj.î avancé, d’un 
chapeau de castor gris noué sous son menton par un large ruhan; 
quelques légers (locons de cheveux d'un h!«>nd rlnrmant. agités par 
le veut, dchordaioiu la passe etroitedii petit chape iudeceite jeune fîlle, 
et encadraient un frais visage de dix-tmil ans au plus, alors empreint 
d’une profonde tristesac. mais rempli de grâce, de modestie et de di- 
gnité; cette dignité. p«)ur ainsi dire native, se reirmivait encore dans 
l’expression niülancoliqtie et Itère dosgrands yeux bleus «le cette jeune 
lillc ; s;t démarche était élégante, légère, et qiioirpre son ample niari- 
lelet dissimulât sa taille, elle semblait ans«i parfaite que s«mplc et «ié* 
gagée. Eiiliii. bien que ses vêtements aoiK>nça*>cni leur vétusté p.sr 
la ni«}lless«‘ dp leurs plis et par une espèce de hisire terne (si l’on 
pent employer cette antithèse), ils étaient si merveilh-usemeut frro- 
pres, et portés avec une si rare distinction, qiK- l'on oubliait leur 
qu.tsi-)kTuvreté. 

La jeune litle, vonlanl traverser un mtsseaii, relev.s un peu sa robe; 
aussi, b»r«iqu’elle avançai son joli pied, chaussé de hrmicqnius bien 
cirés, à semelle un peu épaisse, elle taisvavoirun bas de coton d'une 
blancheur de neige, et le bord d'un jupon non moins éblouissant, 
bordé d'au petit tulle de coton. 

Une pativre femme, tenant un enf.ml entre ses bras, ayant mur- 
muré quelques tiiois d'iiiie voix implorante en s'adressant à la jeune 
tille; celle-ci, qui «e trouvait alors au coin de ta nie des rhamp>-1^y* 
sées, s'arrêta, pois, après un moment de naif emlwrras car avant les 
d«îDi mains occupées, l'iiue par sou para|iluir, l'imtre par scs c.ihier» 
de musique, elle ne ponviil fmiiller à sa poche; b jeime fille plaça 
p«)ur un instant ses enhiers sous le bras de la pauviv^se, et lui mil 
son parapluie dans la m.iin. Ainsi abritées, elle et la mrodiame, la 
jeune fille tira d • sa lObe une bourse de soie. Aia un de scs gants, 
prit «bas la bourse, qui contenait an pins quatre fratirs en menue 
tnoünale, une pièce de «I«mix sons, et, pr.'sque confnse, dit à b men- 
diante d’une voix d un timbre enchanteur. 

— Tenez, bonne mère... pardonnez-nwi de oc pouvoir votts offrir 
davantage. 

Et, jeuiit un regard atl«mdri sur la lignre «Uioléu du polit être quo 
la meiidiaulc serrait contre som soin, elle ajouta : 

“Pauvre cher enfant... que Dicn vous le conserve... 

Et, de &a main délicate et blaiKhc , déposant sa modeste aumône 
dans la main nmaigrie que la mrndiame lui tendait, et qu’elle trouva 
moyen de presser légèrement , b jeune lille remit mni pauvre petit 

S aut, bien souvent recousu jwr elle, reprit son parapluie, stM cabiitl 
e muaique. Jeu un dernier regard de t«mdre commisération sur la 
p:iuvrc^e et continua sa roule eu suivant la rne «ies (Jhantpa-Êlvséei. 

Si nous avons iusislé sur It'S details de cette aainùiie. d^Ms peut- 
être puérils eu apparence , c’est qu'ils nous semblent significatifs : 
ce don, quoique bien luiuimc, n’avaii pas été fait avec naulrar on 
disiractiuii , l:i jeune fille ne s'élait pas contcuice de laisser d^.ti- 
gueusenietil lunib«‘r une pièce de iomm.-iie dans b main qui l'implo- 
rait. Ei<'«]iiipreiHlra>t*oD rnfiii celle nuance, sans douitî inmisssable 
à bien de» esprits : pour offrir son aumône... la jeune fille s’était dé* 
ganté-*... comme elle eût fait pour loucher b main d'une amie. 

Le hasard voulut que M. d«; Ibvil . après avoir recondnit cb«'x lui 
son ami. kvrrcmenl blessé (.M. de Moruat>d d«îm«ntrait dans le quar- 
tier delà .Madoleiuci ; le Itasard voulut, disoos nous, que M. de ilavîl 
se croisât sur le irnttoir de b rue des Champs F.lysées avec la jcono 
fille, i-rapiié de sa beauté, de sa Uxiniure dialiogûée. qui eonlnsuit 
fringiilieremeiil avi-c b plus que Diode!4e apparence de ses vôiemeoU, 
cet homme s’arrêta uuc sec«>ade devant elle . la toisa d’ua rt-gard 
cynique; pub, It^rsqu'elle eut fait quelques pas. il m retourna o< 
la se di^ant , en remarquant le cahier <ic raaM()ae qu’eilo por- 
tait sous son bras ; 

— ('.'est qiicique vertu du Conservatoire... pour le looment égarée. 
La h'iiiie fille entrait dans la ru<’ «le l'Arcade, rue alors peu babttéc. 
De Ravil liàia le pas, et, se rapproebaut «le l’iuconuac, il lui dit in* 
solemment : 

— .Madomoittelle donne s.'ins douie dos leçons de musique ? Vou- 
drail*etlo venir m on donner une... à domicile? 

Et il serra le coude de la jeune fille. 

Ci^lle-ci, effrayée, pemssa un léger cri, screiouraa bruM|nomem, et, 
niMuque scs joues fussent empourpras par réiuotinii. cHe jota sur 
de Ibvil un regard de mépris si écrasant, que, m;dgré son tmp«idciicc, 
cet homme baissa les yeux et dit à l'inconmie en s'inclinant dcv.inl 
elle d’on air de dèfëreoce Ironique : 
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-^Pardon... madame la princau... je m‘élaU trompé... 

La jeune fille continua mu chemin , ;\ffeetaQt , malgré sa pénible 
anxiéie. de marcher iranqiiilIcincQi ; la maison où clic sc rendait %o 
trouvant d'ailleurs très*proclic de là. 

— C'e«t égal, je vent la wjivrc,— dit de Bavil. — Voyci: donc celte 
dODxelle, qui, avec sa mauvaise robe noire, sa musique sous le bras 
et son parapluie i la main, se donne des airs de duchesse!... 

Cet homme faisait, sans le savoir , une cnmparnison d'ane justesse 
exlrâme, car flermimt (la jeune fille s'appelait ainsi et n'avait pas 
d'autre nom. la pauvre enfant de l'amour qu elle élait|, car Hemiinie, 
— dis4insmuus, ~ était vraiment rfurhette, si l'un enteud, par ce mol, 
résnincr celle grùce. cette élégance native, mn rehaussent encore ]'tn< 
domptable oRaoEii., naturel à tout caractère aciicat, Mi.sci'ptible et lier. 

L'on a dit que bien des duchesses, par leurs instincts, par leur ex* 
térieur, émieut née» lortUet. et qu en revanche de pauvres créatures 
de rien naiasaieol ducheiiet par leur distinction naturelle. 

Uermiuie oiïraii une nouvelle et vivante preuve à l'appui de celle 
optnioo ; les compasncs qu'elle s'éiail faites, dans S4i0 hnmUlc cou* 
diüon de mallrtssc de chaut et de pianu. ravaienl r.iiniUeremcnl bap* 
Usée la ducheue: cclles*ci lot 6111*5 étaient eu peiii nombrci par déni- 
grement nu par jalousie; les plus nindesies esUlcnces, les plus géné- 
reux coeurs, n'ootdls pas leurs détracteurs? celles là. nu contraire, 
parcs qu'elles u'avaieiil pas trouvé de terme qui exprimât mieux 
l’impression que leur causaient les manières et le caractère d'Hermi- 
nie. Celle-ci ucull autre , on ledcviue raedement , que la jeune fille 
dont Olivier avait plusi^rs fois parlé à Gerald lors de leur dîner 
chex le commaadant Hernard. 

Uerminic , toujours suivie par de Ravil , quitta la rue de l'Arcade, 
gauoa la rue d'Anjou, hcorla à la |N>nc d un grand hùtel, et y entra, 
•ehappant ainsi à la poursuite obstinée du cynique personnage. 

—C’est singulier,— dit celui-ci en s'arrêtant à quelques pas, que 
diable va faire celte jeune flilc à V Hôtel de ileaumesnil avec sa ma- 
sique sous le bras?... Elle ne demeure cerlalDemcot pas là. 

Puis, après un moment de réOexton, de Ravit reprit : 

^*Nais j'y songe... c'est sans doute le Daeid femelle nui , par le 
charme de sa mnsiqiic, va lâcher de calmer les douleurs (U madame 
de Rcjumesnil ; quant à celle-ci . l'on ne peut guère la comparer au 
bon roi Saut que pour ses immenses ricMsses. dont héritera cetto 

Ulc Ücanmesnil... a l'endroit de qui mon ami Honi.md ressent déjà 

plus eii|ndc intérêt... Il n'importe ; cette Julie musicienne , qui 
vient d'entrer dans l'hôtel de la comtesse, me lient an cceur. .. Je vais 
attendre qn'clle sorte... Il faudra bien que je sache son adresse. 

L'expresskm de tristesse dont le charmant visage d'Herminie était 
empreint parut augmenter encore lorsqu'elle toucha le seuil de l'hô- 
tel ; passitnl devant la loge du portier, sans lui parier , comme eût 
fait iinr conimeiis.ile de la maison, elle se dirigea vers le vasie péri- 
style de cette sompuicusc demeure. 

Il était encore grami jour j pourtant, à travers le vitrage des fenô- 
tres. l’on apercevait lotit le premier étage splendidement éclairé par 
les bougies des lustres et des candébbres dorés. 

A cet as|>cct, la surprise d'Herminie se changea en angoittse inex- 
prinubiu; elle entra précipitamment dans l'aimclijmlire. 

Là, elle ne vit aucun des valets de pied qui s'y icoaicnt b.'ibiuielle- 
ment. 

Le plus profond silcuce régnait dans celle maison, non pas bruyauic 
d’ordinaire, mai* forcément animée parmi nombreux domestique. 

La jeune fille , dont le cieor se si*rrait de plus en plus , monta le 
grand escalier, puis, arriv.ntu .m Viisie p.ilter, cl trouvant les portes 
des appnrtenienU ouvertes à deux bnitauts, eRe put parcourir d'un 
seul regard reltc longue enfilade de pièces immenses et magnifiques. 

Toutes étaient hrilbminciii illiiiniiiécs, mats désertes. 

Iji pâle clarté des bougie* luttant contre les ardents rayons du so- 
leil couchant, produisait un jour faux, éirancc, funèbre...' 

Hermiuie, ne ponvanl sc rendre compte de sa poignante émotion, 
s'avança non sans crainte, traverha plusieurs salons... et s'arrêta 
brusquement. 

Il lui semblait entendre au loin des saugtoLséiouiïcs. 

Enfin elle arriva à l'entrée d'une longnc galerie de tableaux for- 
mant équerre avec Ica luëces qu'elle Ten;ill de parcourir. 

A rcxlrérnité de cette pleric , Rerminie aperçut tous les gens de 
rbôtel agenouillés au seuil d'une porte aussi ouverte à deux battants. 

Un terrible pressentiment épouvanta la jeune fille... 

La teille, à ta même heure, lorsqu'elle arait quitté madame de 
Reaunvesnil, eefle-cl était dans un éiatahnnanl... mais non désespéré. 

Plus de donte... ces lumières, cet appareil solennel, ce lugubre si- 
lence . seulement entrecoupé de san^ols étouffés . annonçaient que 
l'on administrait les derniers sacremcHts à madame de Beanmesnir • 
et l'on sanra bientôt les liens secrets qui uniss:iient la comics.se à lier- 
mioie. 

La Jeune fille, éperdue de douleur et d'effroi, sculU scs forcei 
rabaudoaoer... Elle fut obligée de s'appuyer un instant à l'une des 
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consoles de la galerie ; ]Hiis, tâchant de diMimuier ses scnlimenis et 
de cacher scs bnues. elle alla d'un pas eliaiiccUul rejoindro !o 
groupe des gens Je l.v maison, cl s'ageuouilb parmi eux et comme 
eux à 1^11 de distance d'une |>urie utivcrie à deux battants, qui lais- 
sait voir l'inlérieur de la chambre à coucher de uiadame de Beau- 
mesnil. 
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Au fond de ta chanihre ,v ta porte de laquelle venait de s'agenouil- 
ler lh*rminie, parmi les gens de riiôtrl , on voyait, » la faible liienr 
d'une lampe d'alltâirc. iti.vii.'tmc de Ile.-mmeMiil. roninte «le trenie-hutl 
sus environ, d'une pâleur et d'mu* maigreur extrêmes. 

La comiesse, assise dans sou lit et souietiiie par ses oreillers, avait 
les mains jointes. 

Ses traits, autrefois d'une rare beauté, exprim;tienl im profond re- 
cueillmicnt; ses grands yeux, jadis d’un bleu vif et pur, semWaicul 
alors ternis: elle les attachait, avec une sorte de recoiimiissince 
méléü d'angoisse , sur M. l'ablN: LeJoux , prêtre de sa paroisse, qui 
venait de lui administrer les derniers sacrements. 

tin moment avant l'arrivée d ilcnniuic. nindame de Rcsnmesnil, 
abaUsani cneurc le ton de sa voix, déjà bien épuisée par la souf- 
fraoce, disait au prêtre : 

— Hélas!... mon père... pardonnez-moi... matai ce nvomcnl so- 
IcdmI... je ne |Hiit m'ciopêcuer de songer avec plus d'amcrinme en- 
core à celle pauvre enfant... ma fille aussi... triste fruit d'nnc faute 
dont le remords a Qélri ma vie... 

—Silence... madame... avait répondu )c prêtre, qui, jetant iin coup 
d'ieil oblique sur le groupe des domestiqui-s, vettait de voir llermi- 
Die se meure â genoux comme eux. 

—Silence... madame...- reprit l'abbé,— elle est... là... 

—Elle? 

— Oui .. elle arrive i riostanl ; elle s'est agenouillée parmi vos 
geus... 

Eu disant ees nvoia , le prêtre alla discrrtrmenl fcrnicr lea deux 
yentaux de la porte, aprêa avoir d'un signe fait entendre aux tlomrs- 
Uques que la triste cérémonie était terminée. 

-En effet Je me le rappelle., hier... lorst{ue Hermiuie m'a qniuée, 
— reprit madame de Beaumesnil, — je l'ai priée de revenir à celte 
heure; mon médecin avait raiaoo... la voix angélique de celle chere 
enfant, ses chanta, d’une suave mélodie, ont souvent .nimisé mes 
douleurs. 

— Prenez garde , — dit le prêtre en rcvt-nani et sc trouv.ml seul 
avec sa péniiente,— madame. . soyez prudeiiie. - 

— Obi je le suis. — dit madame de Beaumesnil avec un sourire 
amer. . .—ma fille ne soupçonne rien. 

—C'est probable,— dit le prêtre,— car le has.ird... o<i plutôt l'im- 
pénétrable volonté de la Pruvidciicc, a ra|>pr<trhé cette jenue fille 
de vous depuis quelques jours... Sans doute, le Seigneur a voulu vous 
aoumeure à ime rude épreuve. 

—Bien rude en effot.mon père... car il me faudra abandonner celle 
vie sans avoir jamais dit... ma fillf. à celte inortunéc! Hélas!. . 
j'emporterai dans la tombe... ce irh^ secret ! 

— Votre serment vous imimsc ce sacrilice, madainr, c'est un de- 
voir sacre!— dit sévèrement le prêtre. — Vous parjurer serait nu sa- 
crilège! .. 

— Jamais , mon père... je n'ai pongé à me p.nrjurt r, — répomlil 
madame de ^aiimcsnilavec abatiemeut; — mais Ditni me punit cruel- 
lemcDl... Je meurs... forcée de traiter en étrangère... mon enfant... 
qui est là. . à quelques pas de moi. . agenouillée parmi mes gens, et 
qui doit toujours ignorer que je suis sa mère. 

— Votre faute a clé grande, madame... l'expiation doit être grande 
aussi ! 

— Repais longtemps elle dure pour moi, cette cruelle expiation... 
mon père... Fidèle â mon serment, n’ai-je pas eu le courage de m 
jamais chercher â savoir ce qu'était devenue cciie infortoi>ée?. . Hé- 
tas ! sans le hasard qui l’a rapprorhée de moi H y a peu de jour*, je 
mourrais sans l’avoir revue depuis dix-sepl nos... 

— Ces pensées votts sont mauvaises, ma sœur, — reprit pieiiseroeni 
le prêtre; elles voua ont conduite hier... à nne démarche des plui 
imprudentes... 

— Rassurez-vons. mon père , ü est impossible que ht femme quo 
j'ai euvoyc chercher hier... ostensiblement, tans aucun myslërc, nfla 
d’éloigner (oui soupçon. .. puisse $C diKUrr de rintérêl que J'avais.., 
à lui demander certains renscigncmcuis... sur le pa>sé... qu'elle seule 
pouvait dumicr. 
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—El ces rcnscigneweDU? 

— Ainsi que je m> aiiendais. U& m’oiU counnné de U mauicre la 
|dtts irrécnsahle... ce’ que je savait... qu'llerminie est ma fîlle. 

— Mars comment compter sur la discrétion de celte femme? 

—Elle ignore ce qu'est devenue ma fiUc dcfiuit seixe ans qu'elle a 
a été séparée d't-lle... 

— Mais... cette femme ne pouvait-elle pas vous reconnaître? 

— Je vous ai coufesst; , mou père , que j'avais un masque sur la 
ligure lorsqu'Hrriuinie était venue au moufle... avec l'aide de cette 
femme... u hier , dans mou culreiieu avec elle... je l'ai f.irilemriit 
|»ersuadéc que la mere de l'cufaiit dont je lui parlais était moite 
depuis longtemps... 

— De ceroiipable 
mensonge il famira 
rucorc'que je vous 
absolve . m.i sfrur.. 

— reprit sévère- 
meut l'abbé Ledotit. 

— vous voyei le* 
fatales couscqueii- 
ces de votre cri- 
minelle solliiitude 
pour une créature 
qui, d'apres votre 
serment, devait 
vous rester a jamaia 
ëtraoaere... 

— Au! ce serment, 
que le remords... 
que b recoiiiiais- 
sance pour le plus 
généreux pardon, 
m'out arraclKÎ. . je 
l'ai souvent maudit, 
mais je l'ai toujours 
tenu... mon pere! 

— Et cependant, 
ma sœur, i celte 
heure encore, tou- 
tes vos pensées sont 
coaceniréi‘>sur cet- 
te jeune nile. 

— Toutes!. .non. 
mon père. - puisque 
j'ai une autre en- 
fant; mais, bêlas! 
puis -je emuéclHT 
mon cœur de bat- 
tre A rapproche 
d'Uermiiiic. . . qui 
est ma tille aussi ! 

Puis je crop6<h''r 
mon cœur de voler 
au-devant du sien? 

U faut ponrtiuuUe- 
mander des choses 
possibles... car en- 
lin si, A force de 
courage, je par- 
viens A commander 
A mes Icvres, à mes 
regards, A contrain- 
dre , A dissiinoler 
tout ce que j'éprou- 
ve lors(|i)u je sens 

Uermiuie prés de Meritii 

moi... je ue peux 
pas non plus m'em- 
pécher d être mère! 

—Alors, in.iüatiie, il faut m'écoulcr, reprit >e%èreiiiont le prêtre.— 
Il faut iulerdire à cette jeune ûile l'entrée de votre ni.nison... vous 
avex pofir ceb des prétextes plausible»; cruyez-rooi doue, renier- 
ciex-b de ses services... et .. 

—Jamais, — dit vivement la comtesse. — non jamais je n’aurai ee 
courage... n'est-ee pas d<*jA assez m.vUieiirenv {jour moi que mon 
autre tille... dont b tendresse légitime m'eût clé si consobiite à 
celle heure... soit en p.vys étranger .. pleurant son père, qu'un terri- 
ble accident lui a enlevé... et qui s:»itt... peut-être Érncstinc aussi se 
meurt comme moi! Pauvre petite! elle est partie d'ici... si frêle... si 
souffrante... Oh I il n'est pas une mère plus A pbindre que moi ! 

El deux bunc; lirûlaotes tombèrent des ycui de madame de Bcau- 
mesuU. 


— Du courage... tranquilliaex-voui, ma lœur. bi dit l'abbé le- 
doux d’une voix onctueuse et insinuante. — ne vous désolez pas 
ainsi... menez tout votre espoir dans le Seigneur... S.i clémeiKe est 
grande. . il vous tiendra compte d'avoir supporté chrétiennement cctio 
cérémonie sainte... qui ii élatt, je vous l’si dit. que de préiMiitioii... 
Dieu soit loué! votre état, quoique grave, est loin d'être dé^> 
|iérc. 

.Madame de Bcnnmesnil secoua mélancoliquement U tête, et re- 
prit : 

— Je me senstoujonrs bien faible, mon père, mais plus calme 

mainlen.iui i^ue j'ai accompli mes derniers devoirs... Ah' si je ne 
pensais pas a mes enfants... je nMHirrais eu paix... 

— Je vous com- 
prends, ma sœur, 
— dit le prêtre 
d une vois doûcou- 
reose. 

En comptant, mo> 
soraiil. pour aio;! 
dire, les paroles sui- 
vantes. tout en ob- 
servant avec une 

K rofonde attenlioa 
I physionomie de 
madame de Peso- 
mesüil, l'abbé Le- 
doiix reprit : 

— Je vous corn- 

P rends, ma sœur!.., 
avenir de votre 
fille... légitime... 
(je lie puis, je ne 
dois vous parler qu e 
de celle • là... ) son 
avenir, dis-je. vous 
inquiété... et vous 
aver raiMHi... or- 
pheline. si jeune... 
pauvre ciifoiu!... 

— iléb»: oui,UfM 
mcrc ne se rtm* 
place pas. 

—Alors, ms sœur, 
— reprit lememeni 
l'ahbe Lcd ou x en 
roiivant la inabde 
des yeux , — Dour 
quoi lofijours ncsi- 
lor... A as-mrer su- 
lauiqiill est en vous 
l'avenir de cette 
nile chérie? pour- 
quoi ne m'avoir pas 
iierniis , depuis si 
iuuglrmps que je 
vous demande cette 
faveur, de vous pré- 
seuicr ce jeune bom- 
me si pieux... si 
bon... ce modèle de 
sagcsM: et de vertu, 
dont Je voilà ai suu- 
vem tiiirclrmi?Vo- 
Ire cœur maternel 
aurait doluDgiemps 
apprécié ce trésor 

iaie — rasK 14 duqualiléscbrética- 

nés... cl, sdre d a- 
vaiicc de l'obcissau- 
ce de votre fille A 

vos vuluutés dernières, vous lui eussiez recommandé par quebpiea 
lignes lie votre main, que j'aurais remises A cette ciierc enfant... 
vou» lui eussiez, diü-je, recommandé de prendre pour éfioux M. C’e- 
Icifin ife MnrrrMit... alors votre fille aurait eu un époux selon Dieu... 
car... 

— Mou père... — dit madame de Beaumesoil en iuterrompanc 
l'ahlK: Ledoux sans pouvoir cacher riropressioB pénible uue lui cau- 
sait CCI cntrciieo, — je vous l'ai dit... je ue doute pas des qualités 
de la persoDue dont vous m'svez souvent parlé... mais ma tille Krnes- 
tiiiu n'a pas encore seize ans... je ne veut pas engager ainsi sou ave- 
nir en lui prescnvaiit d'épouser queloii'un qu'elle ne comuit pas. 
Celle chère eiifaiit a pour moi tant ^ teouresse, tant de respect» 
qu'elle serait capable de sc sacrifier ainsi A ma volouté der- 
nière .. 
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— Ifen parlons chère sœur.*» se hiia de dire l'abbé 

doux d’un air conlril. — Eodésiguanl à voire clK>ix maternel M. Cé* 
Icsiiu Je Macreuse... je u'avatsqu'uoe pensée... celle de vous délivrer 
de toute iiMfuiéiude sur le sort oe votre chère F.rneslinc ; seulement. .. 
Mrme<tei>moi de vous le dire, ma sœur... vous avez i>arlé de sarrl* 
nces, ah !.. . craignez au contraire oue votre pauvre eiifaiil ne soit un 
jour sacrifiée i qtieluuc époiit ioutgne d'elle... à uu boiiinie impie, 
débauché, prodigue! vous oe voulez pas, ditrs*vons, innuciiccr d'a> 
vance te eboiv de votre ûllc .. Mais, hélas! ce cirais, qui le guidera, 
si elle a le malheur de vous perdre? Seront>ce des parenis éloignés, 
toujours égoïstes ou Insonriaols! ou bien, la trop oai\e et trop cré* 
dule eofant s'abandoQiK-ra-i-ene en aveugle h limpiilsiou de soo 
cœur? Et alors... 

j'en frémis . nia 
aœur...i quelles dé* 
ceptioos, h miels ir« 
réparables cuagrios 
ne sera*t*elle pas 
fatalement esposée? 

Songez i b foule 
de prétendants que 
sou immeoso for- 
tune doit attirer au- 
tour d'elle. Ab! 
croyez moi... ma 
scrur, croyez-moi. .. 
prévenez d’avance 
ces malheurs mena- 
Cauts...parunchoit 
prudent et sensé... 

— Excusez. moi, 
mon père. — dit 
madame de Benii- 
mesnit, péniblement 
émue et'vouianl met^ 
ire un tenDe à eetie 
conversation. — je 
me sens très-faible., 
très- fatiguée. J ap- 
précie... d’ailleurs, 
tout l’imérét..: que 
vous irariez à ma 
fille, mais j’accom- 
plirai mes devoirs 
de mère autant qu'il 
sera en moi; vos 
pannes ne seront 
pas perdues, je vmu 
l’asÿitrc .. mon pè- 
re. Que le ciel me 
donne seulement .. 
bforce cl le temps., 
d'agir... 

Trop fin. trop ru- 
sé, pour insister d'a- 
vaulagc à l'endroii 
de sou protégé, l'ab- 
bé Leilouz dit avec 
compouctioo . 

— Priez le Sei- 
gneur de vous io- 
^rer, ma sœur... 
je ne doute pas qu'il 
ne vous éclaire sur 
vos devoirs de mè- 
re... allons, coura- 

S e .. et espoir. A 
emain , ma chère 
sœur. 

— Demain... ap- 
partient i Dieu, répondit b comtesse... — Je vais du moins le prier 
qu il prolonge vos jours, ma sceur, — répondit le prêtre en s'inclinant . 
Et il sortit. 

A peine eut-il disparu, que la comtesse, sonnant one de scs 
femmea, lui dit ; 

~ Mademoiselle Ilerminie est- elle là? 

— Oui, madame la comtesse. 

— Pricz-h d'ciilrer. 

Oui, madame b comtesse, — ré|ranüit b femme de chambre 
eu -.orlaot pour accoin|^r les ordres de sa maiiresse... 


ira dans la ebambre i coucher de madame de fieaumesoil. tenant 
sous son bras sou cahier de musique. 

— Madame b comtesse m'a fait demander? — dit-elle avec défé- 
rence... 

— Oui, mademoiselle -, j'aurais... une grâce i soUiciier de vous, 
répondit niad.vmo de Beaiimcsnil , qui s'ingéniait à trouver des 
muyi-ns de se r.ipprocher p<iur ainsi dire matériellement de sa lille, 
— je ne dé-ircr.iis pas pour le momeiu demander à votre talent si 
suave, si expressif, les soulagements inespérés que je loi ai dus jus- 
qu'ici. Il s'agirait d'autre eboM-.. 

— Je suis .aux ordres de madame la comtcfse, — rcpoiiJU llermi- 

nie en baissant les 
yeux. 

— Eh bien! ma- 
demoiselb , j'ni à 
écrire... une lettre 
dequelquestlgn't .. 
mais je ne sais si b 
force ne me man* 
qnera pas... Je n'ai 
personne eu étal de 
me suppléer., pour- 
rier-voiis, au lie- 
soin. m.ideuioiselic, 
me M'rvirce soir de 
secrétaire? 

Avec le plus 
grand plaisir .. ma- 
d.'ime. dit vivcnicol 
Uerminie 
—Je vous remer- 
cie .. de voire obli- 
geance. 

— Madame b 
comtesse... veut- 
elle que je lui donne 
ce qu'il lui faut pour 
écrire?.. — deman- 
da tiniiüeineut Iler- 
mioio 

— Mille grâces, 
mademoiselle... — 
répoiulii la pauvre 
nicrc.qiiice|ieudaDt 
brdlaii d'envie d'a- 
grcer l’olfre de ira 
tille, alin de res.er 

t ilus longtemps seu- 
e avec elle. — je 
vais sonner qucl- 

a ii'im... je ne vou- 
rais pas que vous 
prissiez tant de pei- 
ne . 

— Ce n'est pas 
une peine pour moi, 
madame... Si vous 
vniilicz bieume dire 
où je trouverai re 
qu'il faut... 

— Là... sur celle 
table... près du pia- 
no. inadenioiselle... 
Il faudrait que vous 
eussiez aii«-si Ij bou- 
lé d'.dtumcr une 
bougie .. la clarté 
de cette lampe est 
iosiin'isaiiie... Mais 

en vérité l’abuse de votre complais.snce... — ajouta madame de 
Bcaiimrsnil, pendant que sa rdle s’empressait d’allumer 1a bougie et 
d'apporter .auprès du lit ce qu'il fallait pour écrire. 

La romiesse. avant pris une feuille de papier i lettre qu'elle plaça 
sur un buvard posé sur ses genoux, reçut une plume de la maiu 
d'Ilcrniiiiir. qui du t'aulre tenait un bougeoir. 

Mad.ime de Beaiimeinil essaya de tracer quelques mots ; mais sa 
vue airaiblie. jointe à la dcladlâiicc de ses forces, rcmpêcba de con- 
tinuer. la plume s'éèhappa de sa main irerobbulc. 

Alors, s'afTaissaiit sur scs oreillers, la comtesse dit à llcnninic en 
élouiïiint un soupir cl Uclianl de sourire : 


tlerminie »c trouv» aansc »or le lit, et presque enlacée dan* le* l>ra* de «a tnero- — raozîl- 


flcrminic, pAb et profondémeiu triste, calme eu appareuce, en- 


— J'ai trop présumé de ma vaiibnee... U faut que j'accepte l'offre 
que vous avez bico voulu me faire, mademoiselie. 
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LES SEI'T PÉCHfiS CAPITALE. 


» U y tki ionfiten\|M que mad;im« U comlc«»« e«l .ililéc .. qn'HIe 
Dc doit ps fi’iiloiiiicr ü'uu pou Je füiblc&v, reprit llerminir, qni 
fc hcHiiii (ic $e rak>urcr c)lc*inèi»c cl Uc rassurer niajame 
dc BA'aiime>tMl. 

— V(MJs OACJC raison, inaileinoiscUc, mais c'êlait uue fuHe à moi .. 
que (le vouloir ik'rirc .. Je vais donc vous dicler, si vous le pcr> 
menez. 

El comme nermiuic, par discrêiiuii. coascrvail son chapeau. U 
coiiilessc, à <|ui ce chapeau cachait une partie du visage de sa fille, 
dit avec un léger embarras : 

— Si vous vouliez ôter voire chapeau. nudcinoiseUc. vous se- 
riez, Je crois, plus à voire aUc pour écrire... 

lierniinie ôli sou cliapc-iu. cl la comtesse, qui la dévorait des 
yeus. pul admirer à sou aise, dans son orgueil mAieriiel, te char- 
imint vidage de sa fille encadré dc longues boucles de cheveux 
blouds. 

— Je suis à vos ordres, mrtdamc la comtesse. — dit alors llcraii- 
Die en s’as.<ieyani devant une table. 

— Veuillez dont bien écrire ceci, — répondu madame Je Beau- 
mesnit, qui dicta les ligues suivautes : 

« Mad.'imc do Be.iumcsnil aurait la plus vive obligation à M. le m.vr> 
qnis de Haillcrnrt s'il pouvait se donner la peine de passer chez 
elle... le plus tôt possible... fût-ce mfinc i une heure assez avancée 
de la soirée. 

c Madame de Bcaumrsnil se trouvant tros-souffimte. est ohligiK 
d'avoir recours à une in.ûii éirangcrc |mur écrire à M. 4e Maiilefort, 
i qui elle réitère l'aNSurancc de ses seiilimcnls les pins affectueux. » 

A tuckiirc qu*' madame de Bcaumosoi) avait dicté ce hilloi. «m dc 
CCS craintes, « la fuis puériles et poiguanlcâ, qu’uoc mère seule peut 
concevoir, lui serrait le cœur 

Délicieuseniciu frappi'C de la paffaile distinction dc langage M de 
maniérés qu elle reniarquitii dan> sa fille, rccoiinaiss.*uil en clh' une 
artiste du premier ordre, la comtesse se demandait, avec la crain- 
tive et jalouse inquiétude d’uuc mere, si IVMJnration d'Itcrminie éïaK 
complète, si celte éducaikm u'avait pas été en quelques parlict né- 
gligée au profil du grand talent musical de la jeime filte? 

One dire enfin? .. car les plus petites choses deviennent impor- 
UliiIcs pour t’orgaeil maternel, d^ns ce momcni, et m dgré de gra- 
ves et cruelles préoccupations, madame de Beauinesail iic pensait 
qu'à une ebo^e : 

Su fillt tatcU‘tUe bien Vorthographef Sa filU ataii^U* unejo» 
lie érr]lurt? 

Aussi la comtesse hésita quelques iusiams avant d’oaer prier 
Uerminie de lui apporter la leure qu'elle venait d'écrire; ne pouvant 
ccpeudaoi résister à cette tcnlaüon, elle lui dit : 

— • Vous avez écrit, mademoiselle? 

Oui. mad.inie la eomtesse. 

— Auriez-vous la honi<’ dc me donner cette lettre. . afin. . qne 
je voie... si... le nom de .M. de Maillcfon est écrit comme il cou- 
vicnl. . car j'ai oublié dc vous eu dire roriliographo . ajouta la com- 
Icsve. ne trouvant pas de meilleur prétexte à s;i cnricMié. 

ttiTmiiMC remit la lettre cuire h» mains de la comtesse. . Qtiello 
fut l orgueilleuse joie dc celle-ci' Noo-soub ment ces quelques li- 
gnes étaient parfaitement correcics. mais l'écriture en étiit char- 
DUUlO. 

— A merveille... Je n'ai jamais vu de plus jolie ccrilure , dit vive- 
ment madame dc Beaumesoil. 

Mais, craignant üc laisser pénétrer sou émoUt», elle ajouta plus 
calme 

^ Veuillez, mademoiselle, écrire sur r.ndrcsse dc celte ictlrc : 

A Hiofuintr le marquis de Afaiifr/'ort, rue dri JMarfyrz, 4H. 

Madame de Bcamnestnl >oniia sa femme de chambre dc coufiance, 
et de qui seule rllc avait riiabiludc de recevoir des soius. 

Lorsqu'elle parut : 

— Mad.tme Ibiponi, — lui dit la comiessc, — vous allez prendre 
une voilure, et votts irez p<»rler vous-nicmc ccUo Iclirc à son 
adresse; dans le cas où M. de Maillefort devrait rentrer bientôt, vous 
r.incndricz. 

.Mais. — dit la ferunie dc chambre éloiméc dc cct ordre, dunt 
tant de gcus dc l.i ni lisoii pouvaieul être cb.irgés r — si madame la 
«'oinics'-u a, pendant mon »h.sciice, besoin dc quelque chose .. moi 
seule kuis au service de madame... cl... 

^ Oc('upez-voti< d'abord dc ccl(ccommissioii.^ré(Kindit madame 
(le Beaimie>nil, — madenuusene. . voudra bien être assez bonne pour 
me donner ses mhus. si j'en ai besoin. 

Uerminie s'inclina. 


rendant que la comtesse expliquait scsdernlcrsonire* à sa femme 
de chambre. Uerminie. ne craignant plu«. d'éirc surprise, attachait 
snr madame de Bcaumesnil des regards remplis dc lend^c^sc et d'iu- 
quiéiode, se disant avec une résignation navrante : 

— Je n'ose la regarder qu'à la dérobée, cl pourlaul. c*ci^t ma 
mère’... Ab ! qu'elle ignore toujours que je cuuuais le IrUlc secret 
deroa naissaocol 


IX 


Il est impossible de rendre rexprcssioii do bonheur triomphant qiié 
trahiront les traits de madame dc oeaiimcsnil lorsqu'elle vît sa femme 
dc chambre s'tiloigucr. 

La |>auvre mère se savait sûre d'élre au moins scale pendant une 
heure avec sa fille. 

bràce à cet espoir, une faible rougeur colora le pâle v-knec dc 
mndamc dc Beaumesnil ; ses yeux, naguère éteinU, brlllcrciit d'ime 
ardeur fébrile; une Mircxciialioii factice, malhriireuHineiii 
gère, succédait à la urosiraliou de ses forces, car la comie:«ik' faisait 
un effort presque surtiomaiii pour sortir dc son étal dc faiblesse ordi- 
oairo, afin dc profiter de celle occasion, une des dernières peut-être» 
de s'entretenir avec sa fille. 

Lorsque s.v femme de rliainbre fut sortie, madame de Bcaumesnil 
dili mnoinic qui, baiasaiit scs yeux pleins de larmes, n'osùi pas la 

fUfon^ t 

— ■ Mademnlsellc. auriez- vous l’obligeance de me donner, dausuoe 
t;i<.ae, cinq on six cuillerées de celle potion récoolWuuie, qui est là . . 
sur la dieminée... 

— Mais, madame, dit Rerminic avec inquiétude. — vousonbliri 
aans doute qne le médodii a ordonné <iue vous ne prissiez (^tie m- 
lion que par trèsqictiies cuillerées... Üier, du moins, il m'a semblé 
l'Ottlcodre faire cette recommandation. 

Oui... in.vis je me sens beaucoup mieux, et celte potion me fera, 
je crois, un bien lulini... me donnera de nouvelles fiirccA .. 

— Madame la comics'ic se sent mieux? — dit nermiuic, hésiianl 
eulrc le désir dc croire msdantt dc Bcaumesnil et b craîutcdela voir 
s'abuser sur la gravité dc sa situation. 

— Vous doutez peut-être... de ce mieux. . que je resscos? 

— Mad-imc la comtesse... 

— Celte irialc cérémonie... dc taolôt vous a effrayée. n'esi-ce-|)as. 
mademoiselle? Mais rassurez-vous, elle était toute de précaution, cl 
la cmiscience d'avoir rempli mes devoirs religieux... et d'être prête 
à paraître devant Dieu... me donne uue si gnndc sérénité d'ame, qne 
je lui aurifaoe . le mieux que j'épnMve.-. Et. de plus, je sols sure 
que ce cordial qiiejc vous demande... cl que vous me refusez... — 
ajouta madame de Bc.vnmcM>il en souriant. — me réconforterait tout 
i fait, et me permetirail d entendre encore nn de vue chants, qui 
tant de fois out distrait ou calmé . . mes douleurs... 

— Puisque madame la comtesse l'exige, dit Uerminie, je vais lui 
donner cette potion. 

Ft la jeune fille, réfléchissant qu'après tout une dose plus ou moins 
forte dc cordial ne pouvait avoir un fâcheux effet, versa quatre cuil- 
lerées dc ce réconforianl dans une tasse qu'elle offrit à madame dc 
Bcaumesnil. 

La comiessc, en prenant la tasse qu'llcrmiiiic lui présentait, Üi-Iia 
dc lui loucher la m.iin, comme par méitarde; puis, tout ItctireuM: do 
sentir, pour La premicrc fois, sa fülc si près d'cllc, car ccUc-d. coil^ 
hcc au chevet de sa mère, tendait la soucoupe pour y recevoir la 
lasse, madame dc Beaumesnil fut longtemps.- . oicn fongicmps à boire 
le cordial à petites gorgées ; après quoi elle fil un mouveruent de 
gêne et de fatigue si aflecic, qu'elle obligea presque nertnioie à lui 
dire : 

— Madame b comtesse est fatignéc? 

— Lîit peu... Il me semble que si je restais quelques ioslaoU snr 
mon séant, cela me ferait du bien ; mais je suis m faible... que je 
n'aurais pas la force de me tenir... 

— Si mad.imc b comtesse... voulait s'appuyer... sur moi...->dit 
la jeune lille avec hésitation, — ccb pourrait... b délasser un peu... 

— J’accepleniis si Je ne craignais , en vérité , in.ndemoiselle. . . d'a* 
buscr de votre obligeance .. réiK>ndil madame dc Re.iumesnil eu ca- 
ch.ini sa joie dc voir le succès de sa ruse inaieruclic. 

Uerminie avaitlc co'ur trop gonflé dc tendresse et do larme.» pour 
pouvoir répondre; elle se pencha sur le lit dc la malade, cl ceMo-ci, 



r;oRCüEiL. 


10 


pendant quelque» iosunli. put appuyer sa lèie sur le lein de »a 


A ce r.ipproclieroeul, qui, pour la nremiiTC foi» de leur rie, le* 
meliail, pour aiiiM dire, (lacis les lira» rime de l'autre, la mère e( la 
lill(* ire»>jiUirciil... Leur aüiludc les em[>iVli.-iii de se voir... saoe 
cela, pciit'élrc, madame do BcaiimekOil. malgré »on lemienl sacré, 
U aiirati pa» eu la furcc de taire plu* loiigicmps mmi MM:rel. peul>élre 
ausai clic aurait lu (bus lo reg.ird d'Uermiuie que cdle*ci était ii»« 
etniitc du mystère de &a naissance. 

pciicbiii le peu de temp* que dura celle scèue mucUe et saisissante 
entre la lucre et b Qlle : 


« — Non, non, pan de criminelle faibletae, — pensa madame de 
Seaiimesail en coniprimaul le* élanccmenis de son eonir : — que 
celle mallieiireusc ciifani iguorc toujours ce triste myslere... je l ai 
juré... N'cst'ce pas pour moi uu bonheur incsiiéré (|uc de jouir de 
RCS soins arTeriuem, dutit clic m'entoure par bouté do cœur, par 
iiHiliiiel peiil-^irc ! > 

« Ohl plutôt mourir, — pensait à son tour ilcrminic, — plutôt 
mourir que de laisser soupçonucr à ma mère que je sais que Je suis 
aa rdle, puis^^u'eUe a rru devoir me cacher cc secret Jusqu'ici... 
Peut-être, d'ailleurs, rigiiurc-l-ellcclle-nièioe? .. peut-être est -ce le 
lia-ard, aeulrmeiit le hasard qui, depuis peu de temps, m*a rappro- 
chée de madame de Beaumesnil... peut-être ne suis-jc à ses ycut 
qu'une étrangère. » 

A CCS pensées simullauces, la mère ci la lllle dévorèrent leur» lar- 
mes carhées. pui.sêrc it un nouveau courage. Tune dans la rrlision 
du sermeut, Pauire dans une résignation mêlée de délicatesse et d'or* 
gneil. 

» Merci, mademolscUc, — dit madame de Rcaitmesnit sans oser 
pourtant reg.irdcr encore Oennioie, — je me trouve uu peu délassée. 

— M.vdamc b comtesse veut -elle permettre que j'arrauge ses 
oreillers avaul qu'elle se couebe? 

— Oui. mademoiselle, puisque vous avez celle bonté. — répondit 
madame de Beaumi^iil, car rc petîi service reicoail encore sa lillc 
tout près d'elle pendant quelque> secondes. 

Jfadmoiullf... madame la romfme... On ne saonli exprimer 
l’accent avec lequel celte mère et sa fdle échangeaient entre elles ces 
froides et cérémonieuses appellations, qui jamais ne leur avaient paru 
pins gbciales. 

— Kneore merci... mademoiselle, dit la comtesse en se reçoit* 
chant. — je me trouve de mieux en mieux, grâce â vos bons «oins 
d'abord .. puis sans doue à ce cordial... je dirais presque .. moi si 
faible tout a l’heure .. que maintenant je me sens forte... il me sem- 
ble que j’aurai une bonne nuit... 

ilerminie jeta nu triste regard sur son chapeau et sursoit manicicl. 

Elle craignait de se voir congédiée au retour de ta femme de cham- 
brr, car peiii-ètrc il oc conviendrait pas à madame de Beaumesnil 
d’cnirmlre de musique ce soir-ià. 

Ne voulant cepeodaiit pas renoncer à uu dernier espoir, la jeune 
fille dit timidemeot a sa mcrc : 

— Madame la comtesse... m'avait demandé hier d'apporter qoel- 
ques morceanx d’Ohrron... je ne sais si elle voudra .. les eoleudrc 
ce soir? 

— Certainement, mademoiselle, — dit vivement madame du Beau- 
mesnil, — TOUS savez combien de fols votre chant a apaisé mes souf- 
frances. Et, ce soir, je me trouve si bien... m.iis si bien, que vous en- 
tendre sera pour moi., non pas un calmant... mai?, un vrai plaisir... 

Ilerminie rcg.vrda de nouveau madame de Ecaumesnil, et fut fr.*p- 
péc du changement qu'elle remarqua dans sa physionomie naguère 
encore pâle, abattue, et alors calme, souriante et légèrement colorée. 

A celte sorte de métamorphose, les funeslts pn^sscniimcnts de la 
jeune nilc SC dissi|>èrent l'espoir ëpenouit son coeur ; elle crut sa 
mère sauvée par un de ces revirements soudains, ai fréqucnls dans les 
maladie» de langueur. 

Ilerminie, tout heurense, alla prendre son câbler de musique, et 
te dirigea vers le piano. 

Au-dcsMis de cc piano, on voyait le portrait d'une petite Elle de 
cinq ou six ans. jouant avec uii magniliqiic lévrier; elle n'élaii pas 
jolie, mais sa figure enfantine avait un grand charme de douceur et 
de naïveté. 

Ce portrait, fait depuis environ dix ans, ébU celui d'frncsrine de. 
Seaumetnil, Hile légitime de la comtesse. 

Ilerminie avait deviné, sans qu'ctle edt jamais eu besoin de le de- 
mander, quel était l'uriginal de ce tableau; aossi. que de fois. Ii la 
dérobée, elle avait jeté im iimid>! et tendre regard sur cette petite 
sœur... qu’elle ne couooissail pas, qu'elle ne devait |>cut-êire jamais 
connaître! 

Encore sous rinduence d'une émotion récente, lierrointe, i b Toe 
de cc portrait, resseuül une impression plus profonde que de cou- 
tume ; durant (|uelqucs lasianU, clic ne put détacher ses yeux de ce 
Ubleau, taudis qu'elle ouvrait machioalemeot le piano. 


Madame de Beaumesnil iiiivail d'un regard attendri tons les mouvo- 
menf. de b jeune flilc, qu'elle voyait avec bonheur contempler le por- 
trait d'Emesline. 

c — Pauvre Hermlnie. — pensait h comtesse, — die a une mère... 
une sœur... cl elle ne doit Jamais connaître la douceur d(f ces deux 
moit : maicrur... ma mère... ■ 

Puis, cssiivaul mie larme furtive, madvrne de Beaumesnil dit (ont 
haut à Herininie, toujours aiienlive devant le portrait : 

C'est... ma fille... quelle douce figure d'cnraiitl... u’es(-ce pas ^ 

Ilerminie tressaillit comme si die eût été surprise en faute, rougit 
et répondit limideinenl : 

Parilon... maduuc... mais... je... 

— Oh! regardez ta... -> reprit vivement madame de Beaumesnil, 
— > rogardei-la . quoiqu'elle soit maintenant jeune fille, cl bicu chan- 
gée .. elle a conservé ce regard si doux, si ingi'iiu ; sans doute, elle 
e-t loin d'être belle comme vous, — dit presque involotilairemcnt la 
pauvre mère avec un sec* et orgueil, cl tout heureuse d» pouvoir 
unir ainsi ses deux flllcs dans une même comparaison, — niais la 
physionomie d'EnieslInc a, comme ta vôtre, un charme iDilni. 

Puis, craignant de se laisser entraîner trop loin par ratiralldeccUO 
comparaiscm, madame de B^*aume«oil ajouta tristement : 

— Pauvre eufaiil I... puisse-t-elle être mieux jxiriantc .’i cette heure! 

— Avez-vous donc dea inquiétudes sérieuses sur sa s.inlé. madame 
la comtesse? 

— Hélas ! i l'époque de sa croissance. . sa santé s'eSl profondément 
altérée... elle a grandi si vite... qu'elle nous a donné beauconp de 
craintes... les médecins l'ont envoyée en Italie... où je n'ai pas pu 
l’accomp'guer .. relcime ici sur cc lit de douleurs... Ilcureus«'meiil 
ses deruieres lettres sont rassurantes ■ ■ Pauvre rlicre enfant ! elle m'é- 
crit ch.i(|iic jour une espèce de j<Hirnat de sa vie... Bien de plus ten- 
dre, de P us toiicliam, que ses naïves confidences... il faudra que Je 
vous fasse lire... quelque?? passages de ces lettres... Alors vous aime- 
rez Ernesline comme si vous la connaissiez. 

Oh ! je n’en donle pas, madame, et je voos remercie mille fuis 
de celle promesse... — dit Hcrminie sans cacher sa joie , et, puis- 
que les dernières nouvelles de mademoiselle votre fille sont si r.is- 
Buraïues... n'ayez donc aucune crainte pour elle... madame: il y a 
tant de ressources dans b jeunesse ! et que ne peut b inincsse sous 
l'itiflueoce de cc bean soleil d’Italie, que l'on dit si vivifiant ! 

Une pensée amère traversa l'esprit de madame de Beaumesnil. 

En sonseanl au codlenx voyage, aux soins extrêmes, aux dépenses 
considérables iicccssilés par la faible santé d'Ërne^liue. b ruintevse 
ae demandait, avec ooe sorte d'effroi, rnmmeut Herminle aurait pu 
faire, pauvre créature abaudounée qu'elle était, si elle se fût trouvée 
dans la position d'EmesUne, et si, comme à celle-ci, il avait fallu i 
lierininie, sous peine de périr, ces soins eicesrifs, cee voyages dis- 
pendieux, sciilcmciit accessibles aux grandes fortunes. 

Alors madame do Beaumesnil ressentit plus vivement que jamais 
le dé»ir de savoir comment Ilerminie avait surmuulé le» difHc-ultés, 
les hasards de sa position si précaire, si difficile, depuis le moment 
où b comtesse n'eu avait jdus eu de nouvelles Jusqu'au jour réceul où 
elle avait été rapprochée d’elle par une circonsiauce inespérée. 

Hais comment, sans se tr.ibir, madame de Beaumesnil pouvait-elle 
provoquer et entendre de K;llcs coudilem c*? A quclli^ aiiguisees elle 
allait peni-êire s’exposer en éconUint le récit de sa fille ! 

Tels étaient les motifs qui, iusqu'alors, avaient enipêrlié madame 
de Re:iumcsnil de demander a llermniic quelques révt^Uuus sur 
sa vie passée. 

Mais cc juur là, soit que la comtesse prcsseoilt que le mieux pas- 
sager qu’elle éprouvait, et dont elle exagérait de beaucoup l'im^r- 
lance afin de r.i«surer «a fille, annonçait peut-être une rechute fu- 
neste. soit qu'elle cédât à un sentiment de bndresse irréstMlhlc, 
encore augmenté pur les divers incidents de cette scène, madame 
de Beaumesnil prit la résolution d'interroger Ilerminie 


X 


Penda U que madame de Bcasmctnil était restée sllencicu e. son* 
géant aux movens d'amener Herainie à quelques révélations sur se 
vie, b Jeune fille, debout et feulUcum son cahier de musique pour se 
donner une coulenaocc, alleodait que la comtesse l'inviUt i se met- 
tre au piano. 

— Vous allez me trouver bien fanlasqM, madeuiobette, — lui dit 
b'comlcsse, >*car, ai ccte vous était iodifférent .. je préféreraia 
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LES SEPT PECHfiS CAPITAEX. 


VOUS ClUrmIre au piano... n'rs dix honres... c'eil ordinaircniciii 
I bcure de ma crii^... rcul-élic... y cclu|H>crai*je aujourd'liui... al cc 
mieux comimie... Üatis le cas coitlnire. je regreiterai» d'avoir usé 
trup lui... il'ime ressource qui, tant de fuis, a calmé... mes aoufîrau- 
ces... Cc u'esi pas tout... apres m'avuir iruiivcc fatilasr|uc... je cr.iius 
que vous UC m'accusiez de curiosilé, pcul*ôlre même d'iiuliscréiiou. 

— Puiirqiioi cela... madame? 

— Ventilez vous asseoir... là... près de moi, — reprit la comiesse 
du Ion 1c plus afTeciucuz, — cl me dire comment tl sc fail que... si 
jmi.c encore... car vous oe devez pas avoir plus de dii-sepl ou dix* 
buil ans?... 

DiX'Scpl aos cl demi, madame la comlcsse. 

— Eli bleu ! comnienl se fait-il qu'à voire àgc tous soyez si rxcel* 
Iculc musicienne ? 

— Madame la comlessc me juge trop faTurablomciii. j'ui loujimrs 
eu t>eaucuiip de goAl pour la musique, el j'ai a|tprib r.i(iiemcnl le peu 
que je sais. 

— El quel a clé voire professeur?... où avez-vous éié euseignéc? 

— i'al été enseignée dans la peasioo où j'élais, nud.imc la comlcsso- 

— A Paris? 

— Je n'ai pas toujours élé en pension à Paris, madame. 

— Oit étiez-vous dune avant? 

— A Beauvais ; j'y suis restée jusqu'à i âge de dix ans... 

— El de là? * 

— J'ai été mise en pension à Paris, m idamc. 

— El vous y éies restée... loiigicmps? 

— Jusqu'à seize ans et demi. 

— Et ensuite?... 

— Je suis sonie... de pension, et j'ai commencé à donner des le- 
çons de chant et de piano... 

Et vous avez... 

Puis s'iûierronipaut, madame de Deainucsuil ajouta avec embarras : 

— Mais, en vérité, j'ai liunlc de mon indiscrétion... si i|uclque 
chose pouvait l’excuser... inaiicmoi%clle, ce serait rimérèi que vous 
m'inspirez. 

— Les qiicslioas que nud.imc ta comtesse daigne m'adresser sont si 
bienveillantes, que je suis trop h(!ureu>e d'y répuiMjre... avccstocérilc. 

— Kh bien donc !... à voire sortie de peiisiou... chez qui vous 
éics-vous retirée? 

— Citez qui... madame la comiesse?.-. 

— Oui... auprès de quelles personnes? 

— > Je ne connaissais pcrsouuc... auprès de qui me retirer... ma- 
dame... 

— Personne! I... ~dit mad.imc de Bcaiimcsnil avec un cour.igc cl 
un calme béroiques. — Mais, — reprit-; lie, —vos parents?... voire... 
famille?... 

— Je n'ui pas de parents. .. nuiLtmc la comtesse, — rcpotulil lier- 
niitiic avec un cxiuragc égal à cehii de sa mère, — je n'ai pas de fa- 
mille... 

Puis Ilcrmiuie se dit à elIcHncmc : 

« —Je ne puis plus on douter... elle ignore que je suis sa fille... 
Saii.s cela , aurait-elic la force de m adressor une pareille question ? » 

— .Mors, — reprit m.iUamc de 6c.auinesni1, — auprès de qui vivez- 
Vous donc? 

— Je vis... seule... madame la comtesse. 

— Abr^jlumcnl seule? 

— Oui, matkinic... 

— El... pardoiincz-moi tmcorc cette qucsliou. car... à votre âge... 
Une telle (Mtsiiioii me semble si exceptionnelle... si inlércssauio... 
avcz-vuus toujours sufiisammcol de levons ? 

— Ob ! oui, nuHlamc la comiesse, — répondit bravement la pau- 
vre llcrmioie. 

— Je n'en reviens pas... cl vous vivez ainsi toute seule, si jeune ! 

— Que voulez vous, madame? on ne dwisit pas sa destinée... on 
l’accepte. .. |Miis le courage, le travail aidant, ou lâche de sc faire uiic 
vie. siiKHi brillaiilc, du moins bcurcusc. 

— Heureuse! s’écria madame de ItiMumcsnil avee un mouvement de 
joie irrésistible, — TOUS êtes heureuse?... 

Eu disant ces roots, l’cxprcsMOU de b flgurr de la comtesse, rue- 
ccnl de m voix, trahirent un bonheur si Rntnd. qqc de nouveaux 
doutes revinrent à l'esprit d'Herminie, cl clic sc «lit ; 

v — Peut-être elle ii'ignorc pas que je suis sa fille : sans cela, com* 
meut tiendrait elle à savoir si je me trouve heureuse? H n'imporlCi 
si elle $:iU que je suis sa lllie. .. je dois la rassurer, ann de lui épar* 
goer des rt^greis, des remurds pcui-êire. 

I St je suis pour clic une étraiiRère, je veux encore la rassurer, 
car elle |tourrail croire que je délire exciter sa commisératiou, sa 
pitié... et mon oryuril se revente à cette pensée. > 


Madame de Beaumemii, voulant entendre llerminie lui réitérer une 
assurance si précieuse pour son c«eur maleniel, reprit : 

— Ainsi... vous êtes heureuse? vraiment bien heureuse? 

— Oui, madame, — répondit llerminie. . presque gaiement, — 
très-lieureiise... 

En voyjui le charmant visage de sa fille rayonner ainsi de beaulé, 
de jeimèssc et de Joie innocente, la comiesW fit un vioîenl efTort Mir 
ellc-mêine pour ne pas se trahir, «t elle reprit en tâchant d'imiter 
la gaieié d'ilemiinie : 

— N’allez pas rire de ma question. .. midemoisene .. mais, pour 
nous antres, malbeurcusomi'nt habituées à tomes les siiperfluiiés de 
l'opuIcnce... il est des choses incompréhensibles... Lorsque vous êtes 
sortie de pension... si modeste que fût votre petit ménage . com- 
ment y avez-vous pourvu? 

— Oh! madame la comtesse... — dit Herminie en sonriaut, — 
J'étais riche.. ■ alors. 

— Comment donc cela? 

— Deux années après que j'avais été mise en pimsioii à Paris... on 
cessa de (laser pour moi celle pension .. j'av.iis alors dourc ans... 
notre mailrêsse m'aimait beaucoup... t Mon enfant... — me dit-elle. 
— 011 a cessé de me payer ; mais il n’imporic... vous resterez Ici, je 
ne vous abandonnerai pas... » 

— Excellente femme! 

— Ah! la meilleure des femmes, madame la comtesse, malhcurco- 
semeut clic n’est plus, — dit irisicmcnt llerminie. 

Mais, ne voulant pas laisser la comiesse sons une impression |té- 
nible, elle reprit en souri;iiit ; 

— Seulement, celle exceneulc femme ax*ait compté .. sans mon 
défaut... princiu.'il. Car, pifhiquc vou^ me demandez d'élro sincère 
avec vous, maïuni ’, U faut vcuis l'avouer... j'ai un bien grand, un 
bien vihin défaut... 

— Quelle prélcnlion! Voyons cc défaut. 

— 1h-las! madame la comtesse .. c’est rcwciEiL. 

— L'orgueil? 

— Mon Dieu, oui... Ainsi, lorsque notre excellente maîtresse me 
proposa de me garder chez clic par charité... mou orgueil de {ictitc 
iilio sc révolta, et je signiliai à ma inaitrcssc que je ii'acecptcrais son 
offre qu'à la cuudiliou .. de gagner par mou travail cc qu'elle voulait 
me donner pour rien ! 

— A douze ans?... Voyez-vous la petite glorieuse! El comment 
faislcz-vous pour désintéresser votre mailrcssc de pension? 

— En doniianl des ré|Hilitioas de piano aux autres enfants moins 
furit's que moi;... car, pour mon âge... j’étais assez avancée .. ayant 
toujours PU un goût passionné . pour ta musiquo .. 

— Et la maîtresse de pension... a ncccplé votre |>rnpo.sition? 

— Avec joie, madame la cum(%sse... Ma résolution l'a loucliéc... 

— Je te crois bien.... 

— De ce moment j'eus, grâce à elle, un assez bon nombre d’éco- 
licres. . dont nlusiciirs étaient bien plus grandes que moi (tonjours 
l'nr^iicil, m.iaaroc la comtesse...). Que vous dirai-je : ce qui avait 
d abord été pour .ainsi dire... on jeu d'iiifaul, derim pour nmi une 
Tocaiioii... et plus lard une précieuse ressource... A quatorze aux... 
j'étais seconde niaitn^se de uiano... aux appoinlcinenls de douze 
cents francs... ainsi, maiiamc la comtesse, ju^cz des lommr* que j'ai 
.imassées jusqu'à l'âge de spize ans et demi... car, en itciisioD, je 
n'avais d’autre dépense que celle de mon outrelicu .. 

— Pauvre enfant .. si jeune... si laborieuse... si noblemcui ficre, 
et... déjà se snfiisjut à soi-méme, — dit la comtesse sans pouvoir 
cacher scs larmes. 

Et die reprit : 

— Pourquoi avez-vous quitté votre {MMisIou? 

— Ayant perdu notre excellente nntilresse, une autre lui succéda... 
mais, hélas! elle ne ressemblait en rien à ma bienrailrice... Méan- 
moins, cette nouvelle venue me prupONa de rester à la pension aux 
mêmes conditions... d’acccptii... mats, au bout de deux mois. . mou 
vilain défaut., cl ma mauvaise léic... me firetu preudre une résolu- 
lion désespérée. 

— Et à pro|)Os do qtioi ? 

— Aillant ma pn'mière maîtresse avait été pour moi .iffecliieusc cl 
bonne... autan* celle qui lui snccéd.v fut impérieuse et dure... tlu jour... 

Et le beau visage d'Herminie se colora d'une vive rougeur à ce 
souvenir. 

— L’n jonr, — reprit-elle, — celle dame m'.idressa on de ces rc- 
I procltcs... qui b’esseiilâ januis le cccur... die me dit .. 

I — Que vous dil-etlc. cette méchante femme? — demanda vire* 
ment mad imc do BcamnrMiii, car (tcrmiiiic s'étail (oui n coup inter- 
I rompue. n‘os.ani de peur d'affliger croclleineut b coniU'ssc, répéter 
‘ ces dnrca cl liumiliaiilt-s paroles qu'un lui avait adressées : 

i l Vous êtes bien orgueilleuse., pour une petite bâtarde étevée 
d.ms celte maison p;ir cimrité. i 
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>~Qu6 vous a*i*ene dit, celle femme? repril midame de Beau- I 
mesiiil I 

— Pennetirz-moi. m.idamc, — répomlil llorniiuie, — de ne pas j 
vous répéter cca cnjclleü paroles... je Icü at, sîuoti ouhlices, du 
moins pardontiécü... 31ais le lendi nuiu j'avais (piitlé la ppit'ion arec 
mon polit trésor... fruil de mes levons cl de mes croitumies, — 
ajouu la jeune ülle eu souriaiil ; — c'csl grâce à cc trésor «pie j'ai 
|K)urru aux frais de mon tnrnagf. comme vous diics, madame la 
comicsse, car des lors j'ai vécu seule... cliez moi. 

ilermiiiic prononça cc mol ehri mot d'un air si grnliuicitl glorieux, 
imporiiiiil el satisfait, que madame de Beamnesitil. les larmes aux 
veux, le siMirîre aux lèvres et enlraluéo par le c liarme de ces cuiiÜ- 
demes ingéaues. prit la inaio de la jeune lillc assise à suu clu-vel el 
lui dit ; 

— Je suis sûre... mademoiselle rorgueillcuse, qu'il csi cliarmanl 
voire i-hez‘Vous? 

— Üb I pour cela, madame... U n'y a rien de iropéléganl pour mol... 

— Vraiment, voyona... combien de pièces à noire appariement? 

— Une seule., avec une euirde... mais au rfz>de>chaii$M-c et rela 

donne sur un jardin : c’est (oui petit, aussi j'ai pu nu* pernielirc un 
joli lapis, une leniurc cl des rideaux cIc perse; je n'ai ipi'uii f.tutcuil. 
mais il est en velours brodé, par moi bien entendu : ciiQii je possédé 
|)Cu de cliuse, mais ce i>eu... est. je crois, de bon gmlt... Ce n'csl pas ^ 
loul, J'avais une ainbitiun et je la réaliserai bientôt. .. . 

Et celle ambition? 

•— C'éiait d'avoir une petite bonne... une enfant de treize ou 
quatorze ans... que j’aurais retirée d'une position péiiililc. et qm se I 
fiU trouvée heureose avec moi... Cela s’est reuconlré à souliail. On | 
m'a parlé d'une petite orpheline de douze ans... du meilleur cunir el 
du meilleur caractère, m a-l-on dit... Aussi, madame la comtesse. i 
jugez combien je serai coiileutc quand Je pourrai la prendre à mon | 
service... ce ne sera pasd'ailleursuue folle dépense. Ainsi du moins je 1 
ne sortirai plus seule pour aller donner mes leçons... et c'est cela qui | 
me codiail le plus, car vous concevez... madame... une femme seule... j 

llerniiuie n’acbeva pas. une larme de hnnie lut vint aux yeux en 
songeant A la grossière |>oursoite de M. de llavil, pénible incident au- I 
quel la jeune olle avait été quelquefois exposée, malgré la modestie, I 
la dignité de sou maintien. i 

— Je vous comprends... mon enfant, et je vous approuve, — dit 

madame de Beaumesnil de plus en plus attendrie. — Mais vos le- j 
çons... qui vous les procure?... et puis enlin, ne vous mani[ucnt-eiles ' 
jamais? j 

— Haremcot. madame la comtesse, et l'été, lorsque plusieurs de | 

mes écolières vont .i la campagne, j'ai recotirs k d’autres ressources : i 

je brode au petit p<Hat. te grave de la musique, je compose quelques ' 
morceaux . et puis eonn j'ai couservé d'amicales relations avec 
plusieurs de nu» amies do pension. C'est jgrice k l’une d'elles que 
j'ai été adressée i la femme de votre médecin, madame la cocnies&e... 
lorsqu'il cbercbail... une jeune persouue... assez bonue musicienne... 
pour être placée auprès de vous... 

A cet instant, Herminie, qui avait commencé son récit assise sur 
im fauteuil auprès du cbevet de la comtesse, se trouva assise sur le 
lit... el presque enlacée dans les bras de sa mère. 

routes deux avaient iniporceptiblcmcnt cédé, presque sans en 
avoir conscience, à b louic-Vuiiisaoie attraction des seoiiiuenu filial ci 
maternel, car madame de Beaumesnil. après avoir fait placer Hcr- 
niinlc auprès d die, avait osé, rimprudenie mère, couserver cuire 
ses matus une des maius de sa fille. [Kuidaut cctie narration simple 
et (oucliaiue. . 

Alors U était adveuu ce qui arrive lorsqu'un téméraire, s'appro- 
chaut de quel,)ue formidable rouage en mouvement, lui doime b 
moindre prise sur soi : il est aussiiùt culrainc par celte irré>isiible i 
attraction; ainsi, à mesure qu'Uermiiiic racontait à sa ntèie sa vie 
passée, elle avait senti b main de madame de Beaumesnil serrer d'a- I 
Lord la sieque .. puis l'attirer peu k peu près d’oilc. Jusqn à ce | 
qu'enltii... assise sur le lit de sa mère, cello^i lui eût jeté ses bms j 
autour du cou... 

CédaiU alors k une sorte de frénésie maternelle, madame de Beau- ' 
mcsuil. au lieu de coniimier l’euireiien et de répondre k s.i fine, 
saii-il la tétc cliannante d'IIerminiu entre scs deux mains, cl. sans 
prononcer une parole, la couvrit de larmes et de baisers passiouoés. . . 

La mere et b Bile restèrent ainsi «mbrassces dans one muette et i 
convuUive étreinle. 

Sans doute leur secret, si difHcilcmeiit coutenn iusqu'alors, et qui 1 
une Ws déjà leur était venu aux lèvres, leur eût échappé ccUe fois, \ 
si toutes deux n'eiissc'ul été soudain rapf>eli‘Cs û clles-iuémes en cu- 
icndaul fr.ip|icr à b porte de la cliambre à coucher. 

Madame de Beaumesnil, épouvautéc du |wrjure qu'elle allait cora- 
mettre, revint hcurcuseiiieul à la raisou; el, confuse, anéantie, m 
sacliunl comment expliquer a sa fille cct emporlcinenl de folle ten- 
dresse. elle dit d'uue voix entrecoupée, en dégageant doucement 
Uetminie de son étreime : 


— Tardon... pardon... mon cnfaui... Mais je sols mère... ma fille 
est au loin, son absence me cause dc*s regrets affreux... ma pauvre 
tête est bien affaiblie .. et, dans num illusion... un inslaiii... je ne 
sais cuiiimeiit eda .. sest fait... mais. . c'csl clic... ma lillc .. si 
cnicllcmctu regrettée.., que j'ai cru serrer sur mou rieur. . Soyez 
iudidgeute |HJur ccl éntarcmcul malerucl... il faut... voyez-vous, 
avoir pitié .. d'une pauvre mère qui sc seul... mourir... sans pouvoir 
embra-itycr une dernierc fois sou enfint. 

— Mourir! — s’écria b jeune fille en relevant son visage inondé 
de pleurs, el regaribut ^a mère avec épotivame. 

Mais, euteiiilaiii bcurler de uouveau, llermiiiie essuya prérlpiiam- 
meut scs larmes cl eut a>sez d'empire sur cllc-inème |KHir purailre 
calme ru disaul k sa mère : 

~ Voici... b seconde fuis que l'ou frap|>e. madame la coroles*e... 

— Faites culrcr, — murmura madame de Beaumesnil, accablée 
par cette scène. 

La feiiiiiK: de chambre de cuuSaure de la cocnlcsse parut et lui dit : 

— Selon les onircs de madame, j'ai ailendn M. le marquis do 
Btaitloforl. 

— Eb bien? — demaiid.i vivement madame de BcaumcsuM, — 
Ttendra t il? 

— M. le marquis attend au salon que madame b comtesse puUtC 
le recevoir. 

— .Ml !... Dieu soit béni ' — murmura madame de EleaumeMjll en 
regaidant sa fille, -> le ciel me recumpeuse d'avoir eu la force do 
tenir mon serineut... 

S'adressant ensuite à sa femme de chambre i 

— Vous allci introduire ici M. de .Mailtefurl. 

Ilenninie, brisée par tant d'émotions el sentant l’inopporliiniié de 
sa prc^iice, prit son manielet et son chapeau aOu de se retirer. 

loi comtesse ne la quittait pas du rcgaH. 

C’en était fait... 

Elle voyait sa Bile pour b dernière fois DCiil-éire ; car b malbeu- 
relise mère seiibit à bout les forces qu’elle avait épuisé* s d.ms une 
surexcitation factice. 

Madame de Beaumesnil eut pourtant le courage de dire à iicrminic 
d'une voix presque assurée, aBu de lui donner le change sur suii état : 

— A deinaiu.., notre morceau d'Obrron, inaderooiselle... vous 
aurez b boulé do veoir do bonuo heure... n'c'st-ce pas? 

— Oui... madame la comtesse, répondit Herminie. 

— Madame Dupont, recimduisez madeinoisulle, — dit b comtesse à 
sa femme de chambre, — vous introduirez ensuite M. de Maillefori. 

Suivant alors d'un regard déchirant sa lillc qui se dirigeait vers la 
porte, madame de Beaumesnil ne put s'empêcher do lui dire une der- 
nière fois ; 

— Adieu... mademoiifUe... 

— .Adieu... madame la conttesie... — répondit nermioio. 

Et ce fut dans ces mots imposés par un froid cérémouial que cos 
deux pauvres crcalurcs, brisées, déenirées, exhalèrent leur désespoir 
à ce moment suprême, où elles sc voyaient pour b dernière fuis. 

Madame Dupont reconduisit llorminie sans b faire passer par le 
salon, où alteodail 31. de Mailleforl. 

U jeune Bile sortait de l'appartement lorsque madame Dupont loi 
dit avec intérêt : 

» Vous oubliez votre par^lnie, mademoiselle, el vous en aurez 
bien besoin, il fait un temps affreux: il pleut » verse... 

— Je TOUS remercie, mad ime, dit IL rmlnic allant prendre son para- 

f liiie, qu'elle oubliait, auprès de la porte du salon d'allenie, où elle 
avait déposé. 

Eu elfet. U pleuvait k torrents; mais c’est è peine si nermitiic, abîmée 
dans sa douleur, s'aperçut que b nuit était pluvieuse et noire lorsque, 
sortant de i’hôtcl foaumcsnil, elle s'aventura seule dans ce quartier 
d^ rt, pour ri'g.igner sa demeure. 


XI 


N deMaillefortaucmbitseuhbns un salon quand m.'tdame Dupont 
revint le cberrin r pour rintrodiiire au]uè> de madame de Bcjuincfcuil. 

L:i pbysiouuiniedu bossu ti 'était plus railleuse comme ü'babiUidc; 
on lisait sur ses traits une prufoude tristesse, mêlée d'aiigoisse cl de 
surprise. 

Debout, accoudé à b cheminée, sa tête ippuyée sur sa maiu, le uar- 
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quis scmblail pcnlu dans ses red^xiAus, comme s'il eAl cherché le 
mot iTime cûtiginc iiilroovjble ; forlaiU soudain de rêverie, il re< 
garda aueutiveinciit auioiirde Int avec imH.mc(>lic. et uuc Urmi; brilla 
dans ses yi iit noirs. . l'assanl alors sa maiu sur son front, comme s'il 
eût voulu clias>er tie pénibles souvenir!», il marcha çi el là dam le 
saloD d’un pas précipité. 

Au bout de quelques ÎQUanU, madame Oupoot revint dire à H. de 
Maillefori : 

— Si moQsicur le marquis veut se donner la peine de me suivre, 
madame la comtesse peut le recevoir. 

1^, précédant le marquis, madame Dupont ouvrit la porte du sa- 
lon. qui donnait dans la chambre à coucher de madame de Beaumes- 
nil, et annonça : 

~ Monsieur le marquis de Maillefori I 

La comtesse avait fait, si cela se peut dire, une toilette de ma- 
lade : ses bandeaux de cheveux blonds, naguère qiK-lipie peu déran- 
gés dans les étreintes passionivérs dont elle avait accablé sa lillc, Te- 
naient d'ètre lUsés de nouveau ; un frais bonnet du Valenciennes 
entourait son pâlu visage, que son coloris fébrile et factice aban- 
donnait déjà; ses jeux, n.*)gucrc brillants de tendresse maternelle, 
seniMalmt s'éu'imlre, el ses mains, tout à I heure si brûlantes lors- 
qu’elles serraient les bras d'Ilermiiiic. déjà sc rcfrokiissaienl. 

A l’aspect de rallération moriclle des traits de la comtesse, qu’U 
avait vue ébloui K»>aiiic de jeuncs-c. de beauté, H. do MailIcTort 1res- 
saillU. et m;ilgré lui s’arrêta un instant. 

Le visage du Itossu trahit sa douloureuse surprise, car madame 
de Bcaume^nil, restée seule avec lui, Üclu de sourire, et lui dit : 
Vous me trouvez bien changée,.. u‘csi-ce pas... monsieur de 
Haillefort? 

Le bossu ne répondît rien, baissa la tête; mais, lorsqu'après un 
moment de silence il releva le front, U était trè:rpâle. 

Madame de Branmcstnl flt signe au inarquis de s'asseoir dans un 
fauteuil prés de son lit, et lui dit d’une voix afreclueu<e cl grave : 

— Je mins que les moments ne me soient comptés... monsieur 
de Maillefori: je serai donc brève... dans eet entretien. 

Le marquis nrii silencieusement place auprès du lit de la com- 
tesse, qui continua : 

Na lettre... a dû vous éionner? 

— Oni... madame. 

— Et toujours bon.,, toujours généreux, tous vous êtes empressé 
de vous rendre auprès de mol. 

Le marquis s'incliaa. 

Madame de Beaumesnil reprit d’une voix profondément émue : 

— Monsieur de Maillefori vous m'avez beaucoup aimée 

Le bossu bondit de surprise, el regarda la comtes.se avec un mé- 
lange de coufuMun et de stupeur. 

— >'e vous clotmcz pas de me voir itislruilc d’un !^^cret... une 
seule i'ai pénélrti, — dit la comlesse, — car l’amour vrai... loyal... 
sc trabii toujours auprès de la personne aintéc. 

— Ainsi, maiUmc... — balbutia le bossu, à peine remis de sou 
IrouiiU*... — vous saviez... 

— Je &av.vis loiti, — reprit la comtesse, en tendant à N. de Haille- 
furt «a main déjà froide. 

I>c marquis serra la main de madame de Bcauule^tlil avec un pieux 
rcs]H-ci, tandis que ses larmes, qu'il lie contenait plus, inoDuaicnl 
ses joues. 

— J’ai tout deviné, — reprit la comtesse... — votre dévoucnwnl 
sublime et caché, vos souffrances héroïquement souffertes... 

— Vous saviez tout ?— murmura .M. de Nailleforl avec hésitation, 
— vou^ sariei Kmt ?... et dans les rares circonstances qui me rap- 

Ç rochaieni de vous... votre accueil était toujours gracieux cl bon... 

ûtts saviez tout... cl jamais je n’ai surpris sur vos Icvres un sourire 
de moquerie ; jamais dans vos jeux un regard de dédaigneuse pi- 
tié L. 

— Monsieur de Maillefort, répondit la comtesse avec uuedignilé 
tom hanie, — c'est au nom de l’amour que vous avez eu pour 
moi... c’est au nom de rafTcctaciise estime oue votre caractère m'a 
toujours inspirée... que je viens... à celle neure..- peut-être... su- 
prême... TOUS confrer mes plus chers intérêts... 

M. de .Maillcfort répondit avec une émotion croissante : 

— Pardon... pardon... madame... d’avoir un instant suppo.*>é r|<run 
ccpiir comme le vètre pouvait railler, mépriser... un sentiment irré- 
sistible, mais toujours respectueusement caché. Pariez, madame, je 
me crois digne de la confiance que vous avez en moi. 

— Monsieur de Maillefori... celle nuit, J'aurai cessé de vivre 
— Madame... 

— Oh ! je ne m’abuse pas. C’est à force d’énergie, c'est à l’aide de 
moyens factices qne je combats depuis quelques heures... les derniers 
euvahissi meuls du mal .. Ecoutez-moi donc car, je vous le dis. les 
noroeiiu me sont comptés... 


Le bossu escttya ses larmes et écouta. 

— Vous savez de quel affreux accident H. de Beaumesnil a été vic- 
time... Par sa mort. . par b mienne. . ma fille . ma fille Erneslinc va 
rester oqiheline. . en pays étranger. . confiée aux ^oins d'une gou- 
vernante. Ce n'csi pas lotit. . Fmcsiinc est un ange de candeur et de 
bonté... sa liniiüiié est excessive. Tendrement élevée par sou pcrect 
par moi... ne nou» ayant jam.Tis quittés... cBe ne sali donc du monde, 
de h vie. que ce peut en savoir une enfant de seize ans. qui, par 
goût, a toujours aime larciniiic et b simplicité. ■ Sans doute... je de- 
vrais mourir ttauquillo sur avenir... car elle sera la plus rirlio 
héritière de Fr.mce... Cependant, je ne puis me defeudre de quel- 
ques inquiétudes, en songeant aux personnes qui rorcémciil me rem- 
placeronl auprès de ma fille .. c'est à M. et matbme de b Roch >igué, 
ses plus proches p.:rcuts, qu'dlc sera sans doute confiée... Uepuis 
louglemps j'ai rompu avec celle famille, el vous la conuaissez assez 
pour conervuir mes appréhensions... 

— Il serait en effet... à désin*r, madame, que voire fille eût des 
tuteurs mieux choisis ; mais mademoiselle de Be.inmesnil a seize ans, 
sa tutelle ne saurait être louglenips prolongée; d'ailleurs les person- 
nes doul vous me parler. . ont plus de ridicules <|uc de méchanevié... 
clics UC sauraient cire rcullemuiil à craindre. 

— Je le saU :... ncaiimuins... la main d’EmesUne devra être l'ob- 
jet de tant de convoitises... (et déjà même j'ai tm m'eu assurer', — 
a;oub madame de Beaumesnil en sc rappebni l'insistance de sou cun- 
fesscur cti faveur de M. de Macreuse, — ccilc chère enfanl sera en- 
tourée de tant d’obsessions, que je ne serais complélemeni rassurée 
que si je lui hAvais nu ami siocère, dévoué... d'un esprit Mipérieur, et 
capable eunii d échirer sou choix... Cet umi presque palcrm-l.. .. 
sojcz-Ic pour Ernesliuc... je vous eu supplie, muu>irur de Matlie- 
fori... el je quitterai la vie cerlaiue que le sort du ma fille »cra aussi 
heureux que brillant. 

— Je tâcherai d'être cci ami pour voire fille... madame .. Tout ce 
qui dépendra de moi, je le ferai. 

— Ah !... je lespirc... je ue cniios plus Heu pour Kmesiine... Je 
sais ce que vaut uue promesse de vous, monsieur du U liUefurt! • 
s'écria b comtesse, «lont le visage peudaui un iusbiii. rayonna dès- 
I érance cl de séréuité... 

Mais bientôt le sentiment de sa faibles^; croissanie, joint à de fu- 
uesles sympiômc'^, fit croire à madame de Reaumesuil que s.*i fin ap- 
produit; ses traits, un moment ép;iuoui> par la sécurité que lui avait 
inspirée la promesse de M. de Maillefori au sujet d'Emesirne, expri- 
mèrent de nouvelles angoisses, et elle reprit d’une voix précipitée, 
suppliante : 

— Ce n'est pas tout, monsieur do Maillefori. j'ai un service plus 
grand encore peut-être à implorer de votre générosité. 

Le marquis regarda madame de Beaumesnil avec surprise. 

— Eclairée, soutenue par vos conseils, — reprit b comtesse, — 
ma fille Ernestine sera heureuse aulani que riche... Il n'est pas main- 
tenant d’avenir plus beau, plus assuré que le sien ;... mais il n’eu est 
pas ainsi de rawiiir d'une. . |iauvre... el noble créature... que . je... 

je voudrais... vous... 

Madame de bcaiiinusnil n'osa... oe putconiioiier. 

Résolue d'avance de rnnfirr à M. de Maillefori le secicl de b nais- 
sance d'IIcrminic. afin de lui gagner à jamaÎ!» l appui de cet homme 
gcuéreox. b comtesse recula devant b honte d'mi pareil aveu, qui 
fût aussi violé la saiiiielé du serment qu elle avaitjuré. 

Le marquis, voyant l'hésitation de madame de Beaiimcsuil, lui dit ; 

— Qu'avez-vmis. madame'... Veuillez de grâce m’apprendre quel 
autre service.,, je puis vous rendre. Mc savez-vous pas. . que vous 
pouvez dispoi^r de moi... comme du meilleur de vos amis?... 

— Je le sais... oh ! je le sais, — répondit madame de Bc.iurnesnil 
avec une angoisse profonde ; — cependant... je n'ose... je crains... 

Et les mots expirèrent encore sur les lèvres de madame de Ueau- 
mcsnil. 

Le marquis, voulant lui venir en aide, touché de sou trouble, re* 
prit ; 

Lorsque vous vous êtes interrompue, madame, vous me par- 
liez. je crois, de t'avenir d'uuc pauvre et noble créature... Qui est- 
elle ?... comment pourrai-je lui être utile?... 

Vaincue par b douleur et par une faiblesse croissante, madame de 

Bt’aumesiiil cadta son visage dans scs mains et fondit en larmes; 

mais, apres uii moment de silence, albchant sur le marquis ses veux 
Dovésdc fdeurs et lâchant de se montrer plus calme, elle lui dit d'une 
VOIX entrecoupée : 

— Oui... vous pourriez être... d'un gr.rnd secours à une pauvre 

jeune fille., digne... à tous égards de votre intérêt... car elle 

est voyez-vous ^.. bien nulhcurense... orpheline... sans appui... 

sans aucune fortune... mais pleine de emur... cl de fierté; il n'en est 
pas. je vous jure, de plus vaillante au bien et au travail... enfiit, c'est 
un ange... — ajouta b comtesse avec une exultation dont M. de 
MaUlefort fut frappé. — Oui, — reprit madame de Beaumesuil ea 
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IcvckdaDt en lennoft. — c*c»l un onge... de coprage. de venu; n 
c'e»l pcMir cet ange que je voua deiuaiMle. i inaiua joiiiire... >otro 
paternel iuiêr^,.. comme je voua l'ai demandé pour inj lille Krnoi* 
liiic. Üli ! niuQMCur do Maillcrurl .. je voÙü eu supplie... ne luu re- 
fusez paa... 

L'cxiiliatioii de madame de Beaumesiiii, eu pariant de cette urphe* 
line, >ou trouble, auu visible euiburraa, cettu recuuimaudatiou 
prème (lu'clie adre»&ait à U. de ^taillctorl, le ftuppliaut de partager 
aoiiufTcctiou cuire EruCïiiue cl celle jeum* fille iticomiuc, tuutcs cea 
drcontinnccs excitèrent de plus en plus rétoiiiiemcut du marquis. 

i'cudaul un instant, il garda malgré lui le silence;... puis soudain •. 

Il tressaillit; une pensée douloureuse lu] traversa l'cspni, il »e sou- 
vint des bruiia caloinineux, infâmes (il les avait du moius juMju'iilors 
considérés comme lelsj, dont umdame de Deanmesnil avait .mtrefois 
été l’olijct fl ilout te matin même il avait voulu la veuger eu pruro* 
quant >1. de Slornand sous uu prélexie rutile. 

Ces bruits étaient-ils fondes? L'orpliebnc à (|ui madame de Beau* 
mesnil semblait porter un iiilérêt &i proTund lui ciail-clle ebère à uu 
titre myslérietls f était-elle le fruit d ime faute ? 

Mats bientôt le marquis, plein de cunQauce et de foi dans la vertu 
de iitadainc de &o.iumcsnil, repiiussa ccft fàclieux sunpvous, »e repro- 
cbanl même de s'y être uu momeut laissé eiiirafocr. 

La cumtckse. presque cfrniyéc du silence du bossu, lui dit d'une 
voix trcinbiauie, altérée : 

— Bxcusei-moL monsieur de Maillcfort, j'ai abusé... je M vois 

de voire léuérosiié;... il ne me suHlsait pas d'avoir oblenu l'a ^u- 
rauce <e voire palcrnellc protection pour ma fille £riie»line... )'ai 
eticore voulu vous intéresser... à une pauvre ctranger..v. Veuillez, je 
vous en pile, me pardonner... 

L'accent de madame de Beaumesnil, en pronuiHani ces n ots. avait 
quelque chose de si poignant, de si désespéré, que M. de M.-nlIcfort 
eut de iiuiivcaux doules navrants pour son ctrur ; .. il voyait s'éva- 
nouir Tone de ses plus nobles, de plus chères illusions': maüainu 
de Beanmosiél ti’e'iaii plus pour lui... celle créature idéale qu'il 
avait si longtemps adurce. 

.Mais, prciiant en pitié ccUc mallienrcuse mère, et comprenant 
Umt ce qn'elic devait soufrrir, M. de Mailicfuri seutit scs yeux se 
mouilter de larmes, et lui dit d'uite voix emue : 

— ilassnrcz tons, madame... à mes proincs>esjâ ne faillirai pas... 
L'ok|ibclmc que vous me rerommaudez me sera... aussi ebère que 
in. dcmui^clle do Dcauinesail. . j'aurai deux lillcs uu lieu d'une. 

Ll il (eiMÜt afreclueusemcul lu maiu i lu comtesse, comme jiour 
consacrer su promesse. 

— Maiiiteoaul, je puis mourir en p^iix ! — s'écria madame de 
Bcanniesiiil. 

£t, avant que le marquis cdl pu s'y opposer, elle pressa de ses lè- 
vre* déjà froides la main qu'il lui av.iil ulTerle. 

A cette expression de reconnaissance ineffabk, M. du Haillcfort 
ne douta plus que tmidame de Üeaiimesuil u'edt une fille naiurelle. 

Tout à coup, soit (|iic tant d'émotions cus.sent épuisé les forces de 
la comtesse, soit que les progrès de la maladie, un momeut dissi- 
nmiés sous un bien être iroiii|H'ur, eussent alors attriuc loute leur 
iulcnsité. madame de fleauniesoil lit un brusque raouvemeut et uo 
put rcicnir on cri de douleur. 

— Grand Dieu ! madame. •— dit vivement le marquis, effrayé de 
la subite aitéraiiuii des Irails de la comtesse, — qu'avez-vous? 

— Ce n'est rieu, — répondit-elle béruiqucmcut, — ce n'est rien... 
une légère... douleur; ni.iis... tenez.,, prenez vite celle clef, je vous 
prie... 

Et la comic'SM remit âM. de Nailleforl une clef qu’elle prit sous 
sou oreiller. 

— Ouvrez... ce... secrétaire... 

Le marquis obéit. 

— Omis le tiroir du milieu... prenez... une poriefeuillc... Lo trou- 
vez-vous?.., 

— Le voici. 

— Gardez-le... je vous prie... il contient une somme... dont je 

puis disiKiser... uu plulni oiml je suis... déimsil.'tire, — dit la com- 
tesse eu se reprenaut. — relie somme mettra du inuius pour luu- 
jonrs à l'abri du b^-snin la jeune fille que je vous rt-commaudo... 
Sentement, — ajouta la pauvre mère d'une voix de plus «i plus aN 
faiblie, — vous me uromelUv .. de ne jamais... pnmoiicer... mou 
nom... à celte orpheline. . île ne jamais lui révéler quelle est la per- 
sonue.. nui... vous a chargé... de lui remettre celte... peine for- 
luuc... àtais dite» bleu... oli I dites à evUv malbeureusc eufaiil 
qu elle a été... icudrcutent aimée... jusqu’à la fin... et que... H a... I 
fallu... { 

Les duruiers nvoU de la comtesse, dont les forces s’épuisaient, fu- | 
rem ininiciligibles pour le marquis. 

Mais ce porlefeuUle... à qui le reaeiire... madame?... Cette ' 


jeune Ule... où la trouvcrai-|e. quel est son nom?... » s'écria M. do 
Maillefurl, alarmé de la rapide déconipostLioo des irails de madanm 
de Be.inmcMiil et de l'oppreitsiuii qui pesait sur sa respiration. 

Au lieu de répondre aux ipiestions du marquis, madame de Beau- 
mesuil se rcuversa eu arriére, jeta un cri 'Jechiranl et croisa ses 
maiussnr sa poilriiic. 

^ Mad.iiue... parlez-moi! — s'écria le marquis eu sc i>eucbant 
vers madame de lîeaiimesuii, bouleversé de douleur et d’effroi, 
celte jeune fille... où la imnvcrai-jc?... qui est-elle? 

Oh ! Je me meurs...— murmura madame de Dcaunnssnil eu levant 
les yeux au ciH. 

El, dans un dernier efîori, clic balbutia ces mots : 

— N’uublioz |tas... le serment... ma fille... rurpbcliuc... 

Au bout de quelques insi.vnts, la comlesse moiinil. 

M. de Maiilefort. en proie à un profond et amer cli^rîu, ne douta 
plus que l'orplieline dont il ignorait le nom . et qu'il ne savait où 
chercher... ne fût la fdie naturelle de la comtesse. 


Le convoi du madame de Dcauinesnil fut splendide. 

M- le baron de la Hocliaigué conduisait le detiil. 

H. de Maillefurl, convié par billet de faire part . ainsi que les an- 
tre.s persouinrs de la société de madame de Boanmesiiil. s’élalt joiiil 
au funèbre cortège. 

Dans uu coin obsc ur de l'église, agenouillée et conime écrasée sur 
U dalle par le poids de sou désespoir , une jeune fille, inaperçue de 
tous, priait en étuufTaiit ses sanglots. 

C'était llermiiiic. 


XII 


(Quelques jours après les funérailles de madame de Reanmosnil, M. 
de Mailtclort, sortant du tkmloureuxuccabli’uieiii où l'avait plongé la 
nmri de la comtesse, et soAgi-ani à l'cxécuiMui des dernières volon- 
tés de eetie malheureuse femme au sujet de rurpheline, sentit toute 
la diOiciillé de la mission dont U « était chargé. 

Comment, eu effet . retrouver cette jeune fille que madame de 
Beaumesoii lui avait ^ instamment recommandée? 

A qui s'adresser pour recueillir des rcnseigueincnls Ou dos imlica- 
lious c.'ipabics de le mettre sur la voie ? 

Et comment surtout prendre des iuformaiiiMjs si délicates sans 
compromettre la mémoire de madame de Iteauinesnil et le secret 
dont elle avait voulu entourer I'accompli>scmcut do sa volonté su» 

R réme, au sqjet de cette orpheline hiooiniuc, sa fille naturelle ^ car 
I. de Maillcfort ne pouvait plus en douter. 

En rasscioblaut set souvenirs, le bossu se rappela que la conilcise, 
le jour de sa mon, lui avait envoyé une femme île ebambre de cou- 
fiance, afin del'inviler àsc rendre au plus lôià l'hôtelde Ueaumeuiil. 

« Cette femme, est depuis três-Ioiigtem[»s au service de madame de 
Beaumesnil , pcns.x le iuari|uis; elle pourra peut-être m'apprendre 
quelque chose. » 

Le valet de chambre de .M. de Maillcfort, homme sAr et dévoué, 
fut chargé d'aller trouver m.iüjiue Dupont, et r,>mena chez le mar- 
quis. 

— Je sais, nu ebere madame Du|ionl, — lui dil-tl, —combien voua 
étiez attachée à votre maîtresse... 

—Ah! monsieur le marquis... maibroela comlesse était si boime!.., 
—répondit niad.nnc Dupont eufoudaut eu larmes, — cumiucnt ne lui 
aurait-on pas été dévoué à ta vie, à la mortl 
— Cest parce que îe couuais votre dcroucmcii!, et le respect que 
vous avez pour La mémoire de cette excellcuic malireüse, que je 
vous ai prii^' de venir chez mot, ma ebère madame Dupont... il s'a- 
git d'une chose fort délicate. 

—Je vous écoule, mou»icur te m irquis. 

— La preuve de conOaocc que m'a duunce madame de Bcaume&uil 
eu me mand.nit auprès d'elle le jour de sa mort doit vous persuader, 
à r.ivance, que les questions que je [«urrai vous faire... «ont d uu in- 
lérêi prc!M|iie sqcré. .. aussi je compte sur votre frani bise et sur votre 
discrétion. 

— Oh ! vous pouvez y compter, monsieur le marquis. 

— Je le sais... àLiîuii nAui , voici ce dont il s'agit .. Madame de 
Beaumesnil avait été depuis loiiclemps . je crol» , chargé * , p.vr une 
pcjsouoe de se« amic^, de prendre soin d’uue jcime orpbeliue qui, 
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par la morl de m prolecirice, ae lr<mve i celle Iwure, peut-être, 
aan» aucun appui. . . J*ici>ore le nom. la demeure de celle jeuuc lille. . 
d il me aérait iirgfut de la reirouTcr. pourriex*Tou?, à ce »ujel, 
me donner qurl<|ues reuaeignemenu? 

» Une jeune IHe orpheline? ~ reprit madame Dupont eu raaaem* 
blaut sca aouvenira. 

—Oui... 

— Pfodaiit dix au» que je Mis restée au service de madame la corn- 
tefise, — reprit la femme de dmiiibre âpre» un nouveau silence, — 
Je h’ai vu aucune jeuue (ille veu'r cliez iiiadaïuo... comiiic pani- 
rulieremcut findegée par elle. » Vous eu êtes bien sûre? 

— Oii! bien sûre , 
iiiiinsicur le mar- 
qua. 

— Et madame de 
Bcaumdnil ne vous 
ajamaii chargée de 
■•iieliiuc cmniui»- 
stnti qui |HHivail a* 
voir rapport à U 
jeune fiUc dont je 
vous parle? 

— Jamais, mon- 
sieur le marquis. . 

Souveut ou s'adres- 
sait à madame la 
comtesse pour des 
secours... car elle 
doiamil beaucoup... 

IU.IÎS je n’ai pas re- 
marqué qu'eito don- 
uêl de prcféreivcc 
ou s'intéressât da- 
vaniagi! à une per- 
sonne qu'à nue au- 
tre... et je crois que 
si madame avait eu 
auelquc commis<^ion 
Je confiance, elle ne 
se serait pas adres- 
sée à d'autres qu'à 
moi. 

— C'est ce que 
l'avais pensé... et 
c'est pour cria que 
j'e^r.iis me ren- 
seigner auprès de 
vous .. voyons... 
cbcrclicx. ■ vous ne 
vous smivrnex de 
rien qui puisse vimt 
rappeler une jeune 
lille que madame do 
Deaumesuil proté- 
geait particulière- 
luciil et depuis long- 
ii iiqis? 

— Je ne me rap- 
pelle rien de cela. — 
reprit iiiidame llu- 
pout après de nou- 
velles rônexions ; — 
rien absolumcul, — 
ajouta-t-elle. 

LesoUTcnird'Urr- 
miuie lui était, il est 
vrai, un instant ve- 
nu à l'esprit: mais 
la femme de cliain- 

bre ne s'arrêta pas à celte pensée. En effet* rien d.inR la conduite 
apparente de la comles.se envers llerininir. qu'elle avait reçue pour 
la première fois qtieloues jouis avant sa mui t , ne |Kmvait mettre 
madame Du|«nt sur fa vote Je celte protection spt'ciair, et depuis 
longtemps accordée à la jeune fille dont pariait le marquis. 

—Allons , — dit celui-ci avec un soupir, — il faudra tâcher de me 
renseigner autrement. 

—l'nurUoi, attendez Jonc... monsieur le marquis.— reprit m.ubmc 
Dupont. — cela ne paraît avoir aucun rjp|)on avec la jeune fille Joui 
vous parlez... mais enfin, autant vous le dire... 

—Voyons, qn't'st-ce? 

I ~ madame la comicssv* m a fait venir et m'a 

du ; I tou* allez |•^eüütc.un fiacre et voua Irez porter cette lettre 
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diet une femme qui demeure aux Baiigoolles . sans loi dire de 
ûueüe part vous venez ; vous b ramènerez avec vous. . et vous 
I introduirez chez moi des sou arrivée... » 

— Et le nom de cette femme? 

— Uli ! un nom siitguiter, monsieur le marquis, je ne l'ai pas ou- 
blié... Elle SC oomnw madame J^arbonpoo. 

—Et vous l'avez vue souvent chez madame de Oeauineuil? 

- Seulement celte fois-là, monsieur le oiarquis. 

— El cette femme, vous l'avez arocnce chez madame de Beaumesnil? 
— ffon pas moi, iiiuusieur le maniuis. 

— Comnicul eda? • Après lu'avoir douné le premier ordre dont 

jaiparlé à mocksicur 
le Durquis. mada- 
me s'esi ravbée et 
m’a dit, je mt le 
rappelle bien : 

« Tmi( bsea con- 
sidéré, madame Du- 
pont . vous u'irez 
pas cbi relier ceUe 
femme en fiacre... 
eda aurait l’alrd'un 
mystère. . . Faites 
atleli r tua voilure, 
donnez la lettre à 
lui valcl de pied, ei 
qu'il la porteàccUc 
persomie eu lui di- 
saut qu il vient la 
cberclier de la part 
de nudame defittu- 
mesuil » 

— Et l'on a été 
ainsi dierdier celle 
femme? 

— Oui. mouaseur 
le marquis. 

— Et madame de 
Beaumesnil s'est en- 
tretenue avec elle? 

— Fendant deux 
grandes heures , 
monsieur le mar- 
quis. 

— El quel âge a- 
l-ellc ? 

— Au moins etn- 
quaotc ans... loon- 
sieor le marquis... 
et c'esl une teiwæ 
du coutmuo. 

— Et ensuite de 
son cnlreticu avec 
la comtesse ? 

— La voiture de 
madame l’a recou- 
duile chez die, aux 
Baiignollcs. 

— Et, depuis, 
vous n’avez pas re- 
vu celle femme â 
I bétel BcantncAuil f 
— Non, monsieur 
la marquis. 

Après être resté 
quelque temps pen- 
tir. lebossiis'adr s- 
saut à madame Du- 

r it : 
s-vous ? 

— âladumc Barbauçou... 

Le bossu écrivit ce nom sur uu portefeufile et reprit : 

— Elle demeure ? 

— Aux fiatignolles. 

— Qitelle rue? quel numéro? 

— Je n'eu sais rien , nuMisicur le marquis . Je me rappelle seule- 
ntciit que le valet de pied nous a dit que la maison où elle logeait 
était dans une rue irés-dc»erte , et qu’il j avait un jardin que l’on 
voyait de dehors â trav<-rs une petite grille en bols. 

Le bosM, après avoir écrit ces rruscignemenis sur son carot I, dit à 
madame Dupont : 

~ Je vous remercie de ces indicatioas , les seules qoe vous puis- 
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siei me donner. HaHienreuaen>eoi, p^élre elles seront iiintllei pour 
les rccliercites üout ^e m'occupe... Si plus lartl ctpeudaut vous vous 
rappeliez t|iielque Tait nouveau qui vous pardi propre è in’dcbirer... 
}e VMJi prie <ic m'eu instruire. 

— ie a'y manquerai pas, nuaisitur le manpiis. 

M. de Maillefort, ayant iiénéreuseineiit récompensé madame Du* 
pool, monta en fiacre et se Üt couduire aus Batiguollca. 

Après deux heures de recherches vt d'iiivcstigatioua, le kO'Sii dé- 
couvrit enfin la maison du conimatidaut Bernard, oii il oe trouva que 
madame Barbançoo. 

Olivier était parti depuis plusieurs jours avec sou maiire uiavoii, et 
te vétéran venait de 
sortir |>our aller fai* 
resaproraetiadvlia* 
biiucllr dans la plai- 
Ut' de Monceau - 
La nténagére . 
ayant omert au 
bossu fui désagréa- 
blrtncoi frappee de 
la laideur uan}uuÎM: 
et du la dinunuilé 
du marquis ; au->i. 
loin de l'ioirmluire 
daos l'apparteiucnt. 
cite resta our le seuil 
de la porte, barrant 
pour ainsi dire le 

J ^tsapse à H. du 
laillefori 
Celui-ci, s'aperce- 
vant de l'impi cssiiMi 
peu favoraule qu'il 
cansail à la muna- 
père, la salua très- 
|tolimcu( et lui dit : 

— C'est à mada- 
me Barbançon quu 
j 'ai rtiuoaeur de pa r* 

1er? 

~Oui, monsieur. 

Qu'esi-oc que vous 
lui voulez, à mada- 
me Barbançon? 

— Jedé^irc, ma* 
damu. — répondit 
IcIkissu, — que vous 
veuiMiez bien m'ac- 
corder quelques in- 
staïus. 

— Et... pourqu >i 
donc faire, iihhi- 
sieur? — > demanda 
la ménagère eu toi- 
saiii le bossu d'un 
rcgunl défiant. 

— J'aurais, ma- 
(Lime, à vous euire- 
lenir de choses fort 
iuiporiauius 
— Moi... je ue 
vous counais pas. 

— Et nMÎ... ma* 
dame, j'ai l'avanta- 
ge de vous coon.ai- 
tre .. de nom seu- 
IcuM-ut... H est vrai. 

—Im belle histoi- 
re! .. moi aussi, je 
connais de nom le Umud-Turc l — renueüez-mol. naa chère madame 
Darbauçon. do vous faire observer que, chez vous, nous causerions 
infiuimeal plus à notre aise que sur ce palier. 

- Uunsieur!— riposta aigrement la méiiapère, ~ je n'aime à être i 
luou aise qu'avec les personnes qui in'cn dunueul uuvic. 

—Je OMiipreods parfaitement votre défiance, noa chère niad^me,— 
reprit le marquis en dissiniulant son impatience; — aussi, je me rc* 
cuniinaudcfal d'un uom qui ne vous est pas iucounu. 

— (juel nom? 

—Celui de mad.'troe la comiesfe de Bcaumesnil. 

— Vuut venez de sa part, monsieur ?— dit vivement la niéoagero. 
— De sa part .. non , iiiadJinc , — répondit iristemeut le bossu en 
sU'Ouaui ta tête,— madame de Bcaumesnil est morte. 


— Ah ! mon Dieu ! morte... et depuis quand? pauvre chère femme 1.,. 
Je VfKis en prie, madame , enlroos chez vous, et je vous répon- 
drai, — reprit le m.«rqnis avec une sorte d’autorité qui imptrsa & 
madame B.<rbaiiÇ(iD, irewurieitse d'ailleurs de tout ce qui se rap- 
portait à madame de Beaunio-iiil. 

loi m> uagère introduisit donc le bossu daus le modeste spparte- 
meut du comm-nudant Bernard. 

—Monsieur, — reprit la ménagère,- vous disiez donc que madame 
la comtesse de Beaumesnil était morte? 

—Il ’f a plusieurs jours, madame... et justement le lendemain do ' 
reutrciieu qu'elle a eu avec vous. — Cummeiit ! monsieur, voussavez ? 

— Je sais qm- ma* 
de heaumes* 
nil s'esi longtemps 
cuin-ii-tiue avec 
vous... Cl je viens 
•cc -mplir une de 
sesderuiêres voloo- 
lé>, en vous remet* 
Uni de sa paît ces 
vingt-ciuq mipo* 
léons. 

Et le bossu Al 
voir à madame Bar- 
bançoii une petite 
bourv'de soie verte, 
dont les mailles tais- 
saicni briller l'or 
qu’elle rcnferinait. 

Ces mots : vingt- 
cinq SAroLEoas, son* 
uaieiit horriblement 
mal auE orciHcs de 
U ménagère : le 
marquis nU dit 
vingt • cinq cotiis. 
que l'impression de 
retiiiemie jurée de 
la mémoire de l'o* 
gre de Corse cé| 
sans doute été Jif* 
fcri-ntc. 

Ainsi , loin de 
preiMire l’or que le 
bos^u loi offr.iit 
pmir la tenter et la 
mettreeneonfiancc. 
madame Barbaii- 
çun, sentant rénal* 
tre ses préventions, 
répondit majesiueu* 
seineni en répons* 
imnt d'un geste de 
dédain superbe h 
bourse qu'ou lui of* 
Trait : 

— Je ne reçois 
pas comme ça des 
MroUoM jet elle ac- 
centua lrct*amère* 
ineni ce nom délcs* 
té|. — Non, je ne 
reçois pas comme 
ça des sArotioiisdu 
pretnierveou.. sans 
savoir... enieodez* 
vous, monsieur? 

— Sans savoir.., 
quoi? ma dtère ma- 
dame. — Sans savoir qui sont les gens qui disent des lupoiioss, 
cuinme &i de dire des louti leur écorcherait la bouche. . Mab c'est 
connu. — ajonla*t-eile d'un ton sardouique. — Dis-moi qui tu hantes, 
je (c dirai qui lu es. Suffit, vous êtes jugé... 

—Je suis jugé? 

— Jugé et toisé... Haimenaot, qu'esta que vous me voulez? j'ai 
mon |M)(-au-feii à inspecter... 

—Je vous l'ai dit, madame . je venais vous apporter une preuve do 
L: gratitude de madame de Beaumesuil pour b diMréiiou... pour Ig 
reserve... que vous avez montrée lors de l’afTairc... en question... 

— QueUe aiT.iirc?... 

— Vous le savez bien.,. 

—l’as du tout. * 


U- et DudâBie Je U Roebugué, tuteurs de msdenoiteUc de Besumesnil. 


LES SEl'T PÊCHES CAPITAUX. 


— AUoos. mt chère oiedame Bart»nçou, iBeltez>Toii« en roQ&unce 
avec mai, j'etai» Tuo inditeurs amU «le madame de Beamiiesuit... 
ei je u'igiiorc pa& .. que rurplu-liue... vues aavez... l ofiiliclmc... 

— L'orplicliae ? 

— Oui... une jeune fille... je n’ai pas besoin de vcKJft en dire da« 
vaolage... vous voyez bien que je suis instruit de touU 

^ Alors... qu'est'ce que vous venez me demauder. puisque vous 
savez tout? 

Je viens... dans rimérèl do U jeuue TiUe... aue vous connais* 
sez... vous prier de me donner son adresse.. .j’ai a lui (aire... uuo 
commuiùi aiion irès-imporlaute. .. 

— VraimeolT 

— Sans doute... 

— Voyez'vous ça?... — dit la ménagère d'un loti sardonique et 
pénétrant. 

~ Mais, ma chère madame Barb.inçou... qu’y a-t-il donc de si ux- 
iraorüinaire... dans ce que je vous dis ? 

_ Il y a. — s’écria la ménagère en écl.TUiil, — d y a que vous 
élea 00 Vieux rou<l ! 

— Moi ! I 

— Un inalfaileur, qui voulez me corrompre i force d'or. .. pour me 
faire jaser. 

— Ma chère madame, je vous assure... 

— Mais votre bosse en serait pleine de., nnpolronz, voyrx-vcms.. 
elle souuerail l’or et vous m'autoriseriez à y fouillor et i y farrodHci 

uc jo nu vous dirais pas un mol de ce que je ne veux pas dire.. 

aiil... voiU comme je suis bitic, moi... c’est un peu plus 
tfroif que vous, çat lieiii ?... cl ça vous vexe. 

— .MaiJainc Barbançon, écoulez-moi. de grftce.. tous élet ooe 
digue et bouuéie femme. 

— Et je m'en vante... 

— Et vous avez raison... Aussi, en votre qualité d’exceiieiMe 
femme .. vous m'écoulerez et vous me répondrez... car... 

» Ni l’un ni l'autre. .. Ab l vous vous êtes dit, vieux bombé : • Je 
m’en vas mettre les fers au feu pour tirer les vers du nez de me- 
dame Barbançon, afin de voir ce ou'clle a dans le ventre. > Mais mi- 
nute... votre indécence est dévoila... aussi je vous prie de me lait- 
ier tranquille .. 

— Un mot, de grice... un seul mot, ma chère amie, — dit le mar- 
quis d’une voix alTeciueuse en voulant prendre la main de la ména- 
gère. 

Mais celle-ci, se rejetant viveroeot en arrière, s’écria avec un ef- 
froi pudique et courroucé. 

— Dos ailouchemenls !... jour de Dieu ! Maintenant Jo comprimis 
tout... l'office de votre bourse. Ne m'approchez pas... afflreux liber- 
tin... je vous ai vu venir... serpent... Duborü vous m’avez dit ma 
damf... et puis... mu chère madame... maioien.)nl... c'est m«t chère 
amie... pour finir |ar mon trâor, u'esl-cc pas? 

» Madame Barbançon... je vous jure que... 

» On me l'avait bien dit : ces gens nouéi, c'ea( pire que des sin- 
ges l — s'écria la ménagère eu se rcrulant «rucoro. Monsieur .. si 
vous ne vous en allez pas... j'appelle les voisins... je crie à la garde... 
au feu... 

— Eh ' mori)leu ! vous êtes folle, — s'écria le marquis, dé^dé dr 
noulibté de scs icniaiives auprès de mndanie Barbançon, qu'il pon- 
vall sup|M>ser instruiie d'une partie «lu secret de madame de Man- 
mesuil. — A qui dî.iblc en .'ivez-vous, avee vos effarouchcmenis ' 
Vous êtes au moins aussi laide que moi, et nous ne sommes pas faits 
pour nous tenter l'un ou raiilrc. Je vous le lépèle, itour la deruièro 
fuis, et pesez bien mes paroles, je vieui Id pour tâcher d'étre utile à 
une pauvre et intéressante jeune fille, que vous devez connaître. .. et 
si vous la coauaissez .. vous lui faites on tort irréparable... culeu- 
dez-vuus ? eu ne me disant pas où elle est, ou en i»e m'aidant pas à 
Li retrouver... Héfiéchi>sez bien;... le sort, l'avenir de celle jeune 
fille sont entre voc mains,... et vous avez trop bon cmiir, j’cii suis 
sfir... pour vouloir nuire à une digne créature qui ne vous a jamais 
lait de mal. 

M. de Maillefurt pariait avec tant d'émotion; son accent é|ait i la 
fois si ferme, si péiiéirant, que madame Barbançon revint d’une pr- 
üe de ses préventions contre le marquis. 

— Allons, monsieur, — lui dit-elle, — mcilous que Je roc suis 
trompée en pensant que vous vouliez ro'cn conter... 

— C’est bien heureux ! 

» Mais, quant â vous dire un mot de ce que je ne dois -pas dire, 
monsieur... vous aurez l)eau faire... vous n'y prviondret pas... vous 
êtes un brave homme et vous n'avez que «le bonnes iiiteniions. c'est 
possible ; mais moi. je suis aussi «mic brave femme... je s:iis ce que 
j'ai à faire cl surluiti à uc pas dire. Ainsi, vous me couperiez en 
quatre. i|uc vous ne ni'arracherici pas un traître UMt... je ne sors 
ps de là; vurlà mon car.«ctere... 


Oé diable b discrétion va-l-tellc se nicher ? — dit M. de Maille- 
fort en quittant madame Barhançou, dése<|>érant avec raison d«' rfeti 
obtenir de la digne ménagère, et voyant avec douleur la vanité de 
se> premières recherches au sujet de la fille naturelle de madame de 
BeaumesuiU 
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Detu mois s’étaicnl éroulés depuis la mort de maibmo de Beau- 
tnc.suii. 

Une fraude activité régnait dans la maison de M. te boroh rte la 
Itucluti^r, nommé tuteur d'Ernesliiie de BeanineMiH par nu conseil 
de (haiille eouvoipié pu de temps aprts la mort de la «;omlcsse 

Trafrtpori.iDl et plaçant des iiie«tblcs, les ilomestiqnes de M. de la 
Roehalgué aHaieni et venaient, surveillé» et dirigée par sa femme et 
pr lui . ainsi que par sa »<cur, «na</rmo> 4 ci/c Helèna de fn ttoehni’ 
guè\ fiUc ée quaranto<iuq aus environ, louic de noir vêtue ; ses 
yciix toujours ^iisv.«hi, sa figure pâle et maigre, sa physionomie tt* 
inid«‘, son allure discrète et le s«ivere air.»ngement «le 1:1 coiffe 
blanche, lui donnaient l'aspect d'une sorte de religieubc. quoique 
mademoiselle Ilcléna d'i^M prononcé aucun vten monastique. 

M, de la Hochaigué, grand homme sec de ciu«]u.mlc à soiiaule 
ans, avait le front chauve et fuyant, le nez bus<|uJ, le menlua reu- 
Uanl, l'œil bleu faience k fleur de téic; U souri.iit prosnue toujours, 
découvrant ainsi des dents ires-blancbes, mais trop Wgnes, qui 
achevaient de douuer 1 sa figure un caractère très-analogue à celui 
de la race ovine. Le b.iron av.iil d'aillcor» les formes exccilciiies. 
tamlis que, pr son iiiainlieu et jusque pr la coup de soiilubil, 
t«>ujours soigneubeineiii boulonué â la hauteur de s.i cravate blainb«^ 
i’i «le sou jamii, il s’évertuait â se iraiisformcr en une copie vivaiiu* 
du portrait de Canuin^, le lyp prfail de l'Aoimnc d’Etot gntKnnan, 
— disait le liaron. 

M. de !a Huebaigtié n'était puriant ps lioiinne d'Eui ; mai», «lu* 
l'iii'i biiiglemps, il esprait le devenir; en un mol. l'ambitiou «Je la 
pairie était louroée chez ce |>ersoimaee (pésident d'un conseil céné- 
r.il) à l'éuit de manie, d'idee fixe, ne nial-idie chronique et uév<» 
r.iiitc. Se, croyant un l'aiitiing inconnu, et ne puvaul se produire à 
l.-i tribune de la Cb.Tmbre haute, il saisissait la nioluflrc urcasiou do 
pi-ouoiicer uu tpeach, prenant ainsi le ton et l'attilude parleiucu- 
(aires, k propos des sujets les plus iusigniflanis. 

Un d« s traits saillants de la maniéré oratoire du baron éi-iit uuu 
icdnod-mcc d'épilliélcs ou d'adverbes qui devaient, setou lui. tri/iltr 
rcffel de ses plus belles pensées, et. pour employer la pll^a^éolugie 
ü i baron, nous dirons que rien n'ëlait d'allleur» plus tn tjjNi/îont. 
Iilus terne, plus vide... que ce qu'il appelait sa pensée 

.^ladamc de la Rochaigué, âgée de qiiaranie*cinq ans, avait été jo- 
hf. coi|uetle et fort galante ; sa taille était encore svelte ; mai» la re* 
• lien hc ébranle et trop juvénile de sa luilclle conlrislait toujours 
maladroilemcoi avee b maturité de son âge. 

La b.nronnc aimait passionnément l(^ plaisirs, le grand luxe. 
fêtes roagnifiques, ei surtout â les diriger, à les présider en souvu* 
Mine: malheiircusciitcnt, ses revenus, Lien qu'houorables. n'éiaiciil 
nullement eu rapport avec ses goûts d'énormes dépenses; d'aitloaru 
elle se fût bien gardée de se ruîucr; aussi trouvait-elle, en femme 
habile et économe, le moyen do jouir de la Ivauic inOucnco i|oc dmino 
<uic grande eiislcncc en se f.iisant, à l'tjccasion, b patnnesse de rcs 
étrangers obscurs, mai» cukssaiement riches, météores ipltndidrs 
«pli. après avoir brillé durant nueh|ues années à Paris, disparaissent 
à jamais dans te iMianl de b mine et de l'onbli. 

Madame de b Rochaigué se chargeait dœic jainsî qu’on dit en ar- 
got de bonne compagoie) de faire un mofide à eet incoomis; en ua 
mot, elle leur iio(>osait la Iste des gens qu'ils devaient exclusive, 
meut recevoir, ue bur aicorJ.iut pas même (pielqucs invitations 
pour ceux de leurs amis ou de leurs compatriotes qu’elle ne jugeait 
pas dignes de figurer parmi la fine fleur de l'aristocTaUe |tarisieune. 

La baronuc, appartenant à la meilleure coiu|iagaie. lançait ses 
clients dans le plus grand inunüc, jusqu'au jour prévu de la ruine de 
ces étrangers; n)a(j.i(ue de la Rochaigué restait donc eu réalité b 
maîtresse de leur maison; seul, clic dirigeait, ordonnait les fêtes: à 
clic seule, enfin, on s'adressait pour être porté sur les lisius des élus 
appelé» à ccs somi»(ucuscs cl élégantes réunions. 

Il va saus dire «|u'elle rais:iil sentir à scs rfiVnfz l'indispensable 
d’nnc loge â l'Opéra cl aux Italiens, où b m 'illcnre pb«c 
lui était réservée; il en émit de meme pour les courses du (.‘haiililly 
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00 poor quelques eieuretoni aux baios de mer ; les cKmli y louaieut 
mie maison, y eovoyaicoi cuisiniers, gens, clievaui, voitures, cl là 
madame do la ilodiaiguc teuail aiu>i ublu uuvcrio pour ses amiSi le 
tout au iium ilu ménage. 

H y a dans le monde, et dans le plus grand monde, une telle et si 
basse aridité de plaisirs, que. loin de se révolter de voir une femme 
de haute naissance se livrer h l'indigue eiploUaiiuii de ces lualbeu* 
reux, qu'une folle vanité conduisait à k‘ur ruine, ce momlo n.itlail, 
adulait madame de la Itocbaiguê. »u|>réine djsjiens.viricc de ces fêles 
splemliJcs. cl qu'elle-méme se targuait efrronteineni de tous les avam 
tiges qu elle devait à !>on palromige iniéressé ; du reste, spirituelle, 
rusée, insinuante, et parkiot tres'comptoe. madame de la Hocliaigué, 
était une des sept ou biiit femnies qui oui uue vériuble influence sur 
ce qu'on appelle le oioude à Paris. 

Les trois personues dont nous parlons présidaiiul aux derniers 
arrangements d'un grand appnrleiDeul resiauré, doré cl meublé à 
neuf avec un luve itioui, occiipaut tout le premier étage ü'uQ bdiel 
situé dans le faubourg SaiiU-ttemiain. 

H. et madame de Li Rocbaigi ë quittaient ce logement pour aller 
s'établir au second, dont une partie était habitée par inadcnini^cllc 
de la llocluignë et l'autre avait jusqu’alurs servi a loger le grnJre et 
la lille de .M. ilc la nodiaipué, lorsqu'ils vouaient de leur terre, où ils 
résidaient ordiuaircmeul. passer deux ou trois mois à Paris. 

Naguère presque délabré et meublé .'ivcc une cxirétiie parcimonie, 
ce vaste ap|»arlenuMit, alors si splendule, était destiné à niadomoi* 
selle Eruestine de Ueauinesoil ; sa santé, sunisaiiimeut rétablie, lui 
l»erniuiuiit de revenir on France; elle devait arriver le jour même 
d'Italie, actmnpagnée de sa gouveniantc et d'uu imeiidaiii ou 
bonime d'affaires nue M. de la Rocliaiguc avait envoyé à Naples pour 
y cherclicr rorplicliac. 

Il est impossible ü'nuaginer les soins miuiiiteus que le baron, sa 
sœur et sa reminc up|>orl.iicnl i l'arrattgemcnt des pièces dcsUudcs à 
Riadernoiselle de Deaumcsitil. 

Les tnu'mdr<>s circonslaoics révélaieut rempressement , l'obsé* 
quiosiié evagérée, |K>ur ne rien dire de plus, avec leM^uels made* 
moiM'lle de fleaumcsnil était aiuiidue... Il y avait même quelque 
cimsc d'iusolilo et presque d .*i[lri»lant. dans l’aspect de tant de 
soinpiuctiscs et vastes pièces consacrées à l’habitaiioii de celle en> 
fani de seize ans, <|ui semblait devoir so perdre dans ces .apparie* 
mems immenses. 

Après un dentier coup d'œil jeté sur ces préparatifs, M. de bi Hu* 
cbaiguc assembla scs gens, et, s.iisissanl celle belle occasion de dé- 
biter un tptarh , prononça ces mémorables p.'trolcs avec sa ma- 
jesté babiiucllc ; 

Je rassemble ici mes gens pour leur appreudre, leur déclarer, 
leur signifier que madcjiim>ellc de Bi'aiimesinl. nia cousine et pupille, 
doit arriver ce soir , madame de la Itochaiguë cl mul nous enten- 
dons... nous déstnms... nous vouluns. . que nos gens soient aux or- 
dres de uudemui-cUe de Beannitsnil .ivant que d'être .aux iiblres 
c'est dire à nos gens qu‘à tout ce que leur dira... leur orduimera... 
leur commandera mademuiNelle de Beaumesnil, ili doivent obéir 
aveiiglémriil, et comme si ces ordres leur étaient donnés par ma- 
dame de la nochaiguë ou par moi... Je compte sur le zèle... sur l'in- 
Iclligetice... sur rcx.iciituclc de mes gens. . Nous saurons reconnaître 
ceux qui se seront montrés remplis de l>uu vouloir, de soîqi, tlo pré- 
venances. pour m.’ulenvoiselle de Beatimesoil. 

.Apres celle belle allucuttou, les gens fbrenl C '>-gétliés, et l'on 
donna ordre aux cuisines de tenir eoniinucllement et tonte prête 
nue réfection chaude et froide, dans le cas où m.ideinoi>elic de 
BeanmcMiil voudrait prendre quelque chose en arrivant. 

Ces prép.iraiîrs u-rmiués, mad.xme de ta Rochaiguc dit fi son mari 
et à sa sœur : 

— Nous devrions maintenant monter )i-hau(, pour bien nous ro- 
corder et convenir de nos faits. 

— J'allais vous le proposer, ma clièrc, — dit M. de la llochaiguê 
en souriant et numiraut ses longues dents de i'alr le plus courtois. 

Ccâ trois personuigcs traveraaicnl un des salons pour sortir de 
l'appaiiciucnt, lurs(|u'un des gens de M. de ta Rocliaiguê lui dit : 

— Il y a là une deinoi^dle qui demande à parler à madame la ba- 
ruuue. 

— (Ju’csl-ce que c’est que celte demoiselle'.' 

— Llle ne m’a pas dit son nom ; elle vieni |H>ur quelque chose qui 
a rapport à feu madame b couuc^ de Deaumesail. 

— Faites entrer, -> dit ta baronne. 

l’uis. s'aUrcssaiit à son mari et à sa belle-S(etir : 

— (Ju“esi-ce que ça peut être que cette ilemniscllc? 

— Je o’eu sais ricu... nous allons voir... — dit le baron d'un air 
méditatif. 

— (Jitelque réclamation pcul-éirc... ajouta madame de la Ro- 
cliaigué. <— U faudra envoyer cela au notaire delà succ<‘S>Iod. 

Oientùt le domestique ouvrit b porte cl annonça : 


— Mademoiselle Hcrminle. 

Quoique toujours charmant, le Joli visage de la durLesav, pJli, al- 
téré par la douleur profomle que lui causait b mort de sa mère, ré- 
vélait une lrÎ!»iease difiicilemcui contenue : ses beaux (lievciix 
blonds, ordinairement déroulés eu longues at*glat$e$, sc rcuiiissaiciit 
alors en bandeaux autour du sou uuble front : car b pauvre enfant, 
abîmée dans son amer chagrin, u'avail pas. depuis deux mois, uu 
iubtaui songé aux hniocenius coquetteries du son âge. Lutin... pué- 
rils... mais siginflealifs et navrants détails, les blanches cl belU-s 
mains d'Ilcrmiitic éUieut unes... ses |tauvres petits vieux gants, si 
souvent, si indusiricusemem recousus par elle, n'éktient plus mcila- 
blcs... et sa misère croissante ne lui perroeUait pas d’en acheter 
d'autres. 

Hélas! oui... sa misère, car, frappée au crenr par la mort de sa 
mère, et cruellement malade pendant six semaines, la jeune Ülle n'a- 
vait pu donner ses le^ns de musique, sa seule reitsoiircc ; ses min- 
ces épargnes élaieiil aWrbécs par les frais de sa maladie ; aussi, en 
attendant le pnvduit des leçons qu'elle reconunençatl depuis peu de 
Jours, Hermiine s'élail vue obligée de mettre au monl-de-piéié im 
couvert d'argent, aebiHé au t^'inps de sa rieAem; et dn modique 
produit de cet empruDl elle vivait alors, avec une paretmooio que le 
malheur seul peut enseigner. 

A l'aspect de ci lie pAle et belle jeune fille dont les vêlements, 
malgré leur minitlieuse propreté, annonçaient une misère lUiecnic, le 
baron et si feiiime se regardèrent fort surpris. Madame de b Rodial- 
gué dit à lli rmitiie : 

Je suU imidamc de b Rochaiguë, mademoiselle; qu'y a-t-il 
pour votre servicts? 

— Madame, — dit lierintole en rouglssanc d'orgueil, • Je viem 
rép.irer une erreor, invnlonlaire sans doute, et vous rapimrier et 
billet de cinq cents francs qui m'a été envoyé ce malin par le no- 
taire de... feu niad.une In rotiilessc de Beaumesnil. 

Malgré son courage. Ileriniiiie sentit les larmes lui monter aux yeux 
en prononçant le nom de sa mère; mais, eo fabani un vaillant erTori 
sur elleméme aflii de vaiucre son émotion, elle tendit i madame de 
b Rocliaignê le billet de banque plié dans une lettre à son adresse, 
où on lisait : 

A mademoitellt Henninie. maUrfue de cAanf. 

Madame de b Roctiaigué. ay.mt parccMini la lettre, répondit : 

— Ah'... p.xrdon... c'est vous, mademoiselle, qui aviez clé appe- 
lée auprès de iiudame de Reauinesuil, comme... musicieuue? 

■ — Oui. luadanic. 

Je QIC souviens qu'eu effet le coaseil de famille a décidé i|ue 
Fou vous euvurrail ciui| ceuu francs pour vos houoraire» ; on a et u 
que cette somme... 

— SufHsaute .. convenable... acceptable, — ajouta seuiencieufe- 
mcul le baron en iulerrompaiil sa femme, qui reprit i 

— Nous ne croyons doue pas, mademoiselle, que vous veniez ici 
réclamer... 

— Je viens, madame, — dit llcriniaie avec uu accent rempli de 

douceur et d'orgueil. — je viens vous rendre cet argent j’ai été 

payée.. 

Aucun des acteurs do cette scène ne sentit, ne pouvait sentir ce 
qu il y avait du douleur amère dans cet roots : 

« J'ai été payée, s 

M.iis b dignité, le désiniéress(;meat d’Uerminie, désiniércssenicni 
que b p.mvreté si apparente des vêtements de la jeune llilc rendait 
plus rciiurquuble encore, frippèrcnt surtout madame de b Rocliai- 
guê, qui reprit : 

— En vérité, mademoiselle, je ne puis que louer b déliesiessc d'un 
pareil procédé... La fannllc ignorait que vous eussiez déjà élu rému- 
nérée. Mais... — ajouta la baronne en hésitant, car le grand air na- 
turel d'iiermiuie lui imposait, — mais je crois pouvoir, au nom de b 
famille, vous prier de conserver ces cinq cents francs... comme... une 
graiiQc.itiun... 

El b baronne lendit le billet do banque i b jeune fille eo jetant de 
nouveau un reg.ird sur ses |>aiivres vêinncols. 

Une seconde fois, b uuble rougeur de l'orgueil blossé moula .xti 
front d llermiiiie. 

Il est inqtossiblu d'exprimer avec quelle convenance parfaite, avec 
quelle simplicité fiére, la jeune flllo répondit à madame de b llochai- 
guê : 

— Veuillez, m.sdame, réserver cette i^éiiércuse aumône pour les 
personnes qui s'adresseront à votre chanté... 

Puis, sans ajouter un mot. Ilenniinc salua madame de U noebaiguë 
et BC dirigea vers b porte du salon. 

— M.^lcmoisellc... i»ardou... dit vivemeut la baronne. — un mot 
encore... un seul. 

La jeune fille sc rclourna sans pouvoir cacher «es larmes d'hn- 
miliaiion tKutibIcraent omicQues jusqu'alors, 1 1 dit à madame de la 
Rochaiguc. qui semblait rrat*i*cs‘ d'unv idée subite : 
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LES SEPT PÉCHÉS CAPITAUX. 


. — Que dé«irc«>vmis, madame ? 

~ Je VOUA prie d'aburd, mademoiselle, d’excuser une insistmre 
qui a pu froisser votre délicatesse et voii'< faire croire pcut>âtre que 
j’ai voulu vous liumilier... m.ûs je vous proteste que... 

— Je lie crois jamais, m.idame. que run veuille m'humilier, 
pondit llerminie d'une voix douce et ferme sans bisser madame de 
U Hociiaigué achever sa phrase. 

— 1:1 vous atea raisnu, mademoiselle, — reprit la baronne, — 
c’i*U un seiiivmeul tout contraire que vous devez inspirer ; niaiote* 
liant, j'ai un service, je dirais même une grâce vous demander. 

— A moi. madame? 

— Vous couiiiiuez à donner des levons de piano, tnadcmolscHu? 

— Oui, madame... 

M. de la Bochaigué, — et elle désigna le baron qui souriait 
comme d'habitude, — est le tuteur de uiadenioisclle du Buaumesuil ; 
elle doit arriver ici ce soir. 

» Mademoiselle de Beaumesud! dit vivement llcrmiuie avec uu 

ires&aillemciit et une émotion involonbires. — Kllc arrive... ici? 

aujourd'hui? 

— Ainsi que madame la baronne a en l'hnoiicur de vous le dire. 
i>eus alienüuus ce soir mademoiseile de fieaumesiiil. ma hicu-aimée 
cousine et pupille, reprit lo baron. Cet appartement lui est destiné, 

— ajuuia>i-il en jcbiit un regard compl.iisaiit autour dn uia^iiifu|ue 
salou. — un appartcmcni digne en tout de la plut riche lirrilière de 
Francp... car... rien n'est trop... 

La baronne interrompit son mari et dit à Hcrmiiiic : 

— Madeiiiuiscllc de BCiVumesnit a seize aus, stm édncaliou u'est 
pas complétemeul achevée... elle aura besoin de plusieurs profes- 
Murs... s'il pouvait donc vous couveuir, mademoiselle... deduimcr 
des levons de mu>ique à mademoiselle de Bcaumcsnil... nous serions 
chariuéii de vous ta conlier... 

Quoique, peu à peu, elle eût pressenti l'offre que venait de lui faire 
la baronne... llerniiuic, à ectie pcjhée qu'un ha&ird providentiel al- 
Uii la rapprocberüe sa sœur... Uenniine fui si impressiouuéc, itu'cllc 
se .^ûisaus doute trahie, si lo baron, jaloux de saisir celle nouvelle 
occasion de pour en orateur, cl ue donnant pas à b jeune illlc le 
temps de rc|K>ndre, n’edt ajouté eu menant, selon son habitude, sa 
main gauche entre les revers de son h.vbit bouloimé, tandis qu'il iiii. 
primait à son bras droit un niouvcineni de pendule des plus iusup- 
|K>riabIes : 

— Slademoisello, si pour nous c’est un devoir sacré de veiller 
scrupuleusement... rigoureusement... prmlemineut... au choix des 
maîtres auxquels nous conllons notre chère pupille... c'est aussi |Miur 
nous ini plaisir... un bonheur... une satisfaction,., de rencontrer des j 
liersunnes qui, comme vous, inadeinoisellu, réuiiis>ent toutes Icscoii' 
diiioQs désirables pour remplir l'euiplol auquel elles se sont vouées 
dans I iiitcrét sacré de l'éducation et des familles... 

Ce tpectek, prononcé tout d'un trait et tout d'une lialeinc par le li.v 
ron, toujours avide de s’exercer aux luttes de la parole, dans la pré* 
viiéot) de cette pairie si ardemment désirée, cette tirade, dii>ous-«ous, 
donna hcureusemeai à Ueriniuie le temps de reprendre son sang* 
froid; elle répoudilà b baronne d'une voix presque calme : 

^ Je suis louclice. madame, delà conGance que vousm’aecordez-.. 
j’espère vous montrer que j’en étais digue. 

— Eh bien donc! mademoUelte, — reprit madame du 1a Boch.ii> 
giië, — puisque vous acceptez mes offres. . nous vous ferons préve- 
nir dés que mademoiselle de Beaitmosuil sera eu état Ue prendre ses 
premières levons ; car, pembnt quelques jours, il lui faudra sans 
doute se reposer des fatigues de son voyage. 

J'attendrai donc uuc vous vouliez bien m'écrire, madame, pour 
me présenter chez mademoiselle de Beaumesuil. dit Ucraiinic eu uob* 
tant le salon. 

Avec quel alteudrissemeul, avec quelle joie, b jeune lillc regagna sa 
modeste demeure! 

1:11e pouvait espérer de revoir sa sortir... de la voir souveiit, car 
elle comptait sur toutes les ressources du sa tendresse cachée pour 
se faire aimer d'Ernestine. 

Sans doute, cl pour de tontes-puissaiilcs raisons puisées dans 
qu'il y a de plus pur dans le respect lilial, dans t e qn il a de plus dé* 
de plus élevé, dans le noble sentiment de l’orgueil. IkTininic de- 
vait à jamais taire à sa soeur le lieu secret qui les uoUsait, ainsi 
qo'vltc avait en le courage de le bire à mad.inic de Deaninesuil; mais 
b per&{»cctive de ce rapprochement, peut-être prochain, jetait la 
jeune artiste datisuu ravisseuicnl ineffabte, lui a|iporiail I .1 phis ines- 
pérée des consolations. 

Puis sa sagacité naturelle, jointe à un vague iuslinci de défiance 
envers 5l.et uiad.imc de b Bochaigué, qu'elle voyait ri(>eiidaut pour 
b première fuis, disait à llcrmiuie que cette enfant do seize ans, t^ue 
cctlc samr qu'elle chérissait saus b cuuuailre, aur.iil pu être cunlice 
à des penrounes plus digues de sa lulclie. Si s<*» prévisions ne la 
iroinjraii'iit pas, iWectiou qti'llcnniuie es{>érail inspirer à sa sœur 


pourrait donc avoir sur celle -ci une inGociice doublement «.afolaire. 

Est-il lifsoiii de dire que, m.ilgré la gêne, b pénurie extrême où 
eile se trouvait, il ne vint |kis un moment à la pensée d'Uenniuie de 
comparer l'opnlcnre presque f.ibulcii-c duni allait jouir sa jeune 
sicnr à sa eonüilioii à elle, pauvre arti>le, exposée à tous les hasards 
d’ b maladie ci de la pauirelé.' 

Les caractères généreux et fiers ont des r.ayoiiiiumeois si chaleu- 
reux, qu’ils foiidunt parfois les gl.ace» de l'égoïsine : ainsi, dans b 
scène préctniciite, la dignité d’iiermiui«\ la grâce exquise cinauireiie 
dr* ses manières, avaient inspiré tant d'intérêt, imposé lanl de consi- 
dération à -II. et à madame de In Bochaigué. pursuuD.tges cependant 

r cii syiiqiaibiqiii'S, qu Ils s'étaieut empresses du faire u b jeune tille 
offre diHit elle se trouvait si heureuse. 

La baronne, le baron et sa steur, restés seuls après te dépirt 
d’ilenninic, se retirèrent chez eux aüii d'avoir uue confércme 
importante au sujet de b procbaiue arrivée d'Erucstiiic de Beau- 
tuesnil 
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fxirsqiie mnd.-imc de b Bochaignê, son mari et sa seenr. furent 
réuni*, dans un salon du sccuml éuge, licléua de ta Itoi liaigué, qui. 
dcpjis b venue d'ilenninie, avait semblé pensive, dit À b baronne 
d’une voix douce et lente : 

— Je crois. m.i sœur, que vous avez eu tort de prendre celte mu- 
sicienne romnie maîtresse de piano ^lour Emestine de Beaumesuil. 

— Tort! Cl pourquoi ? — demanda b baronne. 

— Celte jeune lille parait orgurtilcuic, — répondit lléléiia avec b 
mémo placidité ; — avez-vous remarqué avec quelle Miriircnautc 
hauteur elle a rendu ce billet de cinq cents francs, quoique l'nsut-c de 
ses vêlements prouvât sufDsammciU que oeUe sumiiie mi aurait été 
nécessaire? 

— r.'csl justement ceb qui m’a touchée, — reprit madame de b 
Boclwiguë ; — il y avait quelque chose de si intéressant dans eet or- 
giieiltcux refus d'une personne pauvre... U y avdl tant de dignité lu- 
lurelle dans ses manières, que j'ai été pour uitisi dire .mnenéu malgré 
moi à lui faire l'oITre que vems bbmez. ma chère sænr. 

— L’obcccu. n'csl jamais intéressant, c’est le plus damné des sert 
ricHÊs cAfiTAUX. reprit mieUeusemciU Uéléna ; — rorgueil est le con- 
traire de rhumiUle chrélieniie. sans laquelle il n*y a pas de salut, — 
ajoiiia-t-elle, — et je craius que t'iiinucuce du cuUc jeune lillc ne soit 
pernicieuse à Eruesiînc de Be,iumesoil. 

Madame de b Bochaigué sourit imper^eptiblemeul en regardjiit 
son mari: celui-ci répondit par un léger liaiis^cmcnl d'é|uules qui 
munirait assez le peu de cas que tous deux faisaient desoh^-rvaiioux 
d'iiéléna. 

Itepuis longtemps habitués à cunsidérer b dévoie comme une per- 
sonne parfaucmviil nulle, le barou et sa femme ne siqqiosaietil pas 
que cette vieille lille, d’une inaltérable douceur, d un esprit borné, et 

a ui ne disait pas vingt paroles en un jour, pùt concevoir uue idée eu 
ehors de 1a pratique uc ses habitudes de sacristie. 

— Nous ferons notre prolit de votre observation, ma chère sauir. 
-> dit b b.ironne à Iléléna. — .^prés lont, non» u'avons qu'un eiiga- 
gcmeiii insignifiant avec cette demoiselle. D'ailleurs, votre observa- 
lion nous conduit tout naturellement à I objet de cet entretien... 

Aussitôt le baron se leva, retoum.i prestr-ment sa chaise alin ih* 
pouvoir s'appuyer sur son dossier et üonuer ainsi toute ramplour 
convenable a ses gestes oratoires et à ses .altitudes pariemeiiiuircs. 
Déjà, mettant b main gauche sous le revers de son habit et balan- 
çant son bras droit . il s’apprêtait à parler lorsque s« reiiimc lui dit ; 

— Mon-ieur de la Roch.iigué, pnlou, m.ib. . vous allez me Lure 
1a grâce de bis»i>r votre chaUc irmiquiltecide vonsasseuir... Vous vou- 
drez bien dire votre opinion saiKvmis mettre en frais d éloquence... 
causons t«)Ut simplement, ue fiérorons pas.. .. conservez votre puis- 
sance or.ituire pour la tribune, où vous arriverez iniailliblenieut. 
mais aiijourd'liui résignez-vous ii |>arler tout Ijonncuicnl conime uu 
homme de beaucoup dctact et de beaucoup d'cspnl... siuou... jevous 
iuicrroinps à chaque iustanl. 

Le baron connaissait par expérience l'iiorrcur profonde de sa 
femme |iour scs tpearh : il reioiirua donc pUcu^cnieut sa cliai»c et su 
r.issil eu soupirant. 

La barunne prit la parole. 

— Erueatine arrive ce soir... cuuvcuon> donc de nos faits... 
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— C'c&l tiH)i>p$nsabl6, — dit le baron, — tout dépend de notre bon 
accord... il faut que noua aroii» lc« uns dans les autres b (Hinnauce 
1.1 |ilu^ aveugle.-. U plus euttere... b plus absolue! 

— S.nns ccb. — reprit la baronue. — nous perdrons tous Ics avan* 
loges que uous dc^uns attendre de cette tutelle. 

— Car eulin, — dit le barnu. — l'on n'est pas tuteur pour son 
plaisir. 

— Il r.iut au contraire que celte tutelle ne uon» rapporte que plai- 
sir et proûl. ~ reprit la baronne. 

C est ce que je voulais dire. — riposta soo mari. 

~~ Je n'eo doute pas, — répondit la baronne, et elle ajouta : — 
Tosoiks d'abord bien co fait qu eu ce qui touebo Krnesiiiie, nous u'a- 
girons Jamais isolënieut. 

— - .Adopté. — dit le baron. 

— C’est juste. — dit lléléoa. 

— > Comme d^uls longtemps nous .ivions absolument rompu avec 
la comtesse de Beaumesnil, dont le caractère m'» toujours été nnii- 
patliique et insupportable , — reprit madame de la Roehaignè. -~ 
nous n’avons pas la moindre donnée sur lessentirocnisd'CrnesliQe... 
Mais hcureusenteni elle n’a pas seize ans. et en deux jours noosTau* 
TOUS pénétrée k foint... traversée à jour... 

— Uooni à cela, fiet-vousà ma sagacité, — > dit le baron d'un air 
machiavélique. 

Je me Gérai sans doute à votre pénétration, mats aussi un peo 
à la mienne, si vous' le penneiiez. répondit b baronne. — Dti 
reste, quel que soit le caractère d'Ernesiine, noos n’avons rieu ii 
changer à nos dispositions. I.a combler d'auetiiions, de prcven.mces, 
aller au-devant de ses moindres désirs, épier, deviner scs sodis. les 
flatter, l'aduler, renchanicr. noos en faire, en un mol. chérir, ado- 
rer... voilà oà il faut en arriver., c'est le but... (.hiani aux mnycns, 
nous les trouverons dans la conoaissance des liabiludes et des ^nti- 
incntsd’Emcstine. 

— Void commcoi je résume la question... — dit le baron en se Ic- 
vauiavec solennité. — El d'übord... je pose en fait que. . 

Mais, à un regard de sa femme, le baron se rassit aussitôt, et con- 
tinna nvodesicmeai : 

— il Tant qu'en un mot. Ernestinc ne pense, oc voie, n’agisse que 
par nous, voilà nniporunt. 

— « La Gn... jusiiGe les moyens, a ajouta pieusement Iléléna. 

— Nous avons d'ailleurs parfaitement engagé la partie. — reprit 
1.1 baronne. — Ernestinc nous saura iofjillibleincni boa gré de nous 
être retirés au second pour lui ab-rndonner le premier étage de 1 Ii6- 
icl, qui a coûté près de cinquante mille écus à rotaurer, à dorer et 
à meubler pour son usage. 

— Donires, meubles et restaurations qui nous resteront, bien en- 
tendu, puisque la maison est à nous, — ajotita le l>aroii d’un air guil- 
leret. — car. avant tout... il f.ilbit loger décemment ta plut riche 
hrritièrt de France... ainsi que ceb été réglé dans le conseil de fa- 
mille. 

Arrivons maintcoanl à b qncsiioo la plus importante, la plus 
délicate de toutes, — reprit b baronne. — à Li qncslinn des préieii- 
lend.itii6 qui vont iudubiiaUlcmcnl surgir de toutes parts... 

*— C’est certain. — dit le bjron en évitant de regarder sa femme. 

Ilélcua ne prononça pa.s une parole. ni.ii$ |iarul redoubler daltemioii, 

La b.Tonoc poursuivit ; 

~ Ernesline a seize ans. clic est en Âge d'étre mariée... aussi no- 
tre position auprès d'elle doit-elle nous dmmer une influence éimrmc 
daii>i le monde... e.«r l’on croira .. (et l'on ne se immpcrj pas) que 
nous aurons l'acliou la plus décisive sur lu choix du notre public. 

— Cest bien le moins, — dit le baron. 

— Celte inilueucc nous est déjà Irllcmenl acqnisc depuis que nous 
avons b lulclic, — reprit b baronne. que beaucoup de gens, et 
des plus considérables |iar leur portion ou p.ir leur naissance, ont 
fait et font journetlemenl tontes sortes de démarches et mémo de 
bassesses auprès de moi... pour se meltre him daiu mr« papiert, 
comme ou dit viilgaireoient ; noua pouvons doue tirer un immense 
parti d'une pareille clieolète. 

— El moi doue, — • dit le baron, — des personnes que je ne voyais 
|dus depuis des siècles, et avec qui j'étais iiiL-me en froideur ou en 
n&scz mauvais terine>i, ont fait mille pblitiidus pour renouer .ivcc moi 
leurs anciennes relations... L’autre jour, chez madame de Mirecourt, 
on faisait foule autour de moi... j’étais littéralcuictii cinouré, obsédé, 
ctoufTé .. 

— Il n'est pas. — repiii b kirmme, — ju-qu'à ce méclnul m.ir- 
quis de M.iilterort. que j'ai toujours eu en c\écr.ilion... 

— Et vous avez raison! — s’écria le baron eu interrompant i-a 
femme. — je ne s;iis rien de plu<, sardoui<|ue, de plus déplai»aut. de 
plus iusolcul, que cei iiirernal tJOS!^u! 

— Je l'ai vu deux fois. — dit à son tour pieusement Ilélcua ; — il 
a tous les vices écrits sur le visage, il a l’air d'un Satan. 


— Eh bien ! reprit la baronne. — il y a qu’un jour ce S.itan tombe 
chez moi comme des mies avec son .iplomb ordiiwire, quoiqnll 
n’ait pas mis les pieds chez moi depuis cinq ou six ans. . et il est 
déjà revenu plusieurs fois me voir le malin. 

— J'csjïérft bien que si celui-là vous n.iiic et vous flagorne, — 
reprit le baron. — ce n'est pas |KMir son compte. . à moins qti il ne 
s'abuM' étrangement. 

— Evidemment, — reprit la baronne ; — aus.si je suis convaincue 
qae M, de üLuMcfort s’ est r.ipprocbé de noasavcc une arricrc peuséc. 
avec une préicmion quclcompie; or. je votis déebre que ceim ar* 
liere peu&éc je b pénétrerai, et qim, celle préicniioo. il ne me l ito- 
posera pns. 

— Maudit bossu ! je suis désolé de le voir revenir ki. ~ reprit 
M. de b Ro<h.iigué; — c’est ma bête d'anripatbic, ma bêle nmre... 
ma bêle d'horreur. 

^ Eh ! mon Dieu ! — reprit b baronne avec impatience, -> il 
o'y a pas de hèle d’horreur qui fasse, il faut subir le marquis... Et 
d’uillcurs. si uu homme ainsi posé nous fait de telles avances, que 
scra-cc des autres? Avant tout, ccb prouve notre influence. Saduuis 
doue en tirer parti de plus d’une façon, cl, celte première «oulwrr 
épuisée, nous serons bien m:ilhabilcs si nous n'amenoos pas Erucstiiio 
à un choix irès-avauiageut pour nous-mémes. 

— Vous posez les questions à merveille, ma clicrc, ~ dit le baron 
en redoublant d'atlciilion. tandis qu'llcléna, uon moins intéressée, 
rapprochait sa chaise de celle de son frère et de sa femme. 

— Maintenant, — reprit b baronne, — devons-nous précipiter ou 
retarder le moment où il faudra qu’Ernestine fasse nn cnoix .' 

— Très importante question I — dit le barou. 

.Mon avis serait d'ajourner à six moi.s au moins toute détcrmi- 
nation à co sujet, — dit la baronne. 

— C’est aussi mon avis, — s’écria le baron, comme si les inten- 
tions de sa femme lui eussent causé une satisfaction secrète. 

— Je pense ahsoliimem comme vous, mon frère, et comme vous, 
ma seeiir, — dit Héléna. qui, silencifuse, mais profondément réflé- 
chie, écoulait, 1 m yeux baissés, ne perdant pas un mol de ict entre- 
tien. 

— A merveille. — dit la baronne évtdemnicm aussi irès-cmiieiiic 
de ce conmiuii accord. — c’est en nous eoieudaiit toujours ainsi que 
nou!. mènerons celte affaire à bien, car il va sans dire que tiniià nous 
jurons fonnclleinctu. — ajoiiUt b b.vronne d'uu ton solcunel, — que 
nous ui)us jurons, au nom de no> plus chers intérêts, de n’acccptcr 
aucun prciendunt à ta main d'ErnesiiDe, sans nous en prévenir cl sans 
nous concerter... 

~ Agir isolémciu et secrètement serait une trahison Indigne, in- 
fime... horrible, — s’écria le baron, semblant sc révolter à la seule 
pCHMic de celle énormité. 

— Jésus! mon Dieu! — dit Uuléiia enjoignant les mains, — qui 
pourrait songer à une si vilaine traîtrise? 

— Ce serait une iubmie,— reprit a sou tour b b.aronnc. ~ et plus 
qu’ime infamie... une insigne mabilrcssc... Autant nous. serons furis 
co nous coiiceriaiit, amant uous serons faibles en nous divisant. 

— L’union fait b force, — reprit |jércmploiremcai le barou. 

— Ain'-i donc, sauf changcmeiii de résoluiioii concerté entre i oiis 
trois, nous ajournons à six mois tout projet sur i'étahiiÿscuicul 
d’Erncsiine. .nnn d’avoir le temps d'expinilcr sou Inthieuce. 

— Ces points résolus. — reprit 1,‘t birorme, — .arrivons à une chose 
qui lié manque pas (k gravite ; faudra-l il, oui ou non, l.iisscr h Er> 
ueslinc sa souveraineté t Ecitc madame Labié, amant que j’.ni pu me 
reiiMNguer, est un |»eu au-dessus de la classe des femmes de ch.iinbrc 
ordinaires ; elle est depuis Jeux ans auprès d'Erocslinc, clic doit doue 
exercer une certaine influcuci? sur elle. 

— Une idée! — s'écria 1c baron d’un air c.ip.abie cl profoml. — Il 
faut évincer la gouvernante ! la perdre dans iVsprit d’Erncstinc!... 
Le serait très-fort! 

— Ce serait très-faible, — reprit la baronne. 

— Mais, ma chère... 

— Mais, muusicur, H s’agit tout simplement de faire tourner cctlo 
influence à notre pridii, d‘,nvoir b gonvcrnaiite a notre discrétion, 
d’arriver à ce qu’elle n’, agisse que selon nos instructions. Alors... 
celle iiinuenrc de tons les momems. au lieu de nous être redoutable, 
nous (loiirra servir très-pui<.s.amment. 

— C’esI juste... — dit lléléna. 

— Le fait est que, sotis cc point de vue, — dit le baron en réflé- 
chissaoi. — b gouverninte |Hml êlnt .. trcs-uiile, Irès-avamageusc, 
(rès-scrviablc. Mais pourlanl, si elle rcfiisail de se meure dans mrs 
tntciêtS- ou St nos tentatives |iour nous concilier celle femme éveil- 
l.aicnl b défbncc d’ErnesUnc? 

— Il faiidnt d'abord s'y prendre aüroiicmciil. cl je m'en charge... 
— dit b harônne. — Si nous pri-ssentoiis <]oc l'on ne pctii gagner 
oche rrmmc. alors nous en reviendrons à I iikkde M. de la Roebai- 
gué, nous éuiKCroiiS b gouvcruaitic. 



50 


LES SEPT PÊCHES C\I‘1T.\UX. 


Cet entreticD fut inierrompu par un dc^ gcn« de h m.tison. qui viut 
dire à madame de la Rochaigué : 

— Madame la baronne, le courrier qui précède la voiture de ma* 
demoiselle de ncaumrfiiil vient de descctulrc de rhcval dan» la cour... 
il n'a qu’une demi heure d'avance... 

Vite... vile... à notre toUeitef dit la baronue dès que le do* 
me>lique fut sorti. 

hii» elle ajoota, comme par réflesiou : 

— Mais j y pense... nous a>ous. comme cousins, porté per>d.inl 
liv semaines le deuil de la conu esse .. il serait pcut*éirc d’im bon 
effet de le |)orter encore... ce dotiil? Tous les pens d’Cmesiinc sont 
en noir, et, par nos ordres, ses voitures scriHii drapées... Ne rrai- 

E ncr*vous pas qire si. pour les premiers temps, je m'n.ibillais de cou* 
lur. ceU ne pardi d^bligeanti cette petite? 

— Vous avcï raison, ma clièrc amie. — dit le baron, — rcprcoei 
voire denil... ne fùl*cc que quinte jours. 

— C’est asMîz désapré:ible. — dit la b.sronnc. — car le noir me n 
comme une liorrenr... Mais il est des Mcrifiees qu'il faut s'imposer. 
Quani à nos convçniions, — ajuul.n la baronne, — aucune démarche 
isolée... ou secrete. .. au sujet d Bmestine... c'est juré... 

C'est juré, dit le baron. 

— C’est jure, fil lléléiia. 

Après quoi les trois persanoapes se séparèrent pour aller faire leur 
toilcMe (lu soir, et reuirèrcnt chacun dans sou appariement. 

Aiissilôi après avoir quille M. de la Roebaigue et sa s(i;ur, la ba* 
rotiiie se reiifertna ebez clic, et écrivitàla bâte uu billet ainsi conçu: 

I Ma cliere Julie, la petite arrive ce soir... je serai chez vous de* 
main sur les dis heures du malin : nous ii'avons p.as un momeul à 
perdre ; prévtnei gui rou< larr:. il f^aui bien nous ciUciidre. 

« Silence., ci défiance.. 

« L. de L. R. » 

Sur ce billet, b baronne écrivit l'adrcs^ suivante : 

A madame la rtcumfe««e dt Mirtfourt. 

S’adressant alors i sa femme de chambre et lui remcllanl la lettre : 
— Tout i riicure, madenioisello, |>eml.int que nous serons à table, 
vous |>oricrei ceci i madame de -Mirecourl. . Vous prendrez un car* 
ion à deulcUcs, comme si vous alliez faire une commission pour ma 
toilclle. 

Presque an meme instant, s’enferman'. à double tour, le baron de 
sou cbié vcnyaii celte lettre : 

c M. de b Roehaiguê prie M. le baron de Rsvil de vouloir bien 
PaUendre chez kii demain, entre une heure et deux heures de l'aprcA* 
midi; ce reodez'voos est ires-urgem. 

« M. de Li Ilocliaiguê compte sur rohligeanie ezacilludc de M. de 
Ravil et lui offre'ici l'assorancc de ses semimeuls les plus di>(iugués. » 

îiur l'adresse de ce billet, le baron écrivit : 

A moiwimr l( baron de Ravil. 7, rue fï o /of *de*Aéa«ro|r. 

Pois il dit à son valet de chambre : 

— Vous allez envoyer quelqu'un jeter lonl de suite celle lettre h ta 
poste 

Enfin, mademoiHdle lloléna. s'eulonrant des mêmes précauiious 
que M. et madame (le U Rocbaigiié, écrivit setretcmcnl, comme 
eux. la Icllrc suivante : 

« Mon cher abbé, ne manquez pas de venir demain à dix heures 
du malin, c’est justement uotre jour de conrércnce. 

« ljue Dieu soit avec nous. . . L'hfure f$t tmue. 
c Priez pour moi comme je prie pour vous. 

c H. de U R. • 

Sur ce billet. Iléléua écrivit ccUe adresse : 

A montimrl'ahbé Moux, me de fa J^fanc/b. 
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Le lendcm.'iin de la réunion de la famille de b Rochaiguè, trois 
•cêtic» im|Hjriaiites se passaieut chez différeuts personnages. 


la première avait lieu chez N. l’abbé I.cdout, que nobs avons vq 
administrer les derniers Mcremenis k madame de Beaumesuil. 

L'abbé clait nn p('lil homme au sourire iiislmianl, à l'œil fin ei pë* 
néiraiii. à la jonc vermeille, aux cheveux gris légcremciii pniKlré-*. 

Il se promeu.iit d'un air iuqniei. agité, dans sa chambre à coucher, 
regardant sa pendule de temps à autre, et semblait alteodrc quel* 
qu'un avec inqtatience- 

Un bruit de sonnette se fil enlerMlre. une mrte s'ouvrii. et un do* 
nicsiiqtie à tournure de sacristain annonça : M. réfnttn de JtfacrrUi>i>. 

Ce nieux fondateur de i'avrre de Saint Pofyrarpe était un grand 
jeune nomme de buuncs manières, aux cheveux d’un blond fade, cl 
dont b fignre pleine, colorée, assez réguliirre, du reste, aurait pu 
passer pour belle sans sa remarquable expresaton de doucereuse 
perfidie cl de suflisance contenue. 

Lorsqu'il entra. M. de Macreuse baisa chrétiennement l'abbé Le* 
doux sur les deux joues; l'abbé lui rendît non moins chrétienneiiirni 
scs baisers et lui dit : 

*- Vous D'»vex pas d'idée, mon cher Cèlestio, de rimpalieoce avec 
bquelle je vous attendais. 

— €'est qn’il y avait aujourd’hui sé.'inee de fmirre, moiiMeni 
l'abbé, séance orageuse s’il en fut; vous ne pouvez croocevoir l'espiii 
d ’aveiiglrmcnt (*l de révolte de ees nialheureux-b .. Ali ! que de pr<- 
ucs pour faire comprendre à ces brutaux d'ouvriers tout ce qu'il y a 
pour cnx d'inappréciable. d'UicfTablemeul divin... au point de vue de 
leur nmemplion. dans l'atroce misère où ils vivent. . Mais non. au 
lieu de sc trouver ircs'saiisfails de cette chaucc de salut ci de mar- 
cher les yeux levés au ciel, ils s'obslincui à regarder ce qui se passe 
sur b terre., à com|>arcr leur coodilion à d'autres coudiiious, à }>ar- 
ler de leurs droits au travail, nu bonheur... au bonheur ! l celte autre 
hérésie C'est déses{»érml ! 

L’abbé Ledoux écoutait parier CéleMiu et le contemplait en sou- 
riant, songeant itiicricurcmcnt à la surprise qu'il lui ménageait. 

— El (vendant (|ue tous prêchiez si sagemont le déLichemenl des 
choses d'iei-bas à ces misérables, mon cher Celcstin, — * dit r.xbbé au 
jeune homme de bien. — savex-vous ce qui se passait ? Je m'rutrelcnais 
de vous avec mademoiselle lléléna de l.i Rochaignê... et savez*vous le 
sujet de notre conversaliou ? L'arrivée de la petite Beaumesuil... 

— Ouc diic.-<*vous? — s'écria M. de Macreuse en doveuaut pourpre 
de surprise et d'espoir. — nudeinoiselle de Bcaumesitil... 

— Est à Paris depuis hier soir. 

— Et mademoisello de b Roebaiguë? 

— Est toujours dans les mêmes dispositions i votre égard... prête 
i tout pour om(>écher que cet immense héritage ne tombe entre de 
mauvaises mains... J’ai vu ce malin celle obéré personne, nous nous 
sommes coucerlés. et ce ne sera p:ts notre faute si vous n’épousez 
pQS tnadcmoiseilc de Beauniesnil. 

— Abl si ce beau rêve se réalisait, — ' s’écria M. de Macreuse d'une 
voix Apre et pal|Hiante en serrant les mains de l’abbé entre les sien* 
nés, — c'est à vous que je devrais celle fortune immenK, iocalcu* 
labic! 

— C est ainsi, mon cher réleslln. que sont récompensés les jeunet 
gens pieux qui. dans ce siècle pervers, donnent l'exemple des vertus 
catholiques, — dit l'abbé d’un :vir jovial et en cbafriolant. 

— * Ah ! — s'écria Célesiin avec imc expression de cupidité ar* 
deutr, — une telle fortune, c’est comme un horizon (î’or. J'en su'm 
ébloui ! 

— Ce pauvre cofant, comme il .xime l’argent avec sincérité' — dit 
l'abbé en sonri.xnt d'un air (vaterne, et en pinçant ta joue rebondie (k 
Célesttn; ainsi donc pensons an solide, et r.iisonnons serré... Mal* 
lioitreusemenl. je n’ni pu décider relie 0 (iimAlre madame de Reauenes* 
nil h vous désigner au choix de sa fille par une sorte de testament... 
l'aflfaire eût été ainsi sùrcmenl enlevée... Ports de ces dcrnicrca vo* 
lonlésd'mic mcremonraiilc. mademoiselle delà Roebaiguë et moi nout 
chaiiibrioas b petite, qui consentait à tout... par respect pour la mé* 
moire de sa mcrc... C’était superbe, ça albit de soi et tans conteste 
possible... mais i cela il ne but plus songer... 

— Pourquoi n'y plus songer ? — dit M. de Macreuse avec une cer* 
laine hésiutioa. et en atlacboiit un iostaol tel yeux ebirs et perçants 
tur ceux de l’abbé. 

Celui-ci, à son tour, le regarda fixement. 

Célestin baissa tes yeux, et répondit en souriant : 

— Quand je diwls qnc nous ne devions pas renoncer peut-être à 
l'apput qii'uuc espèce de lesianu'iu de madame üv Bcaumcsnil aurait 
prêté à nos projets, c’éuii une simple supposition... 

— D’écriliire? 

Demanda l'abbé, qui, k son tour, baissa les yenx sous le regard au* 
d.acicii<^cment aftimiaiif de Célestin. 

Il y eut un nouveau ntomcnl de silence, eusuitc duquel l'abbé re- 
prit, comme &i ce dernier Incident D’edl pas interrompu l'eutrc* 
lien... 
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L’OnCUKIL. 


“ 11 nous bni doec commencêr me nouvelle rampofne : les cir* 
cemsunces nooi «ont fsTor;ibk’s. car nous aroi» Icsdcvanis. le baron 
el *a femme n’ont encore persoimc en v»e pour fvrncsiine de BnaU' 
mcMiil, àee que m'a ditroaoemoiselle delà Rochaisiië. (|ui est (ouie à 
nous... Quant à mm frère et è sa femn>e. ce sont des gens très égoïs- 
tes, irès-cupides, il n’est donc pas douteux qu'une fois l,i chose enga- 

r tée par bous do façon h leur donner des craintes sor notre réussite. 
Is DO se rangent de notre bord s'ils y inmveni, bien ehiendii, de so> 
Hdes avantages; et ees avantages, rien ne sera plus facile que de les 
leur assurer; mais il faut d'abord nous emparer d’une position telle* 
Bsent forte... qii’elte nous rende maîtres des conditioDa. 

— Etqoand? eide quelle façon serai-je présenté i mademoiselle 
de Beauniesnil, monsieur l'abbé.* 

— Cette urgente el grave question noos a fort préoccupés, inade* 
molselle Héléna et moi ; évidcniineiu uue présenLntioi) ufnciellr, en 
règle, est impossible : ce $er.iit tout compromettre en donnant l'é* 
veti au baron et i sa femme sur nos prétentions, il faut donc du se- 
cret. du mystère, de l'imprévu, afin d'exciter la curiosité, rîiitérélde 
m.idemoisei)e de Beaumesoil; or. cette présentation, pour avoir son 
efret, doit être étudiée su point de vue du caractère de cette jetme 
Dlle. 

Céleslin regarda l'abbé d un air surpris cl iulerrogaiif. 

— LaUsez-uous faire, pauvre enfant, — lui du l’abbé d'un ton 
d'afTecluciise supcrioriic. — nous s:iTous rbuinanilc bur le Imu( du 
doigt; ainsi donc, d'après les rrnseigtieineuis que j'ai pu rcciieinir, 
et surtout d’après les remarque' de mademoiselle ilcléiia, de qui, sur 
certains sujets. U pénétration est aussi sûre que rapide, la petite 
fieaumcsiiil duit être très religieuse, très-cfaaritaidc; et, partivularilé 
bonuc à cuuuiiitrc, — reprit l'abtic, mademoiselle de Beaumesoil 
fait de préXérencc ses dévotions è l'autel de Marie. . prédilectMO irèa* 
naturelle à une jeune fille. . 

— PermeUci-moi de vous interrompre, monsieur l’abbd, — dUvi* 
vcmcm Célestiu. 

— Voyons, mon cher enfant. 

— M. et madanc de la Hochaiguê ne sont pas réguien daoi l’ub 
•erTBOcc de kart devoirs relig^x, mais roadewoéwJle Uél^a ne 
manque jamais us oflice?... 

— Koo, certes. 

— Elle peut donc se efaarter tout naturellemeM de conduire made- 
tnoïselle de Beaomesnil i féglise de Saint-Tliomai-d'Aquiu, u pa- 
ruijiRC? 

— Evidemment. 

— 11 sera bon que mademoiselle lléldna fttsse, i partir de demain, 
scs dévotions à l'aulcl de Marie, où elle conduira sa pupiSe... i neuf 
heures du matin. 

— C'cvi irès-ticile. ■ 

— Ces dames premlronl place, je suppose... I gauche... defautd. 
— A gaurbe de l'autel... et pourquoi cela, Cdlcsllu? 

— Parce que j’y serai, faisant mes devoUous au même autd que 
madenmiselle de Beaumesnil. 

>> A merveille ! — dit i'abbd, - cela va tout seal... Mademolsffie 
Iléléna SC charge d'attirer sur vous l’aUentioH de la petite, el, dès lu 
preriiicrc entrevue, vous voici adroirableroeol posé... C'est paiifailu» 
meut imagiué, mon cher Cékutin. 

— Ne lii'uttribuez pas In gloire de celle InveoUou, moosieur l'abbéf 
— reprit Céleslin avec une ironique modeeliu; — reodoos à César ou 
qui apiiariieut à César. 

Et à quel César attribuer l’hcureusu idée de cette premièr: eu* 
trevue ainsi préparée? 

— A celui qui a écrit ces vers, mousicnr l’abbé. 

Et N. de Nscrcose récita b tirade suivaute avec un ueceut tardo< 
niqm : 

Ah! «i voit» ivici TU «umni* j’en fi» rencontre, 

Vtfu« «Briet pri» pour lui i'jmiiié >fDe j« wenlrB. 

Charpie jour ■ }'rgli«e il vcn.iit d'uii air Joui 
Tout TV i visée moi se mettre à doux senoui. 

Il aUirait le* yeux de l'atMmblce eutîère 

Par ranleurdont su cid ii poutsaitia prière, otc. 

— Tout est prévu, jusqu'à l’eau bénite à offrir en sortant. ajouta 
Macreuse. — Et que l’on dise encore que les ouivrcs de ccl impie, 
de cet insolent histrion u’ont pas leur moralité et leur utilité ! 

— Ma fol, reprit l’abbé en riant .tut éclats, — c’est de bonne 
guerre... Puisse le ciel faire triompher b honiic caii>e, quelles que 
soient les armes employées 1 Allons, mon cbcrCéIcstiii. bon courage; 
nous sommes en exccllenie voie : vcnis êtes habile, insinuant, oui* 
tiiàtre, capable plus que personne de séduire celle orpbeliue uar les 
oreilles cl par les yettx, pour pco qu’elle vous cutciido et ipi'cifc vous 
voie ; et, à ce pcqjMS. soignez tuujonrs votre tuilcllc, niellcz-y plus 
de recherche ; rien d'affccié, mais du goût, uiiesimplicilé ircs*élé* 
gante; voyons, regardez-moi on peu... Oui, — ; reprit t'ahbc apres 
uue minute de contemplation, j’aimerais mieux qu’au lieu de porter 




vos cheveux plais, vous leur flssiet donner une légère frisure. On ne 
prend pas seulement les Jeunes filles avec des paroles. 

— Soyez tr.mqui!le, monsieur l'abbc, je comprends loulcs ces 
«naiiccs; les gramt' succès s’ohiieiwpul souveut par Je petits 
moyens... Ahl... ce sneccs... ce serait l'avenir le plus beau, le plus 
sph iHlide qu’il ail été donné à un homme de rô^er ’■ s’écria Célcstia, 
dont les yeux clairs hrillcrcol d'un ardent éclat. 

— El ce succès, — . rcpril l'abbé, il faut que vous l'obicuiez; tou- 
tes les ressources dont noo> jiouvims disiioser... (et clics sont ifu- 
mcnscs... cl de toutes sortes), nous les cinploierous. 

— Abl... monsieur l'abbé, dit (Àilostiii avoe ouclioii, •— que ne 
vous devrai-je pas ? 

— Ne vous exagérez pas cc que vous nous devrez, candide garçon, 
— dit l'abbé en souriant, voire bou succès u'intérease pas que 
vous seul... 

— f ommciil ccb ? monsieur l'abbé. 

— Eb ! saos doute, votre réussite aurait une énorme portée. . onc 
influence ioralculatile... oui : à tous ces beaux petits messieurs qui 
fout les esprits forts,., à tous ces liodes, à tous ces indifTércnls qui 
ne nous soiiiieiiiieut |»as assez vigoureusement, votre réussite prou- 
verait en lettres d or, eu chiffres éblouissants, ce que l'mi gagne A 
être toujours arec nous, pour nous... et par nous... Ceci était d^à 
quelque peu démontré, je crois, par la position considérable. . . incs- 
^ré«* pour votre âge... ci pmir... votre... naissance... inconnue, — 
moula plut bat l’abbé et en rougissant imperceptiblement, tandis que 
Céleslin aeoBblail partager le même embarras. 

Puis le prêtre poursuivit : 

— Allei, allez, mon cher Célestin... tandis que ces envieux el ira* 
podenU petits ci grands seigneurs niiiicront leur bourse cl leur santé 
dans de sales orgies, dans de stupides el bruyants plaisirs, vous, mon 
cher enfant, veuu on oc sait d'wi... patronné, poussé, élevé par on ne 
sait qui... vous aurez, dans l'ombre, fait silctideusemenl votre che- 
aaiu, et bieotèi le monde restera stupéfié de votre inconcevable et 
presque efinyanie fortune... 

— Ab? croyez... monsieur l'abbé... que ma recoooaissauce... 

L abbé mierrompit M. de Macreuse en lui disant avec un singulier 
sourire : 

— Ne vous (d)Stinez doue pasiparierde vulrc rccnouaissaocc .... 
ou UC peut pas être ingrat avec nous... Vous pensez bleu que nous 
UC sommes pas des eofanls... nous prenons nos sûretés... 

Et, répondant à où mouveiuent de M. de .Macreuse, l'abbé ajotita : 

— Et quelle* sont ces sûretés ?... c’est le cœur el l'osprii de ceux â 
qui nous nous déroooos... 

Puis, toujours poterne, l'abbé ptoça de nouveau l’oreille du jeune 
bomine de bien et reprit t 

~ Mahiienam. autre chose noo motus iuqtortanle. Qui n'eiilend 
qu'uoe cloche ii’entend qu'un son. Sans doute, madcmoiscllr ilc- 
léoa ne tarira pas sur vous auprès de- la petite de Rcaiiihesnil dès 
que celle-ci vous aura remarqué Mademoiselle de lu Hochaiguê van- 
tera sans cosse vos vqrtut, votre piété, la douceur augclique de votre 
figure, la |racicsse modestie de votre nuiiiilien .. elle fera Uiutcnflu 

r mr monter, pour exalter au plus haut degré la tête de celte eufaol 
voire endroit; mais ii serait d’un effet excelleiii, Â-cUif peut-être, 

£ ie ces louangrs vous conceriiaal iroiiv.-i-^S'Uit de l’écho ailleurs, cl 
svnt répétés par des uersooucs d'anc position telle, que k-iirs pa* 
rôles eussent uue grau^ autorité sur l’esprit delà petite de Beau- 
mcssil, qui s’enorgueillirait beaucoup de vous vuir uuanimcineQt 
loué. 

— Cda est vrai monsieur l'abbé, cc serait un coup de partie. 

— Eb bien ! voyous, Céleslin... parmi vos .'tmies. vos prfmeuses, 
vos fanatiques, qîiclle c»l la femme nui, selon vous, poumii être 

priée de »e charger de ceuc mission délicate madame de Fran- 

ville? 

— Elle est trop souc... — dit Cclestiii. 

— Madame de Bonrepos? — • potirsuivii r.*)bbé. 

— Elle est trop indiscrète el trop décriée. 

— Madame Lefébure ? 

— Elle est trop bourgeoise.*. 

Et Céleslin reprit, après iin assez long sih'nce : 

— II ii’y a <|u'unc femme sur fa discrétion et sur l'amitié de qui je 
|Mjiî.5C assez compter pour lui Ciirc uue j>arcillc demaude, c'i*st ma- 
dame la üurhesse de ^cnneterre... 

— Cc serait parfait .. car la duchesse .x une extrême iufliioH''edaii# 
le rntHidc, — rcpril l'abhé en réfléchissanl. — et je crois que vous 
ne vous trompez pas... Je l'.ii entendue plusieurs fois vous oéreudrè 
ou vous prôner avec une chaleur incroyable, cl regrettant haute- 
lement que sou lits tierald ne vous resscntblài pas... ferfronlé débau^ 
clié .. l'impie libertin! 

Au nom de Gerald, la physionomie de M. de Macreuse sc contractl; 

Il répondit avec un accent de haine couceiitrée : 



Zi 


LES SEPT PÉCHÉS CAPITAUX. 



— Cel homme m*a insulté en ficede tous oh ! je me veo* 

gérai... 

^ lilufant, — reprit Tabbc toujours souriaiil et paterne, la ren« 
g^ncf if manj^f froide, dit le proverbe romain, et U a raÎMiii... Sun* 
vriiex vous... et alteodex... !l*avez>vous pas déjà sur sa tnere une 
grande inflneiiee? 

— Oui. oui. — reprit Célestio apres un moment de rênexioii. — 
l'Ins j'y pefl^e, plus je crois que pour mille raisous cVsl à madame de 
Scimcterre que je dois m'adresser. Déjà, mainte fois, j’ai pu juger de 

la solidité de 1 intérêt qu'elle me porte U connancc que je lui lé« 

moigoerai en cette occasion la tourhera je n'en doute |min( 

0«anl aux moyens de la mettre en rapport avec mademoiselle de 
Üraumesnil, je m'etl 

eolcodrai avee elle. 

Ce sera eboee facile, 
je (lense... 

— Kn ce cas, — 
reprit l’abbé , — il 
faudrait voir la du* 
cbfsse le plus Iht 
possible. 

» Il n’est que 
midi et demi, 
dit Célestin en con- 
sultant la pendule. 

On reneoulre so<i* 
vent madame de 
Senneierre chef el* 
le de une heure à 
deux... c'est le pri- 
vilège des intimes 
setilernem... J’jr 
cours à rioslam. 

— En vous y ren- 
dant. mon cher (À;* 

K-siin. dit rabbe,— 
réHécbnsez bien... 
si vous ne voyez i 
cette ouverture au- 
cun inconvénient... 

Ouaiit à moi. j’ai 
l»cau songer. ..je n'y 
vois que des avau- 
Uges. 

— El moi aussi, 
rannsicur l'abbé... 
néanmoins je vais y 
rcHéchir eucore... 

Chiant au reste. c’c»i 
bien convenu. De- 
nuitn à neuf heu- 
res... à laucbe de 
raiilcidc la chapelle 
de la Vierge... à 
SaiM-ThfimaS‘d' A’ 
qvin1 

— C’est entendu, 

— reprit l’abbé, — 
je vais aller préve- 
nir mademoiselle 
iléléna de nos ar> 
rangements; de- 
main à neuf lienres 
elle S4^ra à cette 
cliapellc avec ma- 
demoiselle detleau- 
mesiiil... je puis 
vous en rétmiidre 
d avance .. Mainte- 
nant courez vite 

citez madame de Sennoterre, Après une dcmicrc et chréliounc ac- 
coUde écliangéu avec l’aldH: Lcdoui, Célestin se rendît chez ni.adaiiic 
la duclicïic de Scoiictcrrc. 


nelerre, ayant reçu une lettre très-pressante, était sortie i dix benres 
contre son h.ibitude ; de retour vers les onze heures et demie, elle 
avait aussitôt fait demander son 61s Gerald. Le valet de chambre du 
jeune homme avait réimmlu à la femme de clismbrc de madame de 
Senoeterre que M. te duc o’avail pas couclié à l’huirl. 

Vers midi, tiu second et iinpatkut message de U duchesse... . Son 
6U n’était pas encore do retour; ciitin a midi et demi, Uerald |>arui 
citez sa mere ; il s'apprêtait à l'einbrasser avec une affectueuse 

i aieté lorsque la duchesse le repoussa doucement, et lut dit d’uo too 
e rcnroche ; 

• Voilà trois fois que je vous fils demander, mon 6U. 


— Je rentre, et me voici.. 


Apre» une dernière cl chrélicnae accoUde (chsogée avec l'abbé Leduoi... 


port. . la mauvaise compagnie.. 


gue me veui-iu. chère mère? 

— Vous rentrez, 
(icrald... vous ren- 
trez A celte heure? 
Quelle conduite ! 

— Comnteui!... 
quelle couduile !... 

— Ecuutcz*<noi. 
~mon 61s, — il est 
des choses que Je 
ne veux ..que je ne 
dois pas savoir; 
mais lie prenez pa ; 
pmir delà loléranct: 
ou pour de l’aveu- 
glement la répu* 
gtiance que l'éprou* 
ve à vous faire cer- 
taines observations. 

— Mâche re mère, 
— dit Gerald. d’une 
voix A la fois respec- 
lueiHc et ferme. — 
tn m'as trouvé... 
tu me trouveras 
toujours le plus res- 
pecuieux, le plus 
icudre des fils; je 
n’ai pas besoin d’a- 
jouter que mon 
nom. qni est aussi 
le lieu. seraMrtuui 
et toujours liooorë 
et honorable. Hais, 
que veux'lu? j’ai 
vingt.quatre ans... 
Je vis et je m’amuse 
eu homme de vingt, 
quatre ans... 

— Gerald . ce 
n’est pas d’aujonr* 
d liui. vousicsavez, 

a llé voire genre 
‘existence niaflh. 
gc profondcmcui. 
cl pour moi et imur 
TOUS; c'est à peine 
si votrs voyez le 
monde, oii votre 
nom et voire esprit 
vous assignent une 
place si riisiiupiiéc, 
et vous fiéqucntei 
coniiuucllemeol Ia 
ptuH mauvaise con»- 
pagnie. 

— En femmes... 
c'est vrai. . et, pour 
moi, sous ce rap- 
csl la bonne... Allons .. ne le fâche 


MS... Je suis, lu le sais, resté toujours soldat pour la franchise du 
laiigagc..., . j’avoue donc mou peu de faible pour les rosières... Mais 

t ai le plus glorieux choix d’amis qui puisse rendre Ûer un galaut 
omme... . tiens : j'en ai un entre autres, le plus cher de tous, un 
aiiricn soldat de mon régimeul... Si lu le connaissais, celui-là... 
cherc mère, tu aurais meilTcure opinion de moi, — ajouta Gerald en 
Miuriant. ^ car lu sais qu'un juge aussi des hommes par leurs ami- 
tiw... 


— Il n’y a au monde que vous, Gerald, pour aller choisir vos 
amis iiilimes parmi les soldats... — dit b duchesse en haussant les 
c|KUiles. 


Dans la maliiicc do mèntc jour où reutrelivn prctcilciil av.iil ru lieu 
cotre l’abbé Uduiix et M. de Macreuse, madame 1a duLlicssc dcï^cn- 


jr- Je le crois (lardieu bien! chère mcrc... U n’est pas donné à 
fout le monde... d'aller clio'isir scs ami» sur le cluimp de bataille. 


|Mi II. Uldvl. Mvxiil Hir lo cUJw» Oc» bUiUui». 
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— D’Ailleun», je ut vous |»arle pas <k vos rebiinns d'bommc», 
mon nts. je vous reproche de vous commetirc avec d'mdigiies irca- 
Uircs. 

Elles sonl si amusantes !... 

— Mon nis... 

— Pardou... bonne mère. — dit Gerald en cmhrassanl ta du- 
rhesse m.ilgn* elle ; — vivons, j’al ion... oui... là... j'al lort... d'a- 
virfr avec loi crtte franchtse de caserue ; mais pourtanl... — aioula- 
l•^i» aoonaui et bèsitaot, — ^ je oe voudrais reries pas te scaTMl.(liscr 
encore .. El cependant... que veas>lii que je le dise, chère inere .. 
on a vtogt>qu.ilrc ans... c'est pour s'eu servir... Je n'ai pas le sodi 
d'-i vestales... soit.... mais ainierais>lu miens me voir porter le 
trouble et la dèso< 
lalion dans toutes 
sortes d'bonnéies 
mèoacos? —.ajouta 
Gcrald d'un ton co* 
mi^ragique. — et 
puis, vois*ia, j'aies* 
sayd . j'ai même 
rthnei... Eh bienî 
rraocbcmenl .. (par 
venu) j'aime mieux 
les loreues... D'a- 
bord, ça n'ouiraee 
pas la sainteté «u 
mariage .. et pais 
c'est plut drôle... 

^ Eb! mon Dieu! 
monsieur, je n'ai 
pasi me prononcer 
rur le chois de vos 
maRresses, — re- 

r >rit impaUrntniciit 
a duchesse, ruais 
il est de mon devoir 
de bllnirr sévère, 
meotrincoocevalilc 
légèreté de votre 
CfiodaUe... Vous ne 
savez pas le torique 
ccb vous fait... 

— Quel lorl? 

— Crojrez-vous. 
par exemple, nue 
a'il s'agissait don 
inariasc... 

— Commeot.d'oii 
mariace! — s'écria 
Gerald. — mais je 
ne me marie {as, 
moi ! diable ! 

— Vous me ferez, 
j« 1 esnere. la grâce 
de m'écouler... 

— Je l'écoole... 

— Voua connais- 
sez madame de Mi* 
recourt? 

— Oui... bimreu- 
sement elle est ma- 
riée eelle.là... et tu 
ne me la proposeras 
pas : c'est bien la 
plus abominable io- 
Irigaotel... 

— C’est Dossi- 
lile... mais elle est 
iiiiimement liée 
avec utaiiame de la 
Rochaigiiè, qui est aussi de mes amies. — Üepois peu. donc? car je 
t'en ai souvent eaicndu dire un mal aftrciix ; que c’i-lail la Ims- 
sessc même, que c’élail... 

— II ne s'agit pas de tout cela, — dit h ducliessc en interrom- 
pant son 61s, — madame de la Rorhaigué a pour piiptile mademoi- 
selle de Beaumesnil, la plat riche kéritiire de France... 

— Qui est en Italie ? 

— Qui est à Paris... 

— Elle est de retour? 

— D'hier soir... et ce malin, à dix heures, j'ai eu, chez madame 
do Mirecourt, une lougue et dernière conférence avec madame de la 
Roebaiguè; car. depuis près d'un mois, je m'occupais de cette af- 
faire dont jo o'ai pas voulu vous dire un mot, saenani votre légè- 


reté haliiiucllc : Iteuri'Usciiiriit, tout a élé jusqu'ici tenu si secret en- 
tre madame de la Ru<liai|iuc. madame de Mirecourt et moi... que 
nous avoirs le meilleur espoir. 

— De l'rspoir... pourquoi ? — dit Crrald, abasourdi. 

— Mars pÎMir la réuHSitc de voire inarLige avec madenioucUc de 
BeauiueMiil... 

— Comim oi , mon mariage — sVeria Gerald, en bonüissaol 
Mir sa Hiais4‘. 

— Oui, votre niarbge... avec ta ptue riche h/rU ère de France, 
— reprit madanve de Senneterro. 

Puis elle ajuiila sans cacher soti inquiétude : 

— Hélas! touli-s les ch.-mccs scrateni pour uou-> s.iU', voire mal- 

bcurcuseconduite.. 
car les prcküdani!», 
les rivaux, vont sur- 
ir de tous côtés... 
e sera une concur- 
rence acharnée, 
sans merci ui pitié, 
cl Dieu ssii com- 
bien, sans vous ca- 
lomnier... 00 pour* 
n vous desserrir. 
Ah ! si avec votre 
nom. voire esprit, 
votre 6gure. voua 
étiez elle comme 
un modèle de con- 
duite cl de régula- 
rité... comme cet 
evcelleni M. de Ma- 
creuse par exem- 
ple ! 

— Ah çà ! ma mè- 
re... c’est sérieuse- 
ment que TOUS pen- 
sez à ce mariace, 
— dit enfin Gcraïl, 
qui avait écoulé sa 
mère avec une stu- 
peur toujours crois- 
sante. 

— Si c’est sérieu- 
sement que j’y peu. 
SC ? vous me le de- 
mandez ! 

— Ma chère mè- 
re. je vous sais un 
grc infini de vos 
bonnes inivnlrous; 
m.vis, je vous le ré- 
poti'. je ne veux 
pa<* me marier... 

M.iilame de Sen- 
iirierre crut avoir 
mal eiiicnilu.se ren- 
vers.*i bru-utiomenl 
dans son lauleuil, 
joigiiii les mains et 
s'érria d’une voix 
altérée : 

— Comroent... 
TOUS dites... que?... 

— Je dis. ma chè- 
re mère, que je ne 
veux p.ii me ma« 
rier.. 

—Mon Dieu! mon 
Dieu! c'est de la dé- 
mence! — s'écria 
madame do Seiiuelerre. — Il refuse la plut rtcAe Aériltère de France! 

— K<oute, ma nmrr, — reprit Gerald ,*»vec une gravité douce el 
tondre, — Je suis lioiinêlc homme, el. comme tel, je t’avoue que 
j'aime le pliisir à la folie... je l'aime auLant et plus qu'à vingt ans... 
je seraiv «loue un détestable mari, même pour la plat riche hentière 
de France. 

— Tnc fortune inouïe ! — répéta madame de Sconclcrre comme 
hébétée par le refus de son fils ; — plus de trois milliuiis de rv4.tcs.«. 
en hieiis fond-- 1 ! ! 

— J’ainic mieux le plaisir et la liberté. 

— Ce que vous dites là est stupide, est indigne! —«'écria ma- 
dame de Senneterre bon d’elle-roème; — mais vous êtes donc in* 
sensé I ! I 

3 


Le dochesae Je Senoeterre. 
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— Qttc vfux-lu. dwre mère, — répoiidil Gorald #*n souriant, — 

t 'aimt? tout naivmieiil !•*& soupi rs, les iuyr-iisvs maUrt^scft ot 
'iifiepi i)üaur<‘... de la vie de pa»çoo '... Vire Dieul... j*ai encore 
devam moi «<ix l>clles ami<'cs fleuries, que )e ne dimiK-rais pns pmir 
tous lo^ inillioiH de la terre; cl. de plus. — ajmiia Uerald d'nn ton 
iioMc et ferme, — jaiiuU je I lènoble courage do retidro atts-l 

nialltt'iireose que ri liotilo une pauvre nlle que j'aurai prise pour son 
argent... Ki d ailicurs, ma niere, tu sais lùuu que je n’ai pas voulu 
acheter uu iioinmo pour l'cuvoyiT sc faire tuer à mj place ; tu trou* 
Vents (loue tout situple que je ne me vende pas aux milHoos d'une 
fenmio... 

— Mais, mon fils t 

— Ma iltère nicro, c’est romme ça..- Tou M. di* Macreuse (et, 
par in'érét pour lut, uo me le propo e plus |»our modèle, car je fini- 
rais par lui c.'isser une inluiité de caiinos sur le dos), ton M. de Mj* 
creii?e. qui (‘st très-dévot, ii’auruti p.ts les im'tue» scrupules que 
moi... qui suis un vrai païen,. . c'est proUiide... Mai>, tel je sui<. tel 
lu me g.'irUi-ras, et tel ic t’aim'.’rai plus leudrcmeni que jamais, citera 
mère. -> ajouta Gerald en baisant avec respect la main de la du- 
€he^sc, (jui le rcp(iUM4i. 

Il est des iocideuts .singuliers. 

A peine Gct-alü veiiaii-il de prononcer le nom du protégé de sa 
mère et de i'abbé Lcdmii, que le valet de cbanibrc de la duchesse 
cuira, aprè» avoir frappé, et lui dit : 

— M. de N.iifrcuse délirerait parler à madame la duchesse ; c'est 
|HH>r une afiaire trés imporLiute et IrcH-pressée. 

— Vttus avez donc dit que j'étais clics mol? — demanda madame 
de SenoeteiTi*. 

— Na iaaie la durJie&se ne m'ayant pas douné d'ordre contraire.., 
— > C'est bi<*n... priez >1. de Macreuse d'attendre un instant, — dll 
madame de Sennelcrre au valet, qui sortit. 

S'adressant à son liU, elle lot dit. non plus avec sévérité mais avec 
anc doulouieusc émotion : 

— Votre inconcevable refus m'accable et m’afflige i un point que 
je ne sauiaÎK vous dire... Aus.si, je vou' en prie... je vmis m prie eu 
grlce... Gerald, aiteud> x-mtii un instant, je reviens (ont à I iieure. 
Ah! mon lils, mon ami... vous oc pouvet vous imaginer l'alTrcUt 
chagrin que vous me faites... 

— Tiens... ma mère... ne me parle pas ainsi, — dit Gerald, ton» 
ebéde l'accenl aurblé de la ducbossc. — Ne sais tu pat conibieo je 
l’aime ?... 

— Vous ic dites... Gerald, j’ai besoin do le croire... 

Envoie donc pmmoncr cet atiirnd de Macreuse, et causons... 
Je liens à le convaincre que m.! conduite est du moins honnête et 
b»yaie.. AHono, tu me qu«ttc.s... ajuuia-i-il en voyaul s« mère w di- 
riger ver» la porte. 

— M. de Macreuse m’attend... — répondit la duchoite. 

— fin pardieu ! je vais lui faire dire qu’il s'en aille. Ne laut-ll pas 
»c géiier avec lui?... 

El (omme M. d« Scnncicrr»*, voul.vnt donner cct ordn?, s’appro- 
cb.iH de la riicminéc pour sonner, sa mère l'arrêta et hit dic : 

— GcraM... un autre de mes chag'ins est de voir avec quelle 
.wersino, je ne ve ux pas il re avec quelle jalousie trop signiOraiivc, 
vous parici d'un jemio bomine de bien, duiii la conduite cx4-mplaire, 
dont la iiKHlesJie, doni l.a piété, clevraient servir de nvoriéle i tous... 
Ab* plût au cii'l... qu vous eus»>i< z ses mmurs, ses vertus... vous ne 
pr< léri rit’Z pas les loiipibles égarements qui perdent votre jt^ii- 
ni'sse «I un inagiiillqiie mariage qui assurerait votre bonheur cl le 
mien. 

Ce dis.vnl, mad.itite de Scuuetetre alla rejoindre H. de Ibcreuse, 
et laissa son lils seul, en lui fusant promeUre qu’il attendrait s-m re- 
tour. 


XVII 


Lorsque b duchesse revUil .’Jiiprês de Sfwi fils, elle avait le teint 
colore, l’imli,^ nation éclatait stir son visage, et elle s'écria en en-' 
Iran*. : 

— C’es .1 à n’y pas croire... voib qui est d’mie audace ! 

— Qu’as- tu, ntJ mcrcT 

— Le M. de Macreuse, — reprit iii.id.ime de Senuelerre avec 
une explosiou de courroux, — ce M. de Macreuse... est imdiAie! 

Gerald ne put s'empécbci- de partir d’un graml éclat de rire, mal- 


gré i’agitiilion où M voyait sa mère, mais. r»grellam celle inoppor- 
imic hilar të, il reprit : 

— l’.irdtui, lia mère... c'est qu’en vérité le revire nt ni est si 
brusque, si siognlier!... Mais j'y songe, — ajouta séri' u-etn- iii c. lte 
foisGcrald, - est-ce que cet boitunc... aurait niiiiqué d'üg.trds en- 
vers loi ? 

— Est-ce que ces geus-là mauqucnl jamais de furiaes î — ré|Kjn- 
dit la ducbe&'e avec dépit. 

— Âlur» nu mère... d'où te vient cel'e colère ?... Tout à l'Iieurc... 
tu ne jurais que p.*ir ion M. de Macreuse, et... 

— I)'ab«rd. je vou» prie de ne pav dire ; mon, M. de Njcrcuse, 
— s'écria imjiétU‘'u<(. nient madame de :»cDueterru en ini'-rrompinl 
son lib. - Savez-vous le but de sa visite?... Il venait inc prier de 
dire de lui tmii le bien que j'en pense. U est joli mainienaot, le bien 
que j'en p« use! 

— A qui le dire ? et pourquoi faire ? 

— A-t-oti idée d'une pareille audace! 

— Mais dans quel but celte recommandation, mu mère? 

— tloimmuit, dans nuei but ... Ce monsieur ne préiond-il pas 
épouser mudcm nsellc ae H< aiiim sml? 

— Lui!!! 

— C’cvl d'oiie insolence !... 

— Macreuse ! 

— l’u nli’d pbt, uu je ne sais quoU — s’écris la dufhe«sc. — 
Car, en verihS on est à se demander cl à chercher quelle e»t b per^ 
Sonne qui a eu i'iiicouvcnance de présenter et d'amener ilaits notre 
monde... une pareille espèce ! 

— Mais commtnl esi-ll venu le faire (>art de ses projets ? 

— Eh I mou Dieu !... parce (pie je l'avais accueilli avec disUnclîon. 
ivce préférence... parce que, enmm^’ tant d'autres Mtliec... Je in'c- 
Inl» eiigmiéc de lui sans v:tvoir ptuiri|md. de sorte qii'* rc monsieur 
s'i'it imagioé de venir me dire qu'eu taisoo de l’iuiièél que je lui 
avais toujours porte, des éloge», que je lui avais donnée, il regardait 
comme un devoir de venir me cmiticr. sous le sceau du H'crol, ses 
inlenilons au sujet de mad moi elle de R'-a«iniesiiil, nedoiilaut p.vs 
a-t-il eu le fruni d ajouter, — d* s botii témoignages qin* Ju voudra-s 
bb'ii reinire de lui à ni.iijemoiscUe de Ue.nimeçall, laissant à ma 
Weiiveillance ijo crois ni'-me qu’il a eu rimpudeDcc de dire à luoit 
amitié) le soin di* fore n.tlire au plus tôt roceasioo de le servir, ce 
mnnsieur' ! Eu vérité, tout cela est d'uue cfrni;ii*'ric qu' n'a pjs de 
nom 

— Euire tioMS, ma ebére mfere,.. c'csl un peu... c’est bcjiuoup la 
faute... avouede... Je t’ai entendu louer... ce Maercuse... le rallcr... 
è o'iirancc. 

— U* louer .. le flatter, — s'écria nsivemrut madume de Soune 
terre, — est-ce que je savais alors, moi. qu’il .lurail mi jour l'iuso- 
icncc de se meure en tête tl éjiouser tn plus richr Acri/terr tU 
Franef? d'aller Mtr le» bridées de mort Als Uu resu*, avec loiiii sa 
Üitesse. rc iiioti^ieur n'est qu un Imbécile : il vient justement s'adrev- 
scr à uidI ! G’csi éiouuaitl comme je vais le servir ... K; diitleuis, 
fCf prétentions fuul pitié. G’esl im bélbre. il est coutmuii il n'a pj» 
de nom, il a la lonltiiire d'un facristtiiii endtm:io< lié <|ui va dim-rebes 
soit curé : c’est un pédant, un by|»ucrilc. et il est cuuuyciix comme 
b pluie, avec lomi'S »c» feintes vertus ; du rote. U n’a pas la muin- 
dre ehanre, car nudeinoi^.He de BtranmeMiii. d'apres ec que m’a dit 
aiad iiiic de la Hochaieuc. serait ravie d'cire duchesse ; fciiiine à U 
mode, elle a le goiU de ions les pUis-r'^ de tons Ica svani.igcs que 
domie une grande fortune jointe à une grande uo-itiou dans le 
monde, et ce n’est certes |ms iid pleutre comme c« M. de Macreuse 
qui ta lui donnera, celte grande imsilioti! 

— El. il la dcinaude du Harreusc, qu'as-tu rc|)oiMfu, nia mère? 

— Indignée de sou aiid.ice, j'ai • le snr le poiut de lui répondre 
que scs pnaeniinus étaient aus».i ridkxtlcs qu'imperliiicntes, et de lui 
défendre de remeure Icü pieds ici: inai>i j'ai réfléchi que pour lui 
nuire davaulagc, il vabil mieux |»araîirc vouloir le servir... et je lui 
.11 promis de parler de lui... comme il te nuTtiaH... et jr n'y mau- 
qticni cerlei pas... Oui, je le servirai... de boone soru. j'en ré- 
poïKls. 

— SaU-to une chose, ma mère? c’evt qvi'il serait fort possible 
que le Macreuse en vint à ses nns. 

— Lui. épouser madcmoisetic de Rcaumesnil ? 

— Oui. 

— Allons donc, voue êtes fou I 

— Ne t'abiive pas... la coierie qui le soiiiionl est toule-puîssantc... 
Il .1 pour lui, je puis le dire cela, naiiileiiant que tu te dclcucs . il a 
pt.iir lui le!> femmes ipii >om devenues bigttics... parce «|u'elle« sont 
vieilles: lesjeuufr femmes rigides, parce qo'eHe» sont bides; les 
hummes dévuls. parce qu’iU font état de leur dévotion ; et les boin- 
mes sérieux, jiarcc qu'ib sont liéte^ .. C'c»l énorme ! 

Mais U me «emblc que je suis asseï comptée dans te monde... 
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moi ! — reprit la ditchesse, — et mon opinion est qnelr)oe chose... 
je pense ! 

- Ton opiniofi a été jasqu'ici, et haiiiemenl, des plu» favorable» à 
ce n>anT»it garçon, et Tou ne s'expliipiera |>.is ton chaiiKeineiu su- 
bit .. ou pluièi on se roKpliqucta ; et, loin de nuire au Muureuse, la 
guerre que lu lut feras... le servira. Le drôle eat trés-madre, c'e»t 
un roue df. sartUiit, et ce sont les pires... .\h ! lu ne sais pa> à qui 
lu as aHaire, ma pauvre chère mère... 

•>- En vérité, Gcralil. vous prenez ccb avec un calme... avec une 
abiu‘i;jliOii... héroïques!— dit ainéremcnl la ducliesse. 

— Ma fui non ! je U* le jure; cela m'indique, me révolte... lia Ma- 
creuse !! avoir ees prèlcniiuiis, et pouvoir pcui-èlre tes réalii>er! 
un homme qui, depuis le collège, m’a toujours iu-'üirè autant de dé* 
gftûi que d'aversion I Ht celte |mnvre madenioisrile de Benuuivstiil, 

3 110 je ne connais pjs... mais qui devunl iuiére.'^saule à mes ycus 
Il moinciii où elle e>i evjiosée a devenir la femme de ce misérable... 
.Ah; pariheu ! j’aurais bien envie... quand cela ne serait mie pour 
renverser le» projets du Macreuse, et sauver ainsi de ses 
pauvre |ielilc de ncaumesnil... 

—Ah! Geratd! mon enranl!... — s’écria la duchesse Uilcrrompaut 
son fils, —ton mariage me rendnit la plus heureuse des meres ! 

— Oui... mai» ma liberté, ma chère liberté? 

— Gcrald , songes-y donc!... Avec un des plus beaui noms de 
France... devenir le pins riche. . le plus grand propriétaire de France ! 
—El mu belle et bonne vie de jeune homme ! 

— Mai» une fortune immense ! cl la puissance qu’elle donne lors- 
qu’elle est jointe à une position comme lu tienne, mon bon lirraid ! 

—Oui... c’est vrai... rcimmlil GeralU en réiléchtssaiil; — mais me 
condamner i renoiii... i la gène... et aui bas do soie le soir. . A pcr> 
pétuilé... et ce» bonnes Blh** qui m'aiment tant ! et toute» A la fois, 
car. ayant le hoiiUeiir de ii'êlre pa> riche et d’être jeuue,.. je suis 
bien iôrcé île croire leur amour désiniéresaé. 

— Mai», mon ami, dit la iluche»»e entraînée malgré die par l’am- 
bilieus désir de voir son iils contracter cet opulent mariage, — lu 
l’evageres par trop au»sl la rijrueiir de les devoirs: paice que l'on 
SC iiurie... ce n'esi pas inio raison pour... 

— .liions bon !— reprit Gcrald en riuiit, — c'est loi qui mainu-naut 
vas me prêcher b fanlité dC' in i urs dans le mariage... 

— .Mon rmii, — rcpill madame de Seiuielerrc assez emb-irrassée.— 
tu te méprends sur nu pensée... ce n’csl pas ceb.., que je voulait 
dire. . 

—Tiens, chère merc... parlc-mot de M.<crcusc, ça vaut miens... 

— Si ie l'eu parie, UeralJ, cc n'est pas sculcmcut pour lu dmiiier 
l'cnvic ue »uppT.<uier cet aboiniuablu Inmiiiie , car il y a aus»t U uue 
qucÂliuu pour aiusi dire d humauile... de pitié I 
— b'huiiiauité I de pitié ! 

— CertaiuemcDi . celle pauvre petite mademoiselle de Beaumesnil 
mourrait de chagrio avec un oireil muusire... cl la lui enlever ! ! ce 
serait une généreuse, une ezcelleote action que tu ferais là... Gerald .. 
cc bcrûl admiiabie! ! 

— AUwk», chère mère -reprit Gerald en riant, — lu vas dire tout 
à l'heure que j'aurai mérité le prit Motilliyou... si je fais ce mariage. 

— Oui, si le pris Monthyon se donnait ;.u lib <|ui a reu lii sa mère la 
|Pu.» Iietireiise des femme.s, retwiidit madame de Senueterre en atta* 
chaiil Mir son fils ses yeux rcoq)lU üc larme». 

Ger.'ild aimait tendrement sa mère. Uutiique ccllc-ci cd! un cane. 
1ère Impérieux, h.iulai« et rempli de coiilia Jiclioii, I émotion qu elle 
ressentait gagna le jeune dm*, et il reprit cii Miiiriani : 

— Oh ’ que c’e^l d.mgereux une miTC !... c’c;,l pourl.am cap.able 
«le vous faire éponscr malgré vous une héritière de iroi^ m^Huiis de 
rentes... surtout lorsqu'il ^agil d'enlever la pauvre milliminalre à un 
»cél>-rat de Macreuse l Le fait est que plusj y penM*... fdiisje me sens 
ravi de la peusée de jouer ce tour à ccl homme cl à l'hvpocriie sé- 
quelle dont il est le Beiijamiu. (,|uel sonfdei... |K>ur lui!... ftdoraMe 
soufflet... qui retomberait à b foi» sur mille faces bt aies !... Seule* 
nient, il n'y a qu'une petite diflirulté, ma mère., et j'y songe un peu 
tard. 

— (Jiie voulez-vous dire? 

—Je ne sais pas, moi... si je plairai à maderooiscile de Oeaumosuil. 
—Vous n’aurez qu’à le vouloir, mon cher Gcrald, «t vous lui plairez. 
—Vraie répons de mère.. 

—Je vous couuaU bien, peut-être. 

— Toi — dit Gerald en embrassant sa mère,— lu ne peux pet avoir 
d'opinion Lodessu» t ta teodres'<e l'aveugle... je le récite. 

— Laissez-moi faire, Gerald; suivez mes conseils , et vous verrez 
qu'ils mèneront toute ccttcaff.iire à bien... 

— Sais-lii que l’on K prendrait pour dm fameuse Intrigante, si l'nn 
ne le connaissaii |ias ! dit gaiemeni Gerald ; — mais, une fois que les 
nieres veulent quelque ubuse... dans 1 intérêt de leur bU... elles de- 


viennent des lioniiee, des tigresses... Bli bien ! voyons , quel eu tou 
avis? je m'ahamiouue à loi lus yeus fermés. 

—Bon Gcrald,— dit b duchesse ravie en alCachant sur son fils des 
yeux hmnides du larmes.— tu ne peux l'imaginur ( ombiun In me 
rend» liciirtnisc en mu p.arbni ainsi... Oti! maiuleinni, nous réus»i- 
roii»... ju n'en d>mtc fdu»...Cel affreux Macreuse en mourra de dépit. 

— Ce>l ça. . rhc'C nicrc... bravo!... Je lui dnniiurai la jauoiaae au 
lieu d'un coup d'épée qu'il aurait refusé. 

— Gérait], je t'eu cuiqurc, parlons un peu raison. 

—Je t'écoufo... 

— l'uisquu lu es décidé , il ost urgent que tu votos au plus tôt ma- 
demuisclie du Bcjumcanil. 

— Bien.. 

—Cette première entrevue MG voinme tu te peuses, de la dernière 

importance. 

— Vratiiienl ? 

— Mai» MO» doitle... aussi non» avons ce maUn longuemcDl causé 
à cc suji'l avec mesd.vmcs de )lirerourt et du la Ilot liuiguè. D’après 
la conu.ii»»atice que relle-cl crolldèjà avoir du carat 1ère de mademoi- 
selle de Huaumusiit!. voib ce que nous croyous de plua convenable 

lu eu jugeras, Gerald. 

—Voyons... elien.* ntorc. 

— r<ou8 avons d'abord malheureusement reconnu l'impossibilité de 
le pOM^r un liMimnc grave et rangé... 

—Et tous avez bien fait, — répondit Gcrald en souriant, —je vous 
aurai» trop vite démenties. 

— Nous non» allemlous à toute» les inéiiisances que semble justi- 
fier, mon p.mvre Gerald, la Icgurcié du la conduiie.., mais eniin, icU 
étant, il faut bicher «le faire lourucr à ton avantage ce qui pourrait 
être iit\04|uû tonlrc lui 

— Il n'y a que les mères pour poi^édcr une pareille diplomatie... 

— Ueureusemeut inademoisdlu de fiuaumcsnil, d'apres ce que dit 
mudame du b Koebaiguê, qui l'a fait raiisur liiur soir... (et l’on voit 
bientôt le fond du cœur d'une onfanl du quinze an») ; heuruusumi-iit, 
diK-je, Ernustiue du Beaumesnil semble aimer le grand luxe, h's plai- 
sir». l éluganre ; nous avons d nic |»e»su une tu devais, |K)iir b pre- 
mière fois, a|)parafire à nudemoisulle de Buauroesnil dans umr ocra- 
sion qui le mooire comme un des honinics les plu» éléganis de Paris. 

—Si lu as le. talent do trouver celle occosiou-là, j'y con-icns... 

— C est anrèsKleniain, n e«-ce pas, Gcrald. le jour de la course au 
bois de Boulogne, dans bqui-Üe lu dots courir? 

— Oui , j'ai promis à ce uiais de GourviUc. qui a d’exuclh ul» che- 
vaux dont il a |ieur , do mouler pour lui , daus uue course do haies, 
son cheval luung-fi'mprror. 

-- A merveilie ! Madame de la Hochaigiié conduira mademoiselle 
du Beaumesnil à cette ccmrsc ; ce» dame» me premlnujt ici , cl. une 
foi» arrivées au bots de Boulogne, lu viendras tout n.iturellciueul uous 
saluer avant la course. Toti cosiumu de jockey avec la veste de sa- 
tin or.tugc et la loque de velours noir te sied a ravir. 

—Ma chère mère... nnr observation... 

— Latssennoi coiitimier... mademoiselle du Bemmesnil le verra 
donc ;iii milieu de celte jeum'sse éb ganle que lu primes de toutes 
façons, il faut bien l'avouer. Et puis, cnrm . je nu doute pas que tu 
UC g.'igucs b course... Il uM iudi-pen>able qu.- lu U gagues, Gcrald. 

— C’est une. opirtion , chère merc, que uj>-s épurons làcl>erüiil de 
faire partager au br.»vu Young^Empnor... mais... je... 

— Tu ntoHles à cheval à ravir, ruprii b duchesse eu inierrom|)aiil 
de nouveau son fils. — et. lorsque Kmusllne du E.x'mmi'snil le verra 
arriver, dupaxsaol le» rivaux au milieu de< appl.njriissemcnts de culte 
fotilc choisie... nul dotile qu'avec le caracicrc et hs goût» qu elle 
iwrall avoir, la prcmlif.- impression que in lui cursera» nu wmi cx- 
ccUcnie.. ei si. apn-s cette rvnrontre tu veax être ausci ainiahlu que 
lu peux l'éirc. cet impudent Macreuse paralira odieux. iifTrcax, à 
mailcmoiscllo de Beauiu.^iil, daus le casuù il aurait l'audaoc de vou- 
loir lutter avec toi. 

— Maiuicoant. puis-je parler, ma chère mère? 

— Ceriaittemeul. 

— Eh bien ! je ne vois aucuu incoavéuieut à être préventé par loi 
à mademoiselle de BeauDiesnil, dans une rcucouire au bois de Bou- 
logne... Sculemunt lu trouveras bon que ce ue soit pas un jour m'i jo 
serai affublé en jockey 

— Mai» pourquoi donc ccb? ce costume le sied à ravir, au cou- 
trairc. 

— Allon:* doue, cela sont trop son acteur,— dit Gerald eu riant. 

—Comment, son actturl vous voilà scrupuleux à présent? 

. — Voyons, chère mère, veux-tu que )u ressuscite les procédés de 
svrduciion d'Eiluviou, qui lirait , di»ait-on . un si prodigieux parti... 
du coUunt. 



36 


LES PECHES CAPITAUX. 


— Eq vi^riic, tieraM...— dit la duchesse avec une expression de pu< 
dcur rcvoliëe. — vous avex des idées... 

•^Daoic. . chère n>ère... c‘est loi qui les as. ces idées... sans l'co 
douter... l^i^ serieuseincot lu me préseiilcras à madeiiiiMscHc de 
llpaiimesuii où lu voudras , quand lu voudr.is , comme lu voudras , à 
|û«d ou à cheval... Tu vois que lu peux choisir... Soulcmrnt je nu 
veux pas avoir recours aux iiidiscréiions du cosluinc de jockey... Je 
n'ai pas besoin de ça.— ajouta Gerald avec une afTccUilion >ic faïuilé 
comique, — je saurai éblouir , fasciner madeTOoi>cIle de Bcauniesoil 
par une foule de qu.dilés morales... vénérables cl conjugales. 

Bq vérité, Gerald. vous êtes désobiil... vous ne pouvez même 
iraiier séricuscfflent les choses les plus importantes. 

— Qu'esl'Ce que ceU fait... pourvu que les choses s'accomplissent? 

L'entietiea de la duchesse et de son fils fut une seconde fuis inier> 
rompu par le valet de chambre de madame de Senneterre, qui entra 
apres avoir frappé. 

— M. le baron de Bavil voudrait parier à monsieur le duc pour um 
affaire irèO'pretaée , — dit le domestique -, il attend monsieur le duc 
chez lui. 

— C'est bien, —dit Gerald asaei étonné de cette visite. 

Le valet de chambre se retira. 

— Hhtellc affaire peux*tu .vvoir avec M. de Bavit ? —dit la duchesse 
à sou liU. — je n’aime pas cel homme... On le reçoit partout, et je 
dois avouer qu’autaot qu'une autre je donne réellement, sans savoir 
pourquoi, le mauvais exemple. 

—C'est tout simple, son père était un irès*ga1aiit homme, parfaite* 
ment apparenté ; if a mis son fils dans le monde ; une fuis le pli pris, 
00 a continué d'accepter de Bavil ; d'ailleurs il me déplaît fort. Je ne 
l’ai pas revu depuis le jour de ce drôle de duel du marquis et de 
M. oeMornaud. Je ne sais ce que ce de Bavil peut me vouloir... et, 4 
propos de ce cynique . on m'a cité hier un mot de lui qui le peint à 
ravir... Un pauvre garçon très-peu riche lui avait oblige.vinmeiil ou* 
vert sa bourse ; vmci comment de Bavil a recmmu celte ohiigeaiice : 
• Où diable. a*t*il dit , ce niais*l4 a-t*ü filouté les deux ceots louis 
qu'il m'a prêtés'^ a 

— C'est odieux 1— s’écria la duchesse. 

—Je vais doue me débarrasser de cet homme. — reprit Gerald. — 
U'ailleurs, quelquefois il u'est pas mauvais 4 entendre ; cette l.mgue 
de vipère sait tout, est au fait de tout. Attends-moi, chere mère, 
dans un instant je reviens peut-être eoUioustasmé de ce cynique per* 
sonnage... Tu es bien revenue tout à l’heure exaspérée contre le 
Uacreuse. 

— Gerald, vous n’ôies pas généreux. 

— Avoue, du moins, que, ce matin, chère mère, ni toi ni moi u’a* 
vous pas h chance... pour les bonnes connaissances... 

El il. de i^iineterre alla rejoindre do Buvil, qui l'allcodaii. 
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Gerald trouva M. de Bavil chez lui. et l'accueillit avec uue politesse 
glaciale qui ne déconcerta nullement rimpudeoi personnage. 

.—■A quoi dois*je attribuer, monsieur, l'honneur de votre visite? lui 
dit sèchement Gerald en rcsiani debout cl sans eugager de Ravil à 
s'asseoir. 

Ce dernier reprit, tréS-indifTérenl 4 celte froide réception : 

—Monsieur le duc, je viens vous proposer une eicelienlc affaire. 

—Je ne fais pas d’aflaires... monsieur. 

—C'est selon ! 

— Comment cela? 

—Voulez-vous vous marier, monsieur le duc? 

—Monsieur...— dit Gerald avec hauteur, cette question.. ■ 

— Pennetlcz, monsieur le duc... je viens ici dans votre intérêt., 
et nécessairement aussi .. dans le mien... Veuillez donc nrciouicr, 
que risquez-vous ? je vous demande dix minutes... 

— Je vous écoute , monsieur , dit Gerald, dont la euriosilc c'iail 
d'aUleurs assez evcilér par cette question de de Bavil : c Voulez-vous 
vous marier? » (Jucslion d’une singulirre coïncidence si Tou songe 
an dernier eolreticu de GcraUl et de sa mère. 

— Je reprends donc, monsieur le duc. Voulez-vous vous marier? 
U me faut une ré[>onse avant de poursuivre cet enireiicii. 

—Mais, monsieur... je... 

— Paidou, j’oubliais d'accentuer suffisamment ma phrase... Bouc 


Vouicz.vous faire un mariage fabuleusement riche, monsieur le duc? 

—Monsieur de Bavil a quelqu'un 4 marier? 

—Probablement. 

—Mais vous êtes célibataire , homme du monde et d'esprit.. . mon 
cher monsieur... Pourquoi ne vous miiriez-vons pas vous-roéme? 

— Monsieur., je n'ai pas de forlune, mon nom est assez insipi- 
fiant... je suis , dit-on, quelque peu véreux, de plus , laid , et d'un 
commerce désagréable et baiyoeux ; en on mot, je n'ai aiicimc 
chance pour arriver 4 un tel mariage... J'ai donc pensé 4 vous... 
monsieur le duc. 

—Je vous sa'is gré de cette générosité, mon cher monsieur; mais, 
avant d'aller plus loin... permeiicz-moi une question assez délir-ite... 
Je ne voudrais pas, vous comprenez, blesser voire su'^eptibiliié... 

—J'en ai peu... 

— Je m'en doutais. Eb bien ! à quel prix meilet-vous votre géné- 
reux intérêt? 

— Je vous demande un rl demi pour uni de la dot, — reprit au* 
dacicusemciil le cynique. 

El, comme Gerald ne put dissimuler le dégodt qne lui causaient rcs 
paroles, de Bavil reprit froidemcot : 

— Jo crois vous avoir prévenu qu'il s'agissait d'une affaire T 

— C'est juste... monsieur. 

— A quoi bon les phrases?... 

— A rien du tout; je vous dirai donc sans phrases, — reprit Ge- 
rald en se contenant, — que cct escompte de un et demi pour eent 
sur U dot me paraît assez raisonuable. 

— N'esl-cc pas? 

— Certainement... mais encore faudraiPil savoir avec qui vont 
voulez me marier, monsieur, et comment vous parviendrez 4 me 
I marier? 

— Monsieur le duc, vous aimez beaucoup la chasse? 

— Oui. monsieur. 

— Vous la savez 4 merveille? 

— Parfaitement. 

— Eli bleu ! quand votre Pointer ou voire SetUr vous ont fait un 
arrêt forme et sdr... ils ont accompli leur devoir, n'esi-cc pas? le 
reste dépend de la précision de votre coup d'œil et de la prestesse de 
voire tirer. 

— Si vous entendez par 14, monsieur, qu'une fois que vous m’au- 
rez dit : c Telle riche héritière est 4 marier, > votre uu et demi pour 
ccnl vous sera acquis... je... 

— Permettez, monsieur le duc... Je suis trop galant homme en af' 
faires pour venir vous faire une semblable proposiiion : en un moi. 
je me rais fort de vous mettre dans une posiiiou excellente, sûre, 
maccessiblo i tout autre... et vos avaouges naturels, votre grand 
nom, feront le reste... 

{ — El celte position? 

' — Vous sentez bien, monsieur le duc, que je ne suis pas assez 

J jeune... pour vous dire mon secret avant que vous m’ayez donné 
donné votre paiole de galant homme de... 

— Monsieur de Bavil, — reprit Gerald en interrompant ce mtséra- 
\ bic qu'il avait grande envie de jeter à la porte, — la plaisanterie a 
î sufTisammeot «Juré... 

— Quelle plaisanterie, monsieur le doc? 

— Vous comprenez bien, monsieur, que jo ne peux pas répondre 
> sérieusement 4 une proposition pareille... Me marier sous vos au^pi- 
i c^... ce serait par trop plaisant. 

— Vous refusez? 

— J'ai cette ingénuité. 

— Béfiécbissez... roonùeur le doc... Rrappelez-vous ce mot de 
Talleyraud... 

— Vous citez beaucoup M. de Talleyrand ? 

— Cest mon maître... monsieur le dnc. 

— El vous lui faites honneur... Mais voyons ce mol du grainl di- 
plomaie. 

— Le voici, monsieur le duc* : < Il faut toujours se défier de sou 
premier mouvciueiil, parce que c’est ordiuaircmeut le bon. > Le mot 
est profond. . faites-en voire profit. 

— Pardieu I monsieur, vous ne s.ivci pas comWen ce que vous di- 
tes là est vrai cl rempli d'â-propos... à voire endroit. 

— Vraiment? 

— J'ai devancé votre conseil ; c.ir, si j’avais cédé au premier mou- 
vement que m'a inspiré votre bomiéie propoMiion... (et ce mouve- 
ment était cxeelleul...) je... vous aurais... 

— Qu ‘auriez-vous fait, monsieur le duc? 

— Vous êtes trop pénétrant pour ne pas le deviner, mon cher mou* 

I sieur... et je sais trop poli... pour vous dire cela chez moi. . 
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— Pardfw. monsieur le duc, mais je suis pres.-é, el n'ai poiulle 
loisir de m'amuser sus charades... ruus rerns«'z mes ofTres? 

— Otri. 

— Tu mol encore, monsieur le duc... Je dois tous prévenir c|aece 
soir il scrail trop lard... dans le cas où tous vous raviseriez... car 
j'ai quelqu'un i mellrc à votre place... j'avaÎH même d'abord songéù 
ce quelqu’iiii-là ; mais, après mûre rénesion, j'ai teuti que vous réu- 
nissiez plus de ch.'iiices de réussite que l'autre... Ur, ce qu'il me fatil 
i moi. c'est que l'anaire se fasse, et que j'aie mon un el demi de corn* 
missioD sur la doi... mais, ù vous rcfuseï, jo reviens i ma première 
combinaison... 

— Vous êtes du moins homme de précaoiioo, mon cher moosieur... 
et je n'aurai pas le cbafcrin do voir manquer par mon refus... icar je 
contiuuede refuserj le ^in loyal que vous poursuivez pur des moyens 
si booorables... Seulement no craigoez-vous {las que l'aie l'iDdiscré* 
(ion d ebruiter on peu voire curieuse iudusirie? 

— J’eu serais ravi, mousteur le due... cette rcvélalioo me servirait 
de réclam* et m'attirerait des clients. Au revoir doi»c, monsieur le 
duc. je D'en serai pas moins, dans une autre occaskiu, tout à votre 
service. 

Et, après avoir profoudéroenl salué Gcrald. de Ravil sortit aussi 
impassible tpi’il était entré, ci $c rendit dans la rue de In .Maddeiiio, 
où demeurait son ami de Mornaud. . 

— Ce ducoiffon a sans doute soupçonné qu’il s'agissait de m.tde> 
moiselle de Beaumesnil, ce qui m'est fort égal. — se dit le cynique. 
— et il e&pèrc me voler en gagnant par lul-méme la prime que je lui 
demandais sur la dot... Cest ignoble!... mais rien n>st désespéré... 
OD ne me prend pas sans vert. moi. Pouriaol. c’est dommage, ce gar- 
çon est duc. il est beau, assez spirituel, j'avais des chances ; allons, 
il mo faut en reveniràce palaud deMornand... J’ai bien fait de ne rien 
dire i ce vieuz crétin de la Rochaiguè de mes visées sur le duc de Sen- 
ueierre; il eût toujours été temps, si ce bel oison avait ré|Kmdti à celte 
pipée, de détruire tout coque j'ai échafiiudé en fiiveur de Hnruaud de- 
puis six semaines, et de donner pour mot d’urdre à cette vieille rouée de 
Laloé, la ^ouvenianic. SenneUrre au lieu de Momand; car. ce que 
je voudrai, la gouvernante le fera... elle est k moi... et elle peut 
in’élre d'un secours immense... son intérêt me répond de son dévoue- 
ment et de sa discrétion. Heureusement encore i'ai trouvé l'en- 
droil sensible du boahoaiuie la Rochaiguè... et. sauf l'iocideat de ce 
rt^omont de Seonelerre, ie o'ai qu'a tout raconter sincèrement 
(tincêrnnmf... c'est drùle t ) à ce gros Mornand, qui doit m'aUendre 
CO bcmiissani d’impatience, afin de savoir le résultat de mon entre- 
tien avec le baron de b Roebaiguë. 

Eu se livrant ainsi au cour.im de ses réRexîons. H. de Ravil était 
arrivé dans la rue des Champs-ElYSécs, où. pour la première fois, il 
avait rencontré Herminie lorsque la jeune tille se rendait chez la 
comtesse de Beaumesnil. 

— Cest Id, — se dit do Ravil, ~ que j’ai vu cette jolie fille, celte 
bt^uenle, le jour du duel de Momand avec le bossu : elle a passé U 
nuit à l'bùlei Beaumesnil. et. le lendemain, j’ai su parles gens de 
rhbiel qu'elle était maJ^esse de musique, s'appelait Herminie. et de- 
meurait rue de Monceau, du cétë des Baiignolles... En vain, j’ai rbdé 
par b... je n’ai pu la revoir... Je ne sais poun|iioi diable celte char- 
loanlebloodemelienlUiuanctRor... Ah 1 si j’avais m.v commission sur 
l.*i dot de celle petite Beaumesnil, je me passerais la faulai^ie de 
celle musicienne; car, avec son air de üucliegae, accoro|>agiié d'un 
parapluie et ü une mauvaise robe noire... elle ne résisleia pas. j'en 
suis sûr, à l'oiïre d'un bon petit établissement très-peu légitime... 
Elle doit crever de faim avec ses leçons... Alioos, allons, cliaufToos 
le gros Mornaud... Il est hétc. mais persüvci.int... d'une ambition fé- 
roce... le bonhomme b Rochaiguè est très-bien disposé... ayons 
bon espoir. 

El de Ravil entra chez son ami iiilime. 


XIX 


— Eli bien! — dit M. de Momand k de Ravil dès qti’il le vil en- 
trer dans son modeste cabinet de travail, encombré de liasses, de 
rapports imprimés et communiqués aux membres de la Chambre des 
pairs; — eb bien ! as-tu vu M. dn b Rochaiguè? 

^ Je l'ai vu... tout m.ircbe à merveille. 

— Tiens, de Ravit, je n'oubliui ai jamais fa couduile dans celle cir- 
rousuiiice... Je le vois, c'est pour toi autant nue afTaire d'ai^esl 


u'une affaire de sincère et bonne amitié... Je l'en Mis d'amant plut 
e gré, que. chez loi, b place du cœur n'est p;ts grande. . 

— Elle l'est a«sez pour loi... C’est tout ce qu'il me faut... Je auia 
ménager à cet ciwlruit. 

— El la gmivernanle, hii as-tu parlé? 

— Po» encore. 

— Pourquoi pas ? 

— Parce qu'il faibli être convenu de difrérentes choses entre nous, 
je lu dirai quoi; du reste, il n’y a pas de icmps perdu : madamo 
Lainé, la gijuveruaiiie, agira comme je voudrai... et qu.'inü je vou- 
drai... Elle est à moi... 

— (Jue l'a dit M. de la Rocbaigiic ? a-t-il été saiisfiiit des reuseigoe- 
mems qu'il a pris? mescolkgues et amis politiques m'onl-ils bien 
servi? crois-iu que... 

— Ah I si tu ne me bisses pas parler... 

— C’est que, vois-tu, depuis que b première pensée de ce mariage 
m'est venue, et j’ai une boune raison |>our ne pas oublier la date de 
ce iotir-li, — ajouta M. de Momand avec un sourire amer. — ce 
duel ridicule arec ce maudit bo>su me la rappellera toujours, cette 
date; mais enfin depuis lors, le dis-je. ce mariage <>i pour moi une 
idée fixe . C’est qu aussi, juge un peu. placé comme je le suis, quel 
levier qu'une telle fortune I... Lu pouvoir, les plus gnudes ambassa- 
des... (.'est immense, te dts-je, c'est immense 1 

— As-to fiuiT 

— Oui... oui... je t'écoute. 

— C'est heureux. Eh bien ! tous tes renseignements que M. de b 
Rochaiguè a obtenus sur loi corroborent ce que j’avais avaucé : H a 
I i’ioliine conviction que lùi ou tard lu dois arriver au ministère ou à 
^ une grande ambassade, mais que ton heure serait singulièrcmrm 
avancée si lu jouissais d’une position de fortune aussi considérable 
1 que celte que l’assurerait ton mariage avec mademoiselle <le Beau- 
I roesoil. On préfère, quand par hasard ça se trouve, des ministres ou 
I des ambassadeurs puissamment riches. On se figure que c’eu là uue 
I garantie contre toutes aortes de vilenies. Donc, le boubomme b Ro- 
^ cbaigué est certain que, s'il arrange ton mariage avec sa pupille, une 
fois au pouvoir, tu le feras nommer pair de France; or, si les pendus 
r^suscitaient. cet enragé sc ferait pendre pour siéger au Luxembourg : 
c'est sa mante, son iiitirmiié, sa lèpre... ça le dévore, et tu peuses 
bien que Je l’ai gratté à vif b où ü lui démangeait. 

— Mou mariase fait, sa pairie est assurée ; il est président d’iin 
conseil général depuis longues aouées... J'emporierai b nomination 
de haute lutte... 

— Il n'en doute pas, et, comme il est de mœurs aniiqiirs. il s'en 
rapporte à la promesse, et promet d’agir imraédialemeutdans tes inté- 
rêts auprès de sa pupille... 

— Bravo !... et mademoiselle de Beaumesnil, qu’en dit-il? H doit 
avoir bon espoir?... si Jeune... si isolée... elle ne peut pas avoir do 
voioulé... on en fera ce qu’on voudra? 

— Il ne b comiatt que depuis hier... mais , grèce à quelques mots 
assez adroitement jetés... il a cru deviuer que cette petite per^olme 
a de grandes diüposiiious à éire ambitieuse, vaniteuse k l'excès, et 
que la tC’ic lui tournerait infailliblement à b pensée d'épouscr'un 
ministre ou un ambassadeur futur, afin d’avoir ainsi à la cour le pas 
sur une foule de femmes d une condition plus subatteme. ^ 

— C’est providentiel — s’écria .M. de Mornaud ne sc po>scduut 
pas de joie, et quaud b verrai-je? 

— A ce sujet... j'al une idée... je n’ai pas voulu en faire part k la 
Rochaiguè avant de l’cu parler. 

— Voyons l'idée,—- dit M. de Muruaud en se froUanlJoyeuseraent 
les mains. 

— Il est d’abord entendu i|uelun'es pas beau, que tues gros, que 
lu as du ventre, que tu as l'air horriblemeut commun... crois à ma 
stucérilc, c’est un ami qui te parle. 

— A la bonne heure ! — répondit de Momand en cachant te désa- 
grementquelui causait b trop amicale franchisede de Ibvil;— entre 
amis, 00 doit oser tout sc dire et savoir tout entendre. 

— La maxime est bonne... J ajouterai donc que tu n’es ni sédui- 
saoi. m spirituel, ni aimable: mats, heureusement, lu as mieux iiue 
cela... lu as.„ à ce qu'il parait... un grand tact politique ; lu as bit 
uneelude approfondie de tous les moyens employés pour corrompre 
les consaeuces ; tu es oc corrupteur comme ou uali cltauieiir. et, de 
plus, tu jouis d'uDC éloquence à jrt continu, capable d’éteindre, de 
I* fougue des plus chaleureux orateurs... de ropposiiiuii; tu es 
appelé i devenir le elytopompe.. que dis-je? b pompe à iucendie 
du cabinet qui t appellera dans son sein; de sonc que xi, daus un sa- 
loD, lu es lourd, empêtré, mal tourné, comme tous les gros hotnmes, 
une fois à la tribune, lu es imposant, rouibnt. iriumpbanl, la balus- 
trade cache tou ventre: sous tou habit brodii, ton buste tourne au 
majestueux, lu peux même prétendre k une lielie tête. 

— A quoi bon tout eda f — répondit de Homaod avec impatience, 





LES SEPT PÉCHfô CAPITAÜX. 


^ te Mis bien que n<m% autres hommes politiques, nous autres hom- 
mes séhem. nous ue tenons pas lo moins du monde à être des frein* 
quels, des hrottj. 

— Ce que tu dis là est bête comme tout . et il ne fallait pas m‘ln* 
terroMipre... Je poursuis : bien des choses dépeiidmi d'une nrcmière 
impre>siun. il faut dune tout de suite a|jpariilre aux jreus de made- 
moiselle de BeaumcMiil sous ion plus brillant cbld-.. aliu dû la fasci- 
ner... de la magnétiser. Coujproaas-iu cela? 

-> C'est juste... mais comiueiit? 

— Tu dois parler dans trois jours k la Chambre? 

— Oui. sur la pêche de la morue... un discours irès-êiodlé. 

» Eh bien] il faut que lu sois iriomphioi... poétique... attendris- 
Mot. . paslur.'tl... dans la pèclio do la morne, et cVsi facile, en se le- 
iiaiit Imijours à c6te de la question. Tu p«Mis (arier des pécheurs, de 
leur ioltrcssaiKe petite Ciiuillu, dos lempétca sur la greve. de la lune 
sur la duiic. du conuucrce europùcu, de la manne, et autres bali- 
▼ernes. 

— Mais je n'ai envisagé la (|uesiioii que sous le point de rue éco- 
nomique. 

— ü ne s'agit pas d'économie, — s'écria de Ravil en interrompant 
son ami. — il faut au coiiirairo prodiguer les trésors de tou étoqiicnee 
pour éblouir la petite Bcaiumesiul... à l'endroit de la pèche delà morue. 

— Ah çàî tu CS fuoî 

» Ecoule-rvsui donc, gros innocent. Le bonhomme la Rochaiguô 
aura le mot. la gouw-rnatile aussi ; de sorte que, demain et apres- 
deniaio, la petite lîl e euleiidia dire autour d'elle, sur tous les ions : 
• C'est jeudi nue doit {urlcr à la Chambre des pairs le fameux , l'élo- 
quent M. do Murnaiid. te luuir miiiistru; tout Paris sera là. on s'ar- 
racle les billets de inbuiie !... car, lorsque .M. de Mornaud parlo, e est 
un événeineui. a 

— Je comprends... de Ratil, tu ts le génie de i'aniiüé-.. — s'écria 
M. do Monuiud. 

— ' La Ho( baigue trouve naturellement le moyeu d'amener made- 
moiseUti du Ucauruesml à vouloir assister à celle fameuse séance, par 
curiosité; moi je leu m devaiH'éi; Il est convemi que la Koi-haiguë 
amusera riul,miu aui bagatelles de la porte, qu'au inumeiit nù. mon- 
uui à la tribune, tu auras ouvert le robinet... de ton éloquence... 
alors. . je sors, je cours avertir i« tuteur, qui cotre avec sa pupille 
au plus beau momeut de tou triomphe... 

— C'est parfait.' 

— Et si. parmi tes compères, lo peux, i charge de revanche, re- 
cruter une r/ufuc bîrn noiirrio et lardée de : Àh) (rci-bicfi !... cftt 
tvùlfntl bravo! admirable! etc., etc., la chose est enlevée. 

— Encore une fors, c est parfait, il ii'y a qu'une chose qui me con- 
trarie, — dit Uormtiid. 

— Quoi? 

— Des que Pai parlé, cet enragé de Momdidicr prend à lâche de 
me réfuter... te n est ni iiu homme jiolillquc ni un humme prati- 
que... mais il est nioidani conime un démon; il a l'audace de dire 
tout liant CO que hrancoiip de p>ns pensent tout bas; et si, devant 
mademoiselle de Beamnesnil... if allait... 

Homme de peu do resstmrcos, rassuro-lui doue; dés que tu au- 
ras fermé ton robinet, et pcnd.iul que lu recevras les nombreuses 
félicitation^ de tes coiiipéres, nuii!> nous cvclamorou> . a C’est admi- 
rable, éloniiani, étourdiS'omt ! c'est du Mirabeau, du Fox. du Ishéri- 
dau, du Canuiirg... » Il laut rcxier là-de>siis... ne rieni titeudrc apres 
cela, et nous sortons vite avec l'infanie: en ^uiledu quoi cci eur.igé 
de Monididier jtourr.t venir à la tribune t'immoler, icridindisertanl 
qu'il lui plaira. Du reste, sois certain d'une chose, et je te gardais 
cela pour le bouquet... Tu le retirerais de la vie puliiitpic, tu dirais 
catégoriquement au bonhomme ta Hochargné que tu ne peux pa.>i le 
flaire pair de France, que, grâce à nue tdee lumineuse qui m'est ve* 
nui*. i)on->cu(i‘ineut le baron pousserait encore de tontes scs forces 
à tou mariage, mais lu aurais au^ai pour toi madamo de la Kochai- 
guê. et >a bello-swur, taudis que inaiulenaut, tout ce que nous pou- 
vons espérer Ue plus avaiiiageux, c'est qu'elles restent iicsirea.. . 

— Mais, alors... pourqutH ue pas employer ce moyen tom de 

suite? 

^ J'ai bien posé quelques jalons... hasarde quelques mots... mais 
j’ai tout laissé dans le vague... 

— l'oiirqnoi cela ? 

— Dame... c'est que je ne sais pas... moi, si cola te convien- 
drait. .. lu pourrais avoir des scrupules... et pourtant. .. on a vu les 
gens les plus huiiiiêlcs, les (dus cousiüérablu»... des roi» mémos... 

— Des rois? que Je meure si je te cum|>reiida, de Ravil. cxpliipie- 
toi donc... 

— J'Iiésite... les hommes placent quelquefois si singidicrcrocnt 
leur aiQuiir-propre!... 

— Leur amour-propre 7 


— Après loai, on n'esi pas responsable de cela ; qne peut-on con* 
tre 1.1 nature?... 

— Contre la nature? m.iis, en vérité, de Ravil, tu deviens fou 
Qu'esC-ce que tout cela sigüilie? 

Et dire qne lu es assez heurenx pour que les apparences soient 
pour loi... tu es graü... tu as la voix claire et presque pas de 
barbe... 

~ Eh bien! après? 

Tu ue comprends pas ? 

— Non... 

— Et lise dit Immme politique !... 

— Que diable viens-tu me chanter là, de ma voix claire, de mon 
peu de luirbe et do la politique ? 

— Mornand... tu me fais douter de la a.igacilé ; voyons, que m'as- 
lu dit avaul-hicr, à propos du projet de m.vHage de la jeune reino 
d'Espagno'l 

— - Avant-hier '? 

— Oui. en me confiant un secret d'état surpris en haut Heu. 

— Silence !... 

— > Sois donc tranquille, je suis discret comme la tombe .. rappelU 
toi ce que tu me disais. 

^ Je te disais mie si un jour l’on pouvait marier un prince frau- 
[ çaH à la so*ur de la reine d’Espagne, le triomphe de la diplomatie 
serait de donner pour mari à ladite reine un prince... qui oiïritas- 
I scz... de sécurité, assez... de garanties... par scs anlécedeuU... 

I — Il parait qu'cii diplomatie... de raniillc... ÎU appcllcut ça de» ga- 
ranties et de» aulécéüeuts... Va lou.our». 

— Un princc.dis-je, qui oTTrll des garauiies telles, que la reine ne 
devant jamais avoir d'eufanu... le trône appartiendrait plus tard aux 
eufauts de »a sœur... c esl-à-dirc à des princes franxais. Mjgiuûqite 
cumbiuaison ! — ajouta le futur ministre avec admiration. — Ce se- 
rait coniiuuer la (mlitiqœ monarchique du griDd roi t qoestion eu- 
ropéenne... quesiiuu dynastique 1 

— Question de haut de diausses, — répondit de Ravil en hau^sint 
les épaules, mais il n'im(>orte... reoseignemeoi est boQ..-prollii^-> n 
doue. 

— Quel enseignement? 

— Réjionds-mol. Quels sont les seuls parents qui rcsicul à made- 
moiselle de Bcaiimcsnil? 

— M. de la Rochaigué. sa sceur, et, apiès eux, la fille de U. de U 
Rodi.'iiguê, qui est mariée en province. 

— rarfailenieul... De sorte que si madoinoisclle de Beanmesoil 
mourait sans enfants?... 

— i’ai bleu ! c’est la fiiuiillc la Rochaigué qui hériterait d'elle 

c'c&t clair comme le jour. Mai» où diable veux-tu en venir '? 

— Allundû Maintenant suppose que la famille de la Rochaigué 

puisse faire épouser à mademoiselle de üeaumesuil un mari... qui pré- 
seniât... ces... ces... goranties... ces anterfdmri rassurants dont lu 
inc parl.iis tout à l'heure au sujet du choix désinUe du mari de la 
reine d'Es(ugne... E»i-ce que les la Rochaigué ii'auraient pas le plus 
immeusc intérêt à voir conclure un mariage... qui, dévaet être 
sali» postérité... leur assurer.iit un jour la forlune de leur parente '? 

— Do Ravil... je comprends. •— dit M. de HornaiKl d'un àlr cc*gtta- 
lif. cl frappé de la grandeur de celle couceplcon. 

— Voyons... veux-tu que je le (lose . aux yeux de la norh.'iiguê. 
comme nn homme (sauf le sang royal) patfaliemcm digni; d'clrc le 
mari d'une reine d'Espagne, dout le Ije.m-frèrc serait un prince fran- 
çais? S(Higes-y... c'est rallier à loi la smur et la femme du baron. 

Après un long silence, le comte du '•lornand dit à sou ami d'un air 
à la fois diplomatique et majestueux : 

— De Ravil... je te donne carte blanche. 


XX 


I A b On de cette journée, nendaiit laqiulb* Ernesiiiie de Beanmesoil 
' avait été à von iiisn l'objet de tant de i u|iid<-; convoitises, de tant de 
macbinaiiun» plus ou moins üikliilcs ou |tetlidrs. ta jetme fille, seule 
dans l'un des salons de son appartement. aiteiidaU l'heure du dîner. 

I ÎM phis rirhe héritière de Franre était loin d’être belle un jolie ; 
•OD front trop grand, trop avancé, les pommettes de ses joues trop 
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MilUoies, ion menton un peu kmg, üuuiiaieiu à les traiu beaucoup 
d'iiTtixubritii ; nais, vu ne s'arrvtaul pas à cctlu itreintvrv apparcuco, 
ou w scntail (h^u à peu attiré par U; cbannc de la uby»iotii>tnic du la 
jeune fille. luu froul. trupprouoncé. mais uni. iiiaisblanc cuiumurullii* 
Ire. et vui.tdré iTuqv iuagiiiru|ue chevelure ch.'ttaio-ditir, suuiioulait 
des yeui Liens d'une boulé iuliuie, lanJis qu’iiue buucliu vermvUlc, 
au\ dents blauches, .tu sourire uiélaiicoliquv et iugVQU, semblait de* 
mander grûcc pour les imperfections du visage. 

Kroestioe de Iteaiimevnil. seulement àsée de seite ans, avait grandi 
tres-rapideiiu'ut ,• aussi. <{uoi(|iie sa taille élevée fût parfaiieinent 
svelte, droite et dégagée, la jvuue (îlle, convalesveuie d'une longue 
maladie do cruissance, se tenait eneoro parfois lègervmeni rotir^^; 
attitude <|ui d'ailleur> retnlaii plus remarquable eocure la gracieuse 
Qexibiltlé de sou cou d'uuc rare éivgance. 

Ed un mot. malgré sa vulgarité surannée, la comparaison d'une 
fUur pn\chér sur ta tigr evprinicrait à menreille reiiscmble douv et 
triste de la figure d’Eriiestiiic de Heauniesiiil. 

P.iuvrc orpheline abattue par la douleur que lui causait la mort de 
sa mère! 

Pauvre cufaiil accablée sous le poids écrasant pour elle de sou lm> 
mense richesse I 

Contraste bizarre... c’était un sentiment de louchant intérêt. ... 
nous dirious ciiétnc de Icukire pitié. . que scmblaieiU demander et in- 
spirer b pii>siouoniie. te regard, l'aitiiude de celle bériltere d'iinu 
fortune presque royale... 

Une rol)o noire bien simple que portait Criacstine aiigmeuiait eu* 
core IVetal de son ceint, d'une bbneheur drlicMtemcnt rosée; les 
niaiu-< croisées sur s(‘s genoui, la léie peuchee --ur sou seio, rorphe* i 
line senibbii triste et rêveuse. j 

La demie de cinq heures venait de sonner lorsque la gouvernante j 
de 1.1 jeime fille eulra diNcrêteinenl et lui dit : > 

Mademoiselle peut-elle recevoir mademuisclie de la Rochaiguê? | 

->-Ceriaiuemenl. ma bonne Uiué. — répondit la jeune iiile en ires* 
saiiiaul cl suriant de sa rêverie. — pourquoi ni.uleiiioisellodo la Ro* 
chaigiié u'enire-t-clle pas! 

La gouveuuute «>riU, et revint bieulùi précédant m iderooisello 
lléléna de la Ruebaigué. 

Cette dévolicHise personne n'aborda Rroesiine qu'aurès deux pro- 
fondes et eérémonieuses révérences, que la jiauvre enfant s empressa 
de rendre coup sur coup, sui prise, presque peinée de voir une 
femaie de l’ilge de mademoiselle lléléna l'uborder avec oirséquiosilé. 

— Je remercie mademoiselle de Beaumesnil de vouloir bien m'ac*, 
corder un moment d'entretien. dit nademoi^clle lléléna d’uu (on 
formaliste et respectueux, eu faisant une troisième cl dernière révé- 
rence, qn'Ernesline lui rendit encore. 

Apréi> quoi elle lui dit. avec un timide embarras : 

— J'ai, à mou tour, mademoiselle lléléna, une grke à vous de- 
mander... 

— A moi.'... quel bonheur I... dit vivement la proiccirice de M. de 
Macreuse. 

— - Mademoivrlle. ic vous eu prie .. ayea la bonté de m'appeler 
Eraesiioe... au lieu do me dire ; • .Hademniselle de Beaumi-Miii. * $i 
vous saviez comme cela m'impose! 

— • Je craignais do vous déplaire. inademolseUe, en me familiari* 
sani davantage. 

— Dites-mni ; « Ernesline, > et non : c Mademoiselle. • Encore 
une fois, je vous en prie ; ne sommci-uous pas paronits? et, plu» 
tard, si je mérite que vous m'aimiez. -> ajouta la jeune fille avec 
une grürc iiigéouo. — von» me direz : s Ma chère Eniesline, > n’csl- 
ce pa> ? 

— Ah i mon aiFeetion vous a été acquise des que je vous ai vue. ma 
chère Krnestine, — répondit lléléna avec onction. — j'ai deviné que 
la léuiiimi de toutes Ich vertu» rliréliciine». si désirables chex une 
jeune persomie de votre âge... fioris-ail dans voire cœur. Je ne vous 
paile pa.*- de votre beauté... si charmaiiiir, si idéale qu'elle soit, car 
vous ressemblez à une madone de Baph.ièl. Mais, — ajout,» la dévote 
eu baissant le» veux. — la beauté est uu don fngile ... cl périssable 
aux yeux du Seigneur... taudis que les qu-dilés dont vous êtes ornée 
BsMiriTont votre »alut. 

A cette avalanche de louanges quasi mystiques. t'orpheUne éprouva 
uu embarras inurtcl, ne sut que répondre cl balbutia : 

— Je ne mérite pas, mademuiselle... de pareiilei» louanges... et... 
je ne sois... 

Fui» elle ajouta, très-eatisfaile de trouver uu moyen d'échapper i 
CCS flânerie» qui. malgré sim inexpériiuce, lui causaictui une impres- 
sion singulière : 

— Vous avez quelque chose à nie demander, iiunleuioUcIlu? 

— Sans doute, dit lléléna, je venais savoir vos ordres .. pour t’of* 
fioc de tieinaiu. 


— Quel oB'ice, maJemoi»elle? 

— Nuis l'uffico où uuu» irons chaque jour. 

F4, comme Ernesline fit mi mouvenicui de surprix, niademol^ell# 
lléléna ajouta pieusement : 

— Où nou- irons chaque jour... prier pen'laiil une heure pour le 
repos de r.^mo de voire père cl ilc votre mcrc. .. 

La jeune (ilien‘avai(pn»eii jus«tu'alur» d'Aeurc/îj-rpourpricr... pour 
sou perc et »a mère. 

L'orpheline priait prcsi|au tout le jour ; c'csi-à-dire que, presqu’à 
chaque in>t;uil. elle xmgeait, avec un pieux rc-.peci. avec un ineffa- 
ble aucudri>aei 0 cut. aux ilcux êtres ebéri» qu'elle regrettait. 

Ccpemlaitl, n'osant pu» »c rcru»L-r à riuiiUiliou de luadi-moi-ieUe 
lléléna. Ernesline lui répoudii (ristemeut ' 

— Je vous remercie ü avoir eu cette pensée, niadomuisclic, je voua 
accomiiagnerai. 

— La messe de neuf heures. — dit la dévote. » est la plus con- 
venable... en cela qu'dle sc dit à la rliapdh' de la Vierge, pour la- 
quelle vous avez une dévotion particulière, iii'avei-voiis dit hier Er* 
Destine? 

— Oui. mademoiselle, en Italie... tous les dimanches... j'assUtaîs 
àruffico dan» la ehapdic de la .Madone.-, c'était une mere aussi... et 
je ne sais pourquoi je préférais lui adresser mes prières [mur ma 
mere. . 

— Elles seront l ertainemeni plus cfticaccs. ma du re Eiiicsiiue, 
et. puisifue vous les avez commencées »<his l'invoi ation de la mere 
du I^uvtur. il faut le» continuer... .Viusi non» ferons donc (uus les 
jours nos dévotions à la chapeilc de la Vierge, vers neuf heures du 
malin. 

Je serai prête, mademoiselle. 

— Alors, Krneslinc. vou> nraulori<vcx à dmmer des ordres pr<ur 
que voire voiture et vo» gens soient prêts è celle heure. 

— Ma voiture? mes gens? 

— Ceriainement, — dit la dévote avec emphas**. — votre voilure 
drapée cl armoriée ; mi des valets de pied nou- accotu|>agnrra dans 
l'église, porlaol derrière nonsuu sac de velours où seront no» livres 
de mcisc ; vous savez bien qnc c’cbI l'usage chez tonies les person- 
nes comme il faut. 

— l'ardoD, madi-moi'-elle : mais & quoi bon tant d'.'tpprdls? Je 
vais leuh-ment à l'église pour prier ; ne puurrinus-îious y aller h pied ' 
ban» cette saiMui, le trm[)S est si beau ! 

— Qtielie admirable mitde»Ue dans l' opulence ! — S'écria la dévoii'. 
— (Quelle simplicité dans la grandeur : Ah I bruestine, vous été- l>éine 
du N'igneur l pas une vertu ue vous manque... vou» |io»»é4!ez la plus 
rare de toutes... la sainte... la divine immiiité... vous i{iii êtescepeu- 
d.ini la plut riche héritière de France! 

ErnesliDe regardait mademoiselle lléléna avec uu nouvel étonne- 
ment 

La naïve eufaut ne erovail pas avoir fait iinmlro de si ineruilhux 
sciiiinienls en <h sirant d’Haller à la messe ù pied, itar une belle maki- 
née d’été ; surprir^ rcdotihla en enicmlant !.1 uéi oiu eoutinuer eu 
a'cxaliant prcMpie jusqu'au Ion prophclique : 

— La griceU’cnhani vous a touchée, nu chère Erue»iiue !.. Oh !.. 
oui... (ont nke le dit le Seigneur vou» a bénie juM]u'ki en vous iiispi- 
raiU de» 'entimculs profondémeut religieux, en von» duuiuinl In goût 
d'ime vie excmplairi’ passée dans les exercices de la piété, ce qui 
n'exdut pas les honnête» distractions (pie l'on [veut trouver d-ur» le 
tminde... Oui, IHcu vues protège, ni ichereF.rnc«line. eibiculùtpciu- 
être, il vous dnmicra une marque plus visible encore de satunie-pni.». 
sanie protection. 

La fai onde de la dévote, ordinairenkeiit silencieuse et réservée, fut 
interrompue par l'arrivée de m.idame de la Roebaigui-, qui. iimins 
di»crete que »a Indlc-su-ur. entra sans se faire atkuoucer. 

La turouac, as-xez surprî»e de trouver Eniciaine en tête è tête avec 
llélcna. jeta d'abr>rd sur celle-ci un regard de défiance ; mai» U dé- 
vote reprit au»»iiàl uu ma»([ue si béat, si peu intelligent, que le«> 
soupvons de la baMnue s‘dT;ict*r»nl à l'itistani. 

L’orphi.-line se leva et lit quelques pas devant m.idan>e de II Rochai- 
giiê. qui, empressée, sonnante, charmante et pimpante, lui dit le 
plus ipiidrcmeni du monde, eu lui premuii les deux toams r 

— M;i chère et lonte heUe. je viens, si vous le permettez, vous te- 
nir un peu coin{kaguie Juhqu'ü l'heure du dfner... car je sui» jalouse 
dn bonheur de ma chère belle-HPur. 

— (Combien vous été» aimable pour moi, madame I répondit Er- 
nestine. sensible atix préveiianres de la baronne. 

lléléna. se dirigeant a1or.s vers la [hortc, dit à la jeune fille, afin 
d’aller ain^i au-d<‘^anl de la curiosité de madame de la Rotba:giiè .- 

~ .\ ib-maiu mallu, neuf heur' », n’e»l-ce [as, c’est coiivenn ? 

Fl. apré» nu afTo (u<‘iix -igné de tête adressi; \ Li barmiiie, lléléna 
sonil. re'’oudHUc ju'^in'.^ I.i [wirle |»ar madeiikoisclle de Oe.iuine>nii. 

1^1 --que celle-ci revint rejoiudro madame de la Rochaiguê, la ba- 
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ronne, regardani l'orpheline Tenir i elle, l'éfoigna de queU|uca |»as 
à reculons, k mesure qu'Emesiiiie s’;ipprocb«il, et loi dit d'un tou 
d’afteciueus reproche : 

— Ah ! ma chere petite hdle, vmis êtes incorrigible!... 

— Comment donc ceb, madame ? 

— Je suis, je tous l’ai dit. d'une franchiBc, oh ! mai^ d'une fran- 
chise.., brutale... inipitoyablv : c'est un de mes defauts; aussi je 
TOUS reprocherai encore... je tous reprocherai toujours de ne pas 
vous tenir assez droite !... 

— > Il est vrai, madame... c'esi malgré moi (|ue je me tiens ainsi 
quelquefois courbée. 

— El c'est ce que je ne saurais soiirTrir... ma chère belle... Oui, 
je serai sans pitié, 

— reprit gaiement 
la baronne. — Je 
vous demande un 
peu i quoi bou celte 
délicieuse taille, si 
vous ne la faites pas 
mieux valoir?... à 
quoi bon ce visage 
ravissant, aux traits 
si Pins, si distingués, 
si voiLsIe tenez lou> 
jours baissé ? Il est 

r urianl chamianl 
voir. 

— Madame... — 
dit rorpheliue, non 
moins embarrassée 
des louanges mon* 
daines de ta baronne 
que des louangi^ 
mystiques de la dé- 
vote. 

— Oh!.. .ce u’esi 
pas tout, — reprit 
madame de la Ro- 
chaigucavccun af- 
fectueux eujoue- 
menl, — il faudra 
que je gronde bien 
fort celle excelleute 
madame Laine : 
vous avez des che- 
veux admirables. et 
vous seriez mille 
fois mieux i-oifTée 
avec des anglaises. 

Votre port de tête 
est si natiirellemenc 
gracieux et noble 
(quand vous vous 
tenez droite, bien 
entendu), nue ces 
longues MMictes 
vous iraient i mer- 
veUle .. 

— J'ai toujours 
été eoi^ée comme 
je le suis, madame... 
et je ne songeai» pas 
é changer de coif- 
fure, cela m'étant, 
je vous l'avoue, as- 
sez iodilTérenl 
— Et c'est encore 
un reproche à vous 
faire, ma chère belle 
(vous vojftz que je 
ne liois pas) : il faut que vous soyez ruqucllc... cert-iinement irès- 
rqqu^te... ou pliiibl... c'est moi ’i|ui le serai pour vous. Je suis si 
r»ère de ma cliarmante pupille que je veux qu'dle éclipse, les plus 
jolies. 

— Je ne puis jamais avoir cette prétention, mad uno, répondit Er- 
Destine en souriant dou<-eœeii(. 

— Je voudrait bien que vous vous permissiez d'avoir des préten- 
tions. madenmisclle. — reprit en rbiil b baronne, — je n'cnienils 
pas cela du tout... c'est moi qui le» aurai pour vous... ces préien- 
lions... En un mol, je veux que vous soyez ciiéc comme b plus jo- 
lie, b plus élépanle dc.s jenoes personnes .. de même que vous serez 
un Jour citée comme b plus éleganiede» femmes... car, entre nous... 
je vous connais dc|>uis hier seulement, ma ebére belle Eh bien ! à 
l'crtaines teuiLmcc», à des riens que j'ai remarqués en vous, je suis 
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I sdre. et je vous l’ai déjà dit. que vous éie« née pour tire, un jonr. 

' une lemiiie i la mode... 

— Moi, madame? dit iugéoumeiri l'orphelioe. 

I — J'en suis sdre... et n'esl pas femme à la mode qui veut, il ne 
I suffit (»as (H)ur ceb d’avoir de la beauté, de la richesse, de la nais* 

I sauce, d'être marquise ou duchesse... quuioue ce dernier litre re- 
I lève singiiliéicnicul une femme... Non. tiou. il fani réunir è tous ces 
I avantages... un je ne sais quoi... qui fixe et commande l’aUeniion... 
attire les hommages, et ce je ne sais quoi, vous l'aurez... rien n'est 
plus facile à deviner en vous. 

I — Mon Üteu! madame... vous m'cloiiiiez beaucoup, — répoudit 1a 
pauvre enUut tout abasourdie. — Je vous étonne... c'est tout sim- 
ple. vousdevez vous 
igtwrer, ma chere 
belle ; mais moi qui 
vous étudie , 4(ui 
voua juge avec fieil 
Jaloux et orgueil- 
leux d'une mère... 
je prévois tout ce 
que vous serez, et 
je m'eu applaudis... 
Cest une si ravis- 
sante existence que 
relie d'une femme 
à la mode ! Heine 
de toutes les fêles, 
de tous les pbUin, 
sa vie est un conlî- 
miel cuchsniement. 
El icncz, pour vous 
düiuier une klée de 
ce monde, sur Ic- 
ijuel V ous êtes des- 
tini'C à regner nu 
jour, il famira qu'a- 
près-demain nous 
allions en voilure 
aux Champs- Ely- 
sées; il y aura* eu 
une course au txMs 
de Boulogne... vous 
verrez revenir tout 
le Paris élégant... 
C'est une distrac- 
tion parfaitement 
compatible avec vo- 
tre deuil. 

Mad.vme... cx- 
cusez-moi... mais 
CCS grandes rcu- 
oious m'iulinii- 
dcDt... et... je... 

— Oh ! ma cbere 
belle, — reprit b 
baronne eu inter- 
rompant u pupille, 
— je suis intraita- 
ble : il faudra faire 
cela pour moi... 
D'ailleurs, Je tiens 
à être aussi bleu 
traitée que mon ex- 
ceUeiile soeur... et, 
à ce propos, vovons, 
ma cbere bdle... 

RoumemU. qu’avez-vouS donc 

comploté.. .pourdc 
main malin avec 
celte bonne llcléiui t 

— Nademoiseltc llék-iia seul bien me conduire è rofficc... imWame. 
— Elle a raison, ma chère belle, il ne but pas trop négliger ses 
devoir» religieux... .Maisiieufheuros... c'est bien matin... lesfenmii f 
du monde ne vont guère qu'à l'ofllcc de midi ; au moins l’un a en 
tout le temps de faire une élégante toilette du malin, et l’on rencon- 
tre à t'cgiise des ligures de eonnaissance. 

— J'ai l'habiluile de me lever de bonne heure, m.'idame, « el. 
puisque midrmoisdle lléléna préfcrati juiriir è neuflieures, * j'ai 
pensi; que cette heure devait être aussi La mienne. 

— Ma riière belle, je vous ai dit que Je serai avec vous d'une 
franchise, d’une sincénlé brutale. 

— Et je vous en remercie, madame. 

— Sans doute, il ne faut pas, voycz-xou<, être glorien-o Je en 
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qu« Touftéiet i<t phu rieke héritièrr de yranee.,. mats, uns Touloîr 
abu»cr de ceüe posiiioo |>our nii|H)ser ans aiilre» vos vulonics ou vos 
caprices... il ne faiil pas non plus lonjoiirs vous empresser d’»llcr 
auHlevaDl du moindre désir d’auinii. Encore une fois, ü'oublicz pas 
que voire immense roriune... 

— Hélas I lujtlaiiie, — dit ErnesUne sans pouvoir retenir deux 
l:inuea qui roulèrent sur ses joues. •» je fais mon possible, au cnn* 
traire, pour n’y pas son^r, à celle fortune .. car elle me rappelle 
que je suis orpbeliuc... 

— Pauvre clière belle. - dit mailanie de la Bochaiguc en embras* 
a.ini Eroestioe avec elTusiou. — combien je m’en veux «le vous avoir 
iiivoloniairement attristée! Je vous eu conjure, sêrhea ces bcattx 
veux, j'ai trop de 
regret de vous voir 

f >leurer : cela me 
ait un mal!... 

Ernestine essuya 
leotement ses lar> 
mes; la baronne 
reprit afTecUieuse* 
meut : 

— Voyons, mon 
euraul... du coûta* 
ge... soyet raison* 
iiabic... sans doute 
c'est QU malheur 
affreux. .. irrépai-a* 
bic. qoe d'étre or* 
pIveUue : mais . par 
cela que ce malheur 
est irréparable... il 
faut bicu prendre 
sur vous... vous 
«lire qu'il vous reste 
dii moins des amis, 
des parents dé* 
voués... cl que, si 
le passé est triste, 
l’avenir estdes plus 
briltaiits... 

Au moment oi 
madame de ta Ro* 
cbairiiê consolait 
ainsi l’oriibeline, on 
frappa discrètement 
i la porte. 

— Qui est li? — 
demanda b baron* 
ne. 

— Le ma^rdome 
de mademoiselle de 
Beanmesoil . — ré- 
pondit uoe voix,— 
e: ilsolUciielagrâce 
de v*oir se mettre 
à ses pieds. 

Entesiine fit un 
mouvement de sur* 
nn»e : la baronne 
fui dit en souriant : 

— Cest une pbi- 
Moierie du .11. de 
la Rochaigué, c’est 
lui qui est là derrière 
ta porte. 

MademoiseUe de 
Beaumesnil lâcha de 
sourire aiisai. et la 
baronne dit à haute 
voix : 

— Eulrez, monsieur le majordonic... eutrez. \ ces moU, le baruu 
parut, nionlr.'mt plus ooe jamais ses longues denU, alors complète- 
ment dccouvuries par le rire de satisfaction que lui impirait sa pbi* 
saolerie. Il alla courioisemeut s'incliner devant Erncsiinc lui baisa 
b main et lui dit : — Mon adorable pupille cominDe-l*ellc d’étre cuii- 
leiiiedemoi? rien ne manque*t*il à son service? trouve-t*elle sa mai- 
son sur un pied couveuabie ? ira*t*elle pas découvert d'inconvénit'iits 
da«s son appariement? est-elle sailsfailc de scs gens? — Je me trouve 
parfailemeul bien ici, monsieur: trop bien... même... — répumlit 
Emesiine. — car ce magnifique appartement pour moi seule... est... 
— Il n'y a rien de trop beau, ctiarmante i-upillc, — dit le baron d'on 
ton ptTcmptoirc ; — H n’v a rien de trop somptueux pour ta plus riche 
ket ttirre de F ranee. — Je suis surtout heureuse et luui bée de l'alVec- 
iiiciix accueil que je reçois dans votre famiHe, raousieur, — reprit 


Erncsiine. — et. Je vous l’amure, le reste a pour moi peu d’impor- 
laiii-e... Suiidain les deux iMiunts de la porte du salon s'ouvrireut, 
et un m.il(ro d’Imieldil â haute voix : — Mademoiselle est servie... 
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XXI 

Le baron offrit son bras à Ernestine qu’il conduisit dans la i.ille k 
manger, où se rendit Im'iitAi lléli'iia, un peu attardée par l’nivoi 

d’une lettre â l'abbé 
Ledoux. au sujMde 
b rencontre du le» 
demain. 

IVudant le dfner, 
Ernestine fut le con- 
stant objet des pri^ 
vcnanccs, des obsé- 

a uiosités du baroo, 
e sa femme. d'Ué- 
léiia et des «lûmes* 
li<jues, qui subis- 
sat«>(ii, comme leurs 
tSDlires. l’innuence 
magii|ucdeces mots 
loiit-ptiUsanis qui 
réoumaient la posi- 
tion derorpheniie: 
la plut riche 
fié r de France !.. 

Vers b lin du dî- 
ner. le baron, affèc- 
tant l'air du monde 
le plusdvUchè, dit 
à mademoiselle de 
Beaumesnil : 

— Ua ebère pn- 
pille... vous vous 
êtes rcpo-èc aujour- 
d'hui d(S fatigues 
de votre voyage... 
il faudrait, ce me 
semble, sortir, de- 
main et les autres 
j<Nirs, pour vous dis- 
traire im peu. 

— Mous V avions 
pensé . Héiéna et 
moi, — dit mailame 
delà nochaigiic; — 
votre sœur accom- 
pognerariemnin Er- 
nestine à l'ofiicc... 
dan- l'après-dbier. 
mademoiselle Pab 
invre et inailemoi- 
selie B^ireiiue vicu- 
druut essayer à no- 
tre chère petite bel- 
le les robes et lus 
ch.'ipcaux comman- 
dés hier par mi;» 
soins, «(. après-^ 
m:»in , nous irons 
faire un tourenvoi- 
hire aux Champs* 
Elysées. 

— A merveille, 

dit le baroo, — je vois la journée de demain et celle d‘après4e- 
main parfaitement employées. Seuletneal... Je me trouve, moi. 
très-mal partagé... Aussi, je vous demande ma revanche pour le 
jour d'eusuilc. ma ebére pupille... Me raocordcivx-vous? 

— Ccriaiacmciit, mousi«mr, avec le plus grand pbisir, — répon- 
dit Ernestine. 

— La grâce de celte réponse en double encore le prix, — dit le 
baron avec une expression si convaincue, que l’orpbelrne se deman- 
dait ce au’clle avait rf'pmda do si gracieux, lorsque la baronne «lit à 
son mari : 

— Voyons, monsieur de b Bochaiguë. quels soûl vos projets ? 

— Ah ! ah ! — répondit le baron d'un air lin. — je ou suis ni il 
dévolieux que ma soeur, ni si mondain que vous, ma chère amie, je 
propose donc à notre .'limabte pupille, si le h'Uij>s le |vriuel, une 
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promcnndf dans l’un des pins beaux jardins de Paris, uù elle terra 
une mcru'ilK<»e runeciinn de rosiers en Heurs. 

— Vous ue poutki mieux choisir^ monsii'ur, dil n.<|vemeul Er- 
iicslific, '-'j’aime taut les fleurs I 

— Co it'e>i |MS toul, el, comme je &uU bomine de pr>‘C.mu'ou, ma 
cbarmiiile pupille, — ajuiiia le baron. — eu cas de mauvais k-mps, 
ii(m> rerioits uuire promenade dans des serres chaudes suiK;rbes ou 
dans u[w magn flque galerie de lableuus reofermaiil les cbch'd’œuvre 
de récoie moderue. 

— El où se iroutem doue réunies louies ces belles choses, moo' 
sieur ? » dit Eriiestine térilablemenl émerteillée. 

— Ah ! ma chere pupille... quelle véritable Parisienne tous êtes! 

reprit M. de la nix haiguë eu riant d'mi air capable. — et vous 

aussi, baroiine... et vou> aussi, ma soeur; je le vois, & votre air 
ploiiné, vous ignore* où st* trouve ce pays de merveilles, qui Ct4 pour* 
tant pre»quc à notre porte. 

— En vérité .. — dit mademoiselle de la floebaiguê, — j‘ai beau 
eheifher... je... 

— Vous ne trouvez pas? — reprît le barou radieux, *— voyons... 
l'ai pitié de vous... tuutcs ces merveilles sc irouvitil réunies... au 
Lotrmbonrg. 

— Au Liixcinbcturg! s'écria la barouoc en riant. 

Et, b’.diessant à Èrncstîne : 

— Ab! m:i «bi^e belle, c'est un piège... aboni-u ble. car vous H6 
«avez pas la pa^smu de M. de la Hocbiiguè pour une autre dsi mer* 
veilles du Lux< mbourg , dout il se garde bien de vous parler ! 

— Et quille est cette autre merveille, madame? — demande It 
jeune bile eu souiiaui. 

— Kjguiea*vuus... pauvre chère innocente... que M. de la Rochai* 
gué e«l capable do vous conduire à uue séauce de la l'.bambre des 
pair» .. sous prétexte de serres, de fleurs et de tableaux ! 

— Eh bien! pourquoi pas, dans la tribune diplomatique? — Ha 
chère pupjHe s'y trouverait en belle et bonne compHguie, — riposta 
le baron, — elle leocnutrerail U de ces bienheureuses femmes 
d'unibasHadenrs.. dcmmistrcs... 

— BienhfureHtt... le mot est charmant, — dil gaiement 1a ba* 
ronne, eld'nù leur vient celle c.monisalion, s'il vous pl.ilt? 

Puis, «e tournant vers Uéléna : 

— EiitendeZ'Vous votre frère . ma chère... quel blasphème! 

— Je malülietw, — répondit le baron. — qu’il n'est ms au monde 
une posiituii plus enviable, plus cbaruiantc... plus admiralle, que 
celle de ta femme d'un amb;is»adeur... ou d'uu niiuistrc.. Ab' ma 
cbcrc amie... ajouta le Canning ignoré eu s’adressant à sa femme 
d'un ton pénétré, — que n'ai>ie pu vous donner une pareille posi» 
lioul Vous eussiez été... jalmis^... adulée. . fétée... Vous «eriet de* 
venue, j'en suis ^ûr... une femme puliiique Mijérieure. . Von> eus- 
sicr (I rigé l'Etat peut-être... E^t-il un rble plus beau pour une 
femmt:? 

-* VoyeZ'Vous, ma chère belle, quel dangereux flalieur que H. de 
b llocbaigiié. dit la baronne à Eriiestiiic, — H r«t capable de vouloir 
peut-être vous donner aussi le goût de la pültiii|ue... 

— A moi, madame? oh ! je ne craini pas cela, répondit EmesUoe 
en souriant. 

— Vous raillerez lanl que vous voudrez, ma chère amie, — dit le 
baron à tuadame de b Roebaiguë ; — niai<« je pruicuds que ma chère 
ptipillc... a d.ms l'esprit qiu-l(|Ui' (bose de refluebi... de pos<^.. de 
sérieux... irè 'rem.irquable pour son ige. sans cinnplcr qn'elle res* 
semble Im-royablcmcut au portrait de la belle et fatnen>c diicliesse 
de Longucvilli*, qui a eu sous <a Frunde une si grande influence po* 
1itit|uc. 

— Ab !... c'est trop fort! — dil la baronne eu interrompant son 
niaii avec un redoublenieui d'Iiüariié. 

h'orpheliiie, un moment peusive. ne partagea pas celte gaieté ; elle 
Uouvaii singulier qu’en moins de deux heures, le» li ois personnes 
dont nous parlons eussent tour à tour découvert qu'elle réunissait 
les vocations tes |du« siugnlie cmeut opposées : 

Cdic de femme dhoU, 

De femme a la mode. 

De feiHme politique. 

1.a roiiver.>uiion fut interrompue par le bruit retcniUsani d'une 
voilure qui entrait d.ms ta cour de l'bbicl. 

Le baron dit a sa femme . 

—Vous n‘.ivei pas fermé votre porte ce soir ? 

— Non., mais jcirultcnds personne... à moins que ce ne soit ma* 
dame dü Mirecouri, qui, vous le savez, vient quelqiicfuis en prima 
tera avant d'aller dau> le moude. 

Eu ce cas, où voulez-vous la recevoir? 

'Si <ela ue vous ennuyait pas trop, ma ciicre belle .*> dil la ba* 


ronne & Ernesline, — vous me permettriez de rer evoir madame de 
Mirecouri daus voire salon ; c'est une digne et excellente pt-rMi me. 

— Faites absüluuieal comme II vous pLira, madame,— fépondil Er* 
uesiiue. 

—Vous ferez eutrer dans le salou de mademoisoUe de Beaume^il, 
—dit la baronne è l'un des domestiques. 

Celuitt sortit, et revint bientùl en disant : 

— D'après les ordres de madame b baronne . j’ai fait entrer cbet 
mademoiselle... mais ce ii'éiait pas madame de Mirecouri. 

— El qui donc était-ce? 

— M. le nnarquis de Mailleforl, madame la liaroonc. 

Au nom du marquis, le baron s'écria : 

— C’est iiisupt>oriable! Une visite à uue pareille heure est d'une 
familiarité incouicvable. 

La barmme fit signe è son mari de se rontr.'titidre devant Ks 
eus, et dit tout bas a Emestine , qui semblait smy>rise de cet inci* 
eut ; 

— M. de ta Roebaigué n'aime pas M. de MaiMcfoTi, qui est un des 
plus malliiH et des plus inéch.itits bossus i|u‘on puisse imaginer,,. 

— Uu vrai satan... — ajouta Uéléna. 

— Il me ^e^lbltf, — dit KriiesilDe en réfléchissant. — qii‘autrefl>is... 
cbei tua mere, j'ai entendu prououcer le nom de M. de Maillefurt. 

—El cerlei, m.i toute belle, tepril b baronne ou souriant, — l'ui 
ne pirlait i>as préciséuient du m.'rquis comme d'uu tmii ongt. 

— Je ne me souviens pas d'avoir entendu parler de M. de M ille» 
fort en bien <ki en mal.— répondit rorplidiiic, je roc rappelle seule- 
ment sou nom... 

—Et ce nom, — dit le baron,— est celui d'une vérilabV peste ! 

— Mils, mad tme, dit mademoiselle de Dcaiimesnil en lié'llaut,— 
si M. do Mailii fitriestsi méchant, pourquoi te rrccvcz-voiis? 

— Ab 1 ma rbère belle... dans le monde, ou est obligé à laut de 
coftcèssions, surtout lorsqu'il s'agit de personnes de la n issauct ik 
U. de .Maillefort! 

Et s’adrcssaui au baron : 

— Il est impossible de prolonger le dincr plus longtemps, car oo i 
servi le café dans le salon. 

Nadaïue de la Roebaigué se leva de table; le baron, diisimtibni 
son dépit, olTril son bras â sa pupille, et tous entrèrent daus le sa;oi 
où anémiait M. de Maillefort. 

Le marquis avait pendant longtemps li llement prisl'h.ibiuidc dese 
vaincre, à l'eirdroil de sa profonde etsecrèiepassiou pour la comlesM^de 
leaDiiie^ntl, passion que celle-ci avait seul^pénétré*:. qu'ila vued'Er- 
Destine, il ne trahit en rien l'iutérêt qu elle lui inspirait; il sougea, 
Don uns (riülease, qu'il lui fallait se montrer devattt rorpheliücce qu'il 
avait loujoursété devant les aiiiies. incisif et sarcastique; un chaiize- 
ment soudain dans ses manières , dans son langage , eût éveillé W 
soupçons des la Roebaigué. et, pour prtuéger Erac'-tinc à I'iumj de 
ions et peut-être à l'insu d'elle mémc, alin dacromplir ainsi les der- 
aières volontés de la coiniessc' , il ne devait en rien exciter k> de- 
flances des personnes dont I orpheline était entourée. 

M. do Maillefort, doué d’une graude sagacité. s’u)H:rçu|, avec ud 
cruel serrement de cœur, de l'impression ucf.ivorable que son aspe't 
causait k Eruesiine, car celle-ci . em ore sous riunucnco des cakua- 
nies dont le bossu venait d'être l'olqet, avait involuuuireucut tres- 
sailli et détourné les yeux à la vue de cet être difTorme. 

Si divervemeiu pcnililes que furent alors les sciitiineols du niar- 
uis, il eut la force de les dissimuler ; s'avanyaul aloi s vers niaü:>me 
e la Roebaiguë, le sourire aux lèvres, rirunie dans le i egard : 

— Je suis bien indiscret. D'e^-cc pas. ma clière baronne ' mais, 
vous le savez,., ou pliiif)t vous l’ignorez ; l’on n'a des amih qnu pour 
mettre avec eux «es défauts à l'aise... è moius ee|4end»nl,— ajouta le 
iinrquis en s’inclinant prnrundémriit devant llélena. —à moins qtip. 
comme madcmoi'<elic de b Hocliaiguü.. on n'ait pus de défaiti-i r| 
qu'on «oit un ange de perfection, descendu des deux pour l'édiUr-a- 
lion dcH üdHcs : alors, c’est pis encore ; quand ou est si parfail, I'ob 
inflige à ses amis le supplice de l'eovie... ou de radmiratiou , car 
polir beaucoup c'est tout un... 

Et s'adressant i N. de la Kochaigné : 

— N’e»l-ce jusque j'ai raison, baron? je m’en Mpporte ù vous qui 
avez le bouheur de D'être blessant... ni par vos qualités ni p.>r v -s 
tb'f.iuis. 

Le luron sourit, montra outrageiisemout scs longues dcni-> cl 
répuudit en tâchant de contraindre sa roauvaiAe liuineur ; 

— Ah! marquis!... marquis... toujours inalideux, mais tonjuurt 
aimable. 

^ollg(■;«)t alorz qu'il ne pouvait se di<q>en«er de présenter M. «le 
Naiticfuri ù «:i jiupille, qui i^ardaii le hosMi avec uq« craioie crois* 
tante, le baron dit à Emestine ; 
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— Ma fihèri* papille. periDeiiet-moi de voua préicoier M. lo mar- 
quis de Matllefon. u» de ims bous amis. 

Apre» s’ôtrr inditid deviiiii la jeune Olle. qui lui refldii »on ului 
d'uu air eaibarrasse, le bossa lui dil avec une Iroidcur polie ; 

Je suis liemeiix. mademoiselle , d'avoir mniiiienaiii au moiif 
de plus pour sttiir stmvent chez niad.nme de la RochaiRuè. 

Et. cuinme s'il se croyait üljéré envers ruïpholiue par celle bana- 
le iuarunis s'iiitliua de nouveau, et alla s'asseoir .'luprés de la ba- 
ronne. pendant que son purl tAcliall de doiuicT une eoiileiiance à son 
dépit, cil dégusta ni U* café .avec leuleur, et qii’Héléna. s'einp.iraiil 
d'Ernestiiic, remmenait à qm Iques pas, sous proteste de lui faire ad- 
mirer les lieurs d'une jardinière. 

Le marquis, sans paraître f.kire la moindre atteuliuii i Ernesliiic et 
h liétéua. ne tes perdit ce|>cudaiii pas de vue ; il avait l'omu tràs-Giic, 
cl il efrpér.iU surprendre quelques uioh de IVntreticii de la dévule et 
de t'uruheliiie. tout eu causatii avec madame du b noebaigué; cou- 
ver-aiion «l'abord tK-ccssairemeiit in<Ugntfiaiite, cluctm des inleriu* 
culeui's. eacbaul soigueusenicnt le fond de «.a pensée suus un parlage 
frivole ou binai, Idcnail de tv>ir tenir son adversaire, ainsi que l'on 
dit vulgairement. 

Li' vague d'uu pat cil cotreUi ii favorisait i merveille les inlentioiis 
du nnu quis ; aussi, iamlts que, d une oreille di-traite. U écoulait ma- 
dame de la îlochaiguè. il croulait de ratiirc et ircs-curieuBemt’iil, 
Erncsiiue, le buruu et lléléua. 

l/i dévote et sou frère, croyaul lo bossu tout à son euireticn avec 
mad mie de la Roebaiguë . rappciêreiil à rorphcllne, dans le courant 
de leur converuiion. la promesH* qu'elle avait failt‘ ; 

A Kéicua de Vaccomp.igner le lenilematn à rofBce de neuf heure»} 

Au barou d'aller le ^udcodemaiu admirer avK lui les roerveiUea 
du Luxembourg. 

(juiiiqu'il n'y edt rien d'extraordinaire dans ces projets acceptés 
par Eruesiiiic, M. de Mailtrfori, très en dênamo contre les ta Fioi liai- 
gtié. ue regarda pas comme imilile pour lui d'éire Instruit do ces par- 
lieu urilés, en appa^reucc insigiiiOaulcs. Il les noui soiKueuscinent 
dans son esprit, tout eu répoudaut avec son aisance haniluclle aux 
lieux iommiins de la baronne. 

L'.itlenliou du bossu était ainsi partagée depuis quelques minutes, 
lorsqu'il vit du coiu de l'œil Utlena parler ba» à EruesUue <m lui 
niontr.mt du regard madame de la BocJialguc , comme pour tu! dira 
«ni'il ne fallait {>as b déranger de sou euireiieui puis l'orphuline, 
liéléna et le baron «pjiuèrent discrètement le salon. 

.Madame de la Hodiaignë ne s'apcrvul de leur absence qu'au bruit 
que lit la porte en se refermant. 

Ce départ servait à scmluit la baruaue } la présence des autres per- 
sonnes eût géné uue explication qu'il lui parai»Siût très urgeul d'avoir 
avec le uuuquis: elle était lr<q> line, trop rompue au monde, pour 
n'avoir pas presseuii. ainsi (pi'clle l'avait «lit à sou mari, que le mar- 
quis, rcvtmaDl ebez elle aprus une longue iiilerruptiou dans leurs re- 
lations, ne iHKJvaii être ramené que par la présvuie de l'bcribére, 
sur laquelle il avait uéces9:iiremeiit quelque vue cachée. 

Ln passion du bossu nonr madame de Bcaumcsnil u'ayanl étédevi- 
née pur per«>oune, sa «lerDiêre i iilrcviie avec la cumb^ssc mourante 
ayant ausüi clé tenue sccreic. madame de la Uochaleiic ne pouvait 
smqM,'om)cr et ne soupçonnait pas la sollicitude «pie le m.nrquis por- 
tait à Kruestine... 

Voulant néanmoins licher de pénétrer les desseins du binsu. .ifla 
de les déjouer s'ils contrariaient les siens, madame de la Rochaigiic 
interrompit son inrigiiifi,tijie conversation dès que la porte se fût re- 
fermée >ur r<»rpheline. 

—Eh bien ! — demanda la b ironne au bos>u.-— comment trouvez- 
vous inademoisdle de BHaumesiiil? 

—Je la inmve ifès-générease. . 

— ('.ommentcela, marqois. très-généreuse? 

—San? clfHtic... avec « lorlonc... votre pupille aurait le droit d'ê- 
tre aussi laide et aussi bossue que mol... iiru? quelquès qua- 

lités? 

—Je la ronn.vis depuis si peu de temps, que je ne saurais trop vous 
dire... 

—lovons, pourquoi ces rélicences?... vous sentes bien que je ne 
viens pas vous deipander la main de votre pupille. 

— Qtii sait?...— reprit la baronne en riant. 

— Moi... je le sais, et je vous le dis... 

—Sérieusement, marquis ’—rrnT»t madame de la Rochaigiiê d’un 
ton péuélré-~Je suis sûre qu'à liieure qu’il est. cent projets de ma- 
riage «ont déjà formés .. 

—Contre mademoiselle de lleaumesnil? 

— roiitrc c&t liès joli... mais, tenez , marquis . je veux être fra»« 
clic avec vous. 

— Vraioieoi,- dit le boasu avec uue surpriae raiUeuM. — Eh bic»! 


moi aussi. AUoci?, matbern luroime..; faisoi» cette petite iléliaucbo.,. 
de sineérilé . ma foi! Uni |ii- ! 

El )l. de Maillefuri rapprocha son fauteuil du cau.<p«oû U baruuue 
était aasise. 


XXll 


Nad.<mc de b flochaignë . après un moment de silence, jetant sur 
H de MailUTorl un regard pciiélmiil, lui dil : 

— )larqiti», je vous ai deviné. 

—Ah h.ih I 

— l’aifaitcmcnt deviné. 

— Voiiü faites tout en perfection... ça no m'étonne pas; voyons 
dune celte surprenante deviuatioo. 

— De peur de raviver mes regrets, je ne veux pas coniplcr le nom- 
bre d'auitér^ pendant lesquelles vous o'avez pus mis les pienU elicx 
moi, marquis., et voilà que , soudain... vous me revenez avec un 
empressement tout llaueur.,. Moi qui suis bouue femme et pas du 
tout i;loneufce. je me suis dil... 

—Voyons... baronne, qu'est-ce qae vous vous êtes dit? 

— üb ! mon Dieu ! je me suis dit tout simplumeul ceci : n Après le 
brusque üclais^emcnt de .M de Maillefurt , qui me vaut ümic le nem- 
veati pUi>ir de le voir si souvent?... C’est pri»babb ment parce que je 
suis la tutrice de madvmoiseilc de B&iumesuil , cl que cet exceileul 
marquis .x nii iuiérét (pielcouque à revenir « liez moi. » 

— M .1 foi, b.ironne, e’osi à peu près cela .. 

— (loimiK'Ul, vous l'avouez? 

—Il le faut bien.. 

—Vous allez me faire douter de ma péoélraiUm eu vous rendant si 
vile, niarquU... 

—5e «onimes nous p.ns en pleine orgie... de fraoebize? 

—C'est vrai... 

— Alor>... à mon tour, je in'cu vais d’abord vous dire (lourquoi 
j'ai soudain cessé de veuir chez v«»us... c'est que, voyez-vous, L;i- 
roone. moi je suis uue mooiérc de stoupie... 

■>- Eb bien !... que fait là le stoïcisme? 

—11 fait beaucoup, car il m'a donné riiabilude... lurxqii'uue cliose 
me plaît extrêmement... d’y renoncer soudain, alln de ne me point 
laisser amollir par du trop douces habitudes... Voilà pourquoi, ha- 
rooae, j'ai bruâqueineul cessé de vous voir. 

— Je voudrais croire cela... mais... 

— Essayez... toujtHjr«... tjuaiii à nton retour chez vous... 

— Ah l ceci est plus mrienx. 

— Vous avez deviné... à peu prés juste... 

— A peu près... marquis? 

— Oui . car bien que je n’aie aucun projet au itjci dn mariage de 
votre inipille. je me suis cependant dil ceci : « Cette prodigieuse héri- 
tière va cire le but d'une foule d'intrigue» p1«js amm>aiiies... ou plus 
igoobles les unes que les autres... La niaisou de madame de la Ho* 
cliuignû sera le ecuire où aboutiront Miit d iotrigues diverses. Ou 
scr.i là, comme oo dit, eux prnHiirei loge$, pour voir tous les actes 
de cette haute cunitHlic... A mon âge, et fait comme je suis... je n'ai 
d'anire ainnscment. dans te moiüle. que l'ob>crvaliou. J irai dune en 
observateur chez in.'id.imc de la Hochaigué... Elle me recevra, parce 
qu'elle m'a reçu autrefois , cl qu'apres tout je no suis ni plu» sol ni 
plus ennuyeux qu'un autre. Ainsi, de mon coin. J'as>i?}erai traiiquil- 
leimiii à celle lutte achantéc entre les prétendants; voilà I.i vérité; 
m.nnten.iul. baronne , aurez-vous te courage de me refuser de temi)S 
à autre une p«;iife place d.ms viHrc ?aton }H>ur observer cette hat.nille 
dont votre pupille doit être le prit? 

— Ah I marquis... — dil madame de la Boehaiguè eu hochant la 
télé. — vous n'éies pas de ces gens qui, sans prendre part à la mêlée, 
rrgardeot les autres se battre. 

— lib!... eh !... je UC dis pas non .. 

— Vous voyez donc bien... vous ne resterez pas neutre. 

— Je n'en sais rien... — ajouta le luaniui». 

Et il appuya beaucoup sur les mots suivants : 

— Mats comme je snts assez compté dans te monde, comme je sait 
beaucoup de clmses... comme j'ai loujmirt su maintenir mon franc 
parler, comme j ai horreur des lâchetés, je vous avoue... que si. . 
dans la wtHét, comme vous dites, ma chère baronne... je voyais lier- 
âdeoMDi attaquer ou meoacer un brave guerrier , dont la vaillauce 
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m'aurait iotéreasë , jiraii. ma fol, i K>n secours par tous les moyeoi 
ilout je puis disposer. 

— Hais... moosieor , — dît la baronne co cachant son dépit sous 
UD rire forcé.— ceU... itermeuez-moi de vous le dire... ceL e&i une 
sorte... d’iuquisiüon permaiieiiie... dont vous seriez le grand inqui- 
siteur. et dont le siège serait chez moi..« 

— Obi mon lüeu ! chez vous ou ailleurs. . ma chère b.-vronuo; vous 
sentez bien que si. par un caprice de Jolie femme... et plus i|nc per- 
sonne vous pouvez vous pernteitre ces capriccs-U... vous disiez à 
vos gens qu’à ravenir vous n'y serez jamais pour moi... 

— Ah ! marquis, pottvez-vous penser?... 

— Je idaisanie, — reprit M. de Maillefort d’un ton sec,— le baron 
est de trop bonne compagnie pour souffrir que votre porte me soit 
refusée sans raison, et il m'épargnera, j’en suis certain, une esplica- 
lion à ce sujet... J'avais donc l'bouoeur de vous dire , ma ebere ba- 
ronne. au'uiic fois résolu d'observer ce fait fort curieux, è savoir 
De guette wutnière te marie... la plut riehe héritière de France... je 
puis placer partout le siège de mon observatoire, car, m;dgré ma 
(aille... j'ai la preteoUoo oe voir... droit... de haut... et de loiu... 

— Allons... mon cber marquis, —dit madame de la RtKbaigué re- 
devient souriante, — avoucz-le. c'est une alliance offensive et dé- 
fensive que vous me proposez? 

— Pas le moins du monde . . Je ne veux être ni pour vous ni con- 
tre vous. J'observerai beaucoup, et puis... selon mou petit jugcineut 
et mes faibles ressources... je tieberai de servir ou do desservir ce- 
hii-ci ou celui-li... si l'euvie m'eu prend, ou p)ui{>t si la justice et la 
loyauté l'exigent i car vous savez combien je suis original. 

— Hais pourquoi no pas vous borner !t votre rùle de curieux, d'ob- 
servateur ? pourquoi ne pas rester ncnlre ? 

— Parce que... et ce n'est pas moi, c'est vous qui l'avez dit. ma 
chère baronne... parce que je ne sois malheurcnscincm pas de ceux- 
là qui itcuveui voir les autres se battre... sans prendre uu peu part 
i la melée... 

— Hais enlin. — dit madame de b Uoebaigué poussée h bout, — 
si... (et c'est une pure supposition, car nous sommes décidés à ne 
pas songer de longtemps au mariage d’Ernestiue). si, par supposition, 
vous disais-je.. ■ oons avious quelqu'un eu vue pour elle, que feriez- 
vous 

— Je n’eu sais, ma foi, rieo do tout. 

— .Mlons. monsieur le marquis, vous jouez au fin avec moi... vous 
avez un projet quelconque? 

— Aucun Je ne conttais pas mademoiselle de Qeaumcsnil , je ne 
vous propose persouoc... Je suis donc parfaitement désintéressé dans 
mon rble de curieux, d'observateur, cl puis ciifui, je vou» denuniie 
uu peu. qu'esi-ce que eda vous fait, ma cherc barouue, que je sois 
curieux et observateur? 

— Il est vrai, — dit madame de la Rochaiguë en reprenant sou 
sang-froid, — car, après tout, eo mariant Ernesliuc, que pouvons- 
nous avoir en vue? son bonheur. 

— FarWeu I 

— Nous n'avons donc rien i craindre de votre obirreatotre, comme 
vous dites, mou cher marquis. 

— Rien, absoluinuui, ma chère baronne. 

— Car, colin, si par hasard nous faisions fausse route... 

— Ce qui arrive aux mieux iuteuüuimés. 

— t'erlainemenl... marquis... vous ne manqoenez pas alors de 
venir à notre aide... et de noos signaler l'étueii... du haut de votre 
lumineux observatoire. 

— On est observateur... c‘c*t pour cela... — dit M. de Maillefort 
en se levant pour prendre congé de madame de la Rocliaigué. 

— Comment, marquis, — dit la baronne en rntuaudiuil, — vous 
me quittez déjà '? 

— A mon grand regret... je vais faire ma lonniéc dans cinq ou 
six sillons, afin d’entendre parler de votre héritière... Vous n’avez 
pas d'idée comme c'est amusant... et curieux... et |iurfois révoltant... 
tous ces bavardages... an stijci d'une dot si phénoménale. 

— Ail çà ! mon cher marquis, — dît madame de la Rochaignê en 
(enduot sa main an bossu de l’air le plus cordial, — p.irlons sérieuse- 
ment .. J'espère vous voir souvent, n'esl-ce pas? très-souvent... El, 
puisque tout ceci vous intéresse... malin curieux, soyez tranquille, je 
vous tiendrai au fait de tout, ajouta mysléricusomeol la baronne. 

— Et moi aussi, — répondit non moins mystérieusement .M. de 
Maillefort. — be mon c6lé, je vous raconterai tout... ce sera déli- 
cieux ; et, à propos... de propos, — ajonta le marquis en souriant cl 
d'un air tréMlétacbé (q^uoiqu il fdt venu chez miidamc de la Rocliai- 
gué autant pour voir brnestiue que pour lâcher d'obtenir quelques 
ecbirciuemeou sur un my!>tére encore impénétrable pour lui); — à 
prupoH de pro(io«. — reprit donc le marquis, — avez-vou.< enleudii 
jiarler d'nn «nfinii nitinrcl que laisserait moniteur de Bcaumesnil ? 

— Moneieur de Heaumesuil?— demanda la baronne avec surprise. 


— Oui, — lui répondii le bossu, car, en ddidnçantaitui la question, 
il espérait arriver au même résultat d'investigaüoD sans risquer de 
romprometire le secret qu’il croyaitavoir surpris à madame de Beau- 
meüuil. — Oui, avez-votis eotendu dire que wtomieur de Beaumesnil 
eili eu un enfant naturel? 

— Non... — répondit la baronne. — c'est la première fois que ce 
bruit vient jusqu’à moi .. Dans le temps, ou a, je crois, imrlé d'une 
liaison de la comtesse avant son mariage .. Ce serait donc plutôt à 
elle... que se rapporterait rhi>itoire de re prétendu enfant naturel, 
mais je n'ai, quant à moi. jamais rien entendu dire i ce sujet. 

— Alors, que ce bruit regarde le comte ou la comtesse, — reprit 
le bossu, — c'eisl évidemment un coule absurde, tua cIktc barouue, 
puisque vous en içimrcz cmnpléicnieul. vous qui, par votre po!>itiou 
cl |iar votre couoaissance des affaires de ta famille, devriez être mieux 
instruite que persoune sur un fait si grave. 

— Je vous asi«ure, marquis, que nous n'avons rien vu ni lu, qui 

Ût nous donner le moindre soupçon que monzteurou que madame de 

eaumesnil ail laissé un enfant naturel... 

M. de Haillefort, doué d'infiniment de tact et de pénétration, fut 
avec raison convaincu de rignorance absolue de. madame de la Ro- 
cbaigué au sujet de la fille naturelle qu'il supposait à la comtesse; il 
vil avec chagrin la vanité de sa nouvelle tentative, déscs|iënint pres- 
que de pouvoir accomplir les dernières volontés de madame de Bcau- 
mesiiil, ne sachant comment retrouver la trace de cette enfant in 
connue. 

.Madame de la Rochaiguè reprit sans remarquer la préoccupaiinti 
du bosau : 

— Da reste.,, on dit tant de choses inconcevables à propos de cet 
béritagcl N'a-t-on pas aussi parlé de legs anssi bizarres que inagni- 
fiqueslaissés par la cointcs&e... 

— Vraiment!... 

— Ce sont encore là des histoires de l'autre monde. — reprit ma- 
dame de la Rm liabiié avec un ton de dénigrement marqué, car elle 
avait toujours été turi hostile à madame de ^‘aumcsoil,— la comtesse 
a laissé de... mcsipiiiies pensions à dcnix ou trois vieux serviteur», et 
nue petite graiiiicaiiou a ses autres domestiques... C'est à cela que 
se réduisemeesiegssi magnifiques. Seulement, pendant que la comic>se 
était en veine de généroMié, — ajouta madame de la RocUaigué avec 
UQ redoublement d’aigreur, — elle aurait dû ne pas coromettre l'in- 
gratitude d’oublier une pauvre fille A qui elle devait pourtant bien 
quelque reccnnaissance ! 

— Comment cela ? demanda le marquis obligé de caclier ses pé- 
nibles sentiments en ciiicudant la barouoe attaquer la mémoire de 
madame de Bcaumesnil ; de quelle jeune fiUu voulez-vous parler ? 

— Vous ne savez donc pas que, pendant les derniers temps de sa 
vie, la comtesse, suivant I avis de ses médecins, avait fait venir au- 
près d'elle une jcuue artiste à qui elle a dd souvent de grands soula- 
gements dans ses douleurs? 

— En eiïet, l'on m'en a vaguement parié, — répoudil le bossu en 
cherchant à rassembler ses souvenirs. 

Eh bien! u’esl-il pas Inouï que la comicssc n'ait pas laissé le 
moindre petit legs à cette pauvre fille? Si c’est an oubli... il ressem- 
ble furieusement à de riograliiude... 

Le marquis conoals»ait si bieu la noblesse et la bonté de ccetir de 
m.idaine de Beauinesuil, qu il fut doublement frappé de cet oubli à 
l'endroit de la jeune artiste. 

Apri« quelques inslaiiU de réflexion, U uressenlil vaguement que. 
par cela même que cet oubli, s'il était réel, sembUit ioczplicable, il 
y avait dans cette circonstance autre chose qu'oo manque de mé- 
moire. 

Aussi rcprit-il : 

— Vous êtes sûre, baronne, que ceUe jeune fille n'a reçu aucune 
rémunération de madame de Beaumesitil l Vous en ôtes bicu sûre? 

•— Notre convictioD a été si unanime à ce sujet, — reprit la ba- 
ronne enchantée de celle occasion de se faire valoir, — que, révol- 
tés de l'iDgralitude de lu comtesse, nous avons, par égard pour la 
famille, envoyé un billet de cinq cents francs a cotte jeune Ulio... 

— C’éiaii justice. 

— Sans doute... Et savez-vous ce qui est advenu? 

— Non... 

— La jeune artiste uous a rapporté Oèremonl Ici cinq cents francs 
en di>ani qu'elle avait été payée... 

— Cela est d'nn noble cœur, dit vivement le iiiai'<iui$; — mais, 
vous le voyez, la comtesse n'avait pas oublié cette jcuue fille... Sans 
Joute, elle lui aura remis à elle quelque ténKHgii.igc de sagraliuidc... 
au lieu de lui laisser un legs... 

— Vous ne croiriez pas cela, marquis, si vous aviez vu la niisi-re 
décente mais significative dc« véientenis de celte jeune fille... Cela 
taisait mal, et, certes, elle eût été autrement habillée... si elle avait 
eu quelque part aux largesses de madame de Beaumcsuil; d'atllems. 
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celle petivre jeune aniilc qui, eoii dit en pae»aDi, c«l bdle comme 
nn a«lrc. m’a fait si grande pitié, — :ijoma m.i<laiiie de la flochai;:iié 
avec une aiïeelalion de sensibilité, — la délicatesse de sa conduite 
m'a si f<H-l émue, que je lui ai proposé de venir donner des leçons <ie 
musique à Erneslioe... 

-> Vrai ! vous avez Tait cela?... mais c'est superbe ! 

— Votre éloonenient est pou llalioiir, marquis. 

Vous coorondet radmiraiion avec rûionnerncnl. baronne; je ne 
m'étonne pas du tout... je sais les lrés(»rs de borné, do inaii*-uétude, 
que renferme votre excdicnl cœur, dît M. de Maillefort en cjchanl 
BOUS son persiflage h.ibituel l’espérance qu'il avait ciiDn d’éire sur la 
voie du mystère qu’il avait tant d'iutèrét à pénétrer. 

— Au lieu de railler... la bonté de mon cœur, marquis, — répou* 
dit madame de la Bochaigué. — voua devriex limiter, et tâclicr, 
parmi vos Dooibreusea conuaiasances, de procurer des leçons i celle 
pauvre Allé. 

^ Certainement. — répondit le marquis avec une froideur appa- 
rente h reodruit de la jeune artiste, je vous promets de m’inlerev 
ser à voire protégée... quoiitue j’aie peu d'autorité comme connais» 
seur en musique. Mais comment se nomme et où demeure celte jeune 
ilHc? 

— Elle SC nomme Herminlc, et deimiire rue du Monceau... Je ne 
inc souviniH pas du numéro, mais je vous le ferai savoir. 

— Je m’emploierai donc pour mademoiselle llermiuie, si je le 
puis... mais à charge de revanche, baronne, daDs le cas où i'anrais 
.tiissi ù réclamer votre patronage, pour quelque préteodaul à la maiu 
de m.idemonelle de Beaumesnil, je suppose... que je verrais du 
liant de mon observatoire avoir le dessous dans la rude méléc des 
concurrents... 

— En vérité, marquis, vous savei mettre le pris à vos services... 
— ré|Nmdit la baronne en souriant d'un air (’oiitraiiil. — mais je suis 
certaine que nous nous enlendroos toujours parfaitement. 

— El moi donc, ma chère baronne, vous ne sauriez croire rom- 
bien je me réjouis d'avam e du touchant .accord qui va désormais 
exister entre nous deux. Eh bien! ppres tout. — ajouta le marquis 
avec un accent rempli de bonhomie, avouonsde. noire peiiie dé- 
bauche de sincériié .. nous a bmeusement profilé... nous voici en 
pleine eouDauce... n'est-ce pas, ma chère baronne? 

— Sans doute; et malheureusement, — ajouta la barouuc avec un 
soupir, — c'est si rare, la conûance!... 

— Mais auSM, quand ça se rencontre, — répondit le marquis,-» 
comme c'est bon!... bein! ma ebère baronne? 

— C'est divin! mon cher marquis. Atusi doue, au revoir et à biem 
tôt, je l'espère. 

— A bientôt, — dit M. do Naillcforl en sortant du salon. 

— Maudit homme I — s'écria madame de la Bochaigué en bondis- 
sant de son fauicuil. 

El, marchant à grands pas, elle donna enfla cours à ses sentiments, 
si diflieilement comprimes. 

— Il n'y a nas une des paroles de ect infernal hos^. — reprit-elle, 
»- qui n’ait été nn sarcasme ou une menace. 

— Le fait est que c’est nn bien prodigieux scélérat, — s’écria la 
voix dit baron, qui apparut soudain à l'une des |>ortes du salon dont 
il écarta les portières. 


XXIII 


A la vue de M. de la Bocliaiguè. apparatssant ainsi è peu de dis- 
lance du canapé où elle s'élait tenue {HSidaot son eutretieii avec 
M. de Maillcfuri. la baronne s'écria : 

— Comment, monsieur, vous ëliex la? 

— Certainement... car, pressentant que votre eutreiîeu avec M. de 
Haillcfurt deviendrait très-intéressant, dès que vous seriei tous deux 
seuls, j'ai fait le tour par k petit salon, et je suis venu écouler là... 
derrière ces porticres, tout près de vous... 

— Eh bien ! vous l’avex euieodu, ce maudit marquis? 

_ Oui, madame, et j'ai aossi entendu que vous avez eu la faiblesM 
de l'engager à revenir, au lieu de lui stguilier uctiemeDt son congé. 
Vous avics une si belle occasion I 

^ Eh ! monsieur, est-ce que .M. de Maillefbn ne peut pas être aussi 
dangereux de loin que de pri*»? Il mt- l'a bleu fait comprendre; cl, 
d'ailleurs, on ne traite pas avec celle grossièreté un bomme de la 
tiaissaDce et do fimportaiice de M. de Mailkforl. 


— El qu'eu advieudMit-il donc, s’il vous plaît? 

~ Il CD advieiidrai(, motuuear. que le marquis vous ferait deman- 
der satisfaction de celte impertinence. Vous ne l'avex donc pas en- 
tendu? ignorex-vous donc qu'il a eu pln«icurs duels toujours malheu- 
reux... pour ses adversaires, ol que, dcmicrcmcnl encore, il a forcé 
M. de Moruand à sc baUrcdan-i une chambre pour une plaisanterie?... 

— El moi, madainc. je n'aurais pas été .ius!>i bénévtdc... aussi dé- 
bonnaire... au^si Minplc que M. de Moruand, je ne me serai» pas 
battu... Ah' ah! El voilà'... 

— Alors M. de Haillefori vous côl partout poursuivi, arc^iblé doses 
épigranimes... il y avait de quoi vous faire déserter le monde... à 
force de houle... 

— Mais c'est donc une biHc enragée que ce monstre là?... il n'y a 
donc pas «le lois? Ah ! si j'étais à la Chambre des pair», de tels scan- 
dales ue resicr.'itcal pas impunis; on ne serait plus à la merci du 
premier coupe-jarret f — s’écria le malheureux baron. — Nais, pour 
l’aiDour de Dieu, à qui en a-t-il? que veol-il, ce dainitc marquis? 

— Vous avez, en vérité, bien peu de pénétration, monsieur ' Il a 
pourtant parlé avec une as.scz inH)lcu(c franchise... D'autres auraient 
pris des détours... auraient ,*igi de ruse... M. de Maillefon .. point. 

! I Vous voulez marier niadettto^elle de Beanniesnil... Je veux voir, 
moi . comineul et à qui vous la marierez ; cl. si l'envie m'en prend, 
dans ce mariage j'inicrviciidrai. • Voilà ce qnH a eu l’audacc de me 
dire... El celte menace... il peut la tenir... 

— Hcurcasoment Ernestinc paraît avoir uno peur borribk de ect 
affreux bossu, et lléléua doit Im dire qu'il était l'ennemi acharné de 
la comtesse... 

— Qn'est-re que cela fera?... Supposons que nous trouvions no 
parti convenable pour nous et pour Ernesiiae. le marquis, par ses 
railleries, par ses sarcasmes, n'cst-il pas capable de diMiiicr à crue 
innocenle fille... l'aversion de celui qne nous voudrions lui faire 
épouser.'... Et ce n'm pas •ieuletueul ici qu'il peut nous jouer ce tour 
odieux et bien d’autres qu'il e«-t capable d'imaginer: il nous les 
jourra pariout où il reucontrcrii Enic»iiae... car nous ne pouvons pas 
la séquestrer, il faut que nous U conduisions dans le monde. 

— G'esl donc cela surtout que vous craignez? je serais asAcz de 
votre avili, ai... 

— £b! monsieur! est-ce que je sais ce que je crains;. ..j'aimerais 
cent fois mi«mx avoir nne crainte réelle, si menaçante qu elle fût. je 
saurais du moins où est le péri), je m'arrangerais pour y échapper; 
taudis qu'au coniraire le marquis nous laisse dans uue periilcxiui in- 
cessante, et cela peut nous faire ctmnncUru cent maladresses... nous 
gêner, ci para1y»cr peut-être les rcsolidions que nous aurons a 
prendre dans noire intérêt... Il faut, en un root, nou'^ résigner A 
nous dire : ill y a là un homme d'une pénétration et d'tu esprit dia- 
boliques, qui voit nu qui cb«Tclic à voir ou à savoir tout ce que nous 
ferons, et qui, malbciirensement, a mille mt^yens de réussir .. tandis 
que nous n^avnns aucun moyen, nous, d’échnppcr à sa surveillance. • 

— J'en rcvietjs à mnn idée de tout à l’heure, — dit le baron d'on 
air trés-s.otisfait, — jcUcroisjuste... vraie... évidente.-, cette idée... 

— (Jiii'llc idée? 

— C'est que le marquis est un bien protligicux scélérat ! 

I —Bonsoir, monsieur, — dit impmiemmeni mad imc de la Ro- 
chaigue en se dirigeant vers la porte du salou. 

— Comment, — dit le liaron, — vous vous en .'iIIcz comme cela, 
dans une pareille extrémité, sans convenir de rien! 

— Convenir de quoi? 

— De cü qu'il y a à faire. 

— Est-ce «lue i'en sais quelque chose? — s'écria madame de la 
Rochaigué hors a elle même et en frappant du pied — Ce mécLiot 
bossu m'a compléteniiMit «lémoralisce... et vous achevez de me 
rendre stupide... par vos belles réfletions. 

Et madame de la Roebaigué quitta le salon, dont elle referma la 
porte avec violence a« nez du baron. 

reodzol l'etHretien de madame de U Rochaigué et de M. de 
Mailkforl, Héléna avait reconduit mademoiselle de Beaumesnil chez 
elle, lui disant, an moment de la quitkr : 

— Alloua... dormez bien, ma chère ErnesUne, et priez le Seigneur 
qu’il éloigné de vos rêves la %urc de ce vihio monsieur de Maill<’f««rl! 

— En effet, mademoiselle, je ne sais pourquoi... H me fait presque 
peor... 

— Ce sentiment est bien naturel... — répondit doucement la dé- 
vote. — et plus opportun que vous ne le penaez... car, si vous SJtvicz... 

Et, comme Uélena se taisait, la jeune fille reprit : 

— Vous n’achevez pas... mademoiselle? 

— C'est qu'il c>t des choses... ^iiibles à dire roulre le prot bain... 

Î uoique méritées... — ajouta la oévole d'un air béat. — Ce inouMeur 
e Naillerort... 

— Eh bien! madcmoi»ellc? 

— Je craios de vous attrister, nia chère Erucstiiie. 
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LES SEI>T PÉCHÉS CAPITAEX. 


— Je vou« rn prie... p.Arlei... msulemobclle. 

^ Ce R»ech:iul tuarqui». i>ai»qu'il fitui vous |« dire, ■ été )'ua des 
eitueuii» le» piu« scliitruéi ac voUe pauvre eber» mère. 

Dr ma mère?... — a'éeria douloiireu«c>if>eiit m 4 demorvcn« de 

Pois elle ajouta avec une (Onchanle naïveté : 

~ L’on voir» a trompée, madcmolselio... ma mftre ne pouvait pas 
■voir (Tennetnis. 

R' Iéna secoua iristcmenl la tétc et rcpnndil d'uu ton de tendre 
commisération ; 

— rjière enfant .. celte e.-»ndidc ffittoraoee fait ï élo;;* do voire 
cœur,, mais, hélas! les êtres les meilleurs. !«*$ p!«> Inoffcnsifs, sont 
evposésau courroux des méehauu. Les breUs ii’oni-cllcs pa“ pour 
ennemis les loups ravisseurs? 

— Et que lui avait donc fait ma mère i M. de Maillefurt, ma- 
demoiselle? — demanda Ern<-stine, les larmes aux yeux. 

— Clin! la pauvre chère femme, nuis ricu... Jésus, mon Dieu! 
autant dire que l'agncau irait attaquer le tigre. 

— Alors, mademoiselle, quel était le sujet de la haine de U. de 
Maillcrurt? 

— Ilclas! ma pauvre cur,<ul... mes cunfidcDces oc peuveut aller 
jusque là .. c'est trop odieux, répoudit Hélëua en soupirant, — 
trop horrible. 

— J'avais dooc raison de craindre cet homme, — dit Rrnoiine 
aV(X auicTtume, — et pourtant je rue repruchais... de céder sans 
raison à un éluiguiinuit nivobnuire... 

— Abl ma ebere cufanl... puissiez-vous u'avoir j.m)ais d'dloiguc- 
mcni plus nul jusürié!... — dii la dévoie eu levant Ici yeux au ciel. 

fuis elle reprit ; 

Ailuus. ma chère Emestiue, je vous laisse... «iormez biea... 
Di main malio, je vicudrai vous prendre à neuf heures po.tr aller à 
roDice... 

— A demain, madt-muiselle... Hélas! .. vous me laisses avec une 
triste pciis<’e : — • Ma mère... avait uu ennemi... 

— Il vaut mieux coonaltre les méchant* que les ignorer, mÿ 
chère Ernesliue .. au moins, l'on peut se garjulirde leurs ma'élices... 
Adieu dmrc, à demain niatin. 

— A demain, mademoiselle. 

Et madeiiuMselIc de la BocliAiguè s’en alla tout beoreuu de l'a- 
dre**e pcrAtle avec laquelle elle avait laissé au ctenr de made- 
moiselle de Bi aumesnil mie cruelle défl ince contre N. de Mailh furt. 

Enicsiinc. restée seule, sonna sa gouvernante, qui lui servait de 
femme lie chambre. 

Mnd.imc Lalué entra. 

Elle avait quarante ans environ, une phvviunoroie doucereuse, des 
fn.xiiicres prcvemmlcs, empressées, mais dont rcmpressemcil niémc 
annuuçjit quelque cliuso de scrvil ', bien éloigné üe,fe dévouement 
de bonne nourrice, dévouement naïf, absolu, in.ii$ copcnJaiit em- 
preint lit* tome lj dignité d'une afrecUon déMuiéres<é . 

— Matlciuoiscllr veut sc coucher? dit madame Lainé i Erncslioe. 

D'ou. ma bonne Uiné. P.1S encore... Appnrtez-raoi. je vous 

prie, mon nécessaire à écrire... 

— Oui. mad' moisellc... 

Le Di'eessatre à écrire étant apporté daus la chambre d'EmesliDO, 
sa gmivern >nle lui dit : 

— J'aurais à faire part de quelque chose à miidcmoiselle. 

— Qu'esl'ce que c’est? 

— Madame la baronne a .irrêlé une femme de cfa.irnbre coineuso, 
et une autre femme pwir mademoisollc... et .. 

Je vous ai déjà dit. ma bonne tailiié, que je ne voulais pour 
mon service particulier aucune autre persoauc que vou»... et Thérèse. 

~ Je le sais, mademoiselle, et je t'ai fait «d)*^rver à miuLmie la 
baronne ; mais elle craiat que von» iic soyez pas sulli»aiiimci)t servie. 

— Vous me sufOsci piirfaitemeut. 

— Madame la baronne a dit qne néanmoins ces demoiselles reste- 
raient à ITiôtel. dans le cas où vou!> en auriez besoin, et Cela se 
trouve d'autant mieux que madame la bamimr a dernièrement re«- 
voyé sa femme de chanibrc. et que ces demuisiille» lui servirooi en 
ati’endanl. 

~ A la bonne heure... — répondit Eriicstiue evec iodifféreoce. 

~ Madentoiselle n'a besoin de rien? 

— Non, merci. 

— Mademoiselle se trouve toujours bien dans cet epparlemeDt? 

— Très-bien. 

— il e^l du reste superbe; mais ü n*y a rien de trop beau ponr 
mademoi'^clle : c’est ce que (ont le monde dit, 

— M.i hoimc Laloé, — dit Krnestine >ans ré|Mnidre à l’ob^erv-ition 
de sa gouvernante, — vous me préparcrei ce qu'il me faut pour ma 


toilette dn nuit... Je n»e coucherai seule, et vous m’éveillerez de* 
niaiu avant Unit heures. 

— Oui. niadcnioisclle. 

Puis. .111 moim-nide sortir, midaoicloiiné reprit, pendant qn’Rrnes- 
ütiL* ouvrait !iun secrétaire i écrire : 

— J'aurais quelque chose è demander è mademoiselle. 

— (Juc voulez-vous? 

— Jr serais bien reeonnais^anie à mademoiselle si elle pouvait 
avoir la butr.é de m<* donner deux heiirr* demain ou après ponr aller 
voir nno de me* pareilles, inaJaine llerbaul, qui demeure aux 
Balignollcs. 

— Eh bien!... allez-v demain malin. . pendant que je serai i 
ro/flec. 

~ Je remercie mademoiselle de .si bonté. 

— Bonsoir, m.t buuue Lalué, — * dit Ernestioe en donnant ain^ 
congé à sa gouvernante, qui semblait vouloir continuer b conver- 
sation. 

Cet cnlretieQ dounc uue idée juste des relations qui existaient 
entre mademoiselle de Beauinesiiil et madame taUié. 

Celle-ci avait souvent, eu vain, essayé de se familiariser avec sa 
jcuue maîtresse] mais, aux premiers mou de la gouveruaute d.uis 
celle voie, mademoiselle de Reautocàtiil coup.til court â Teuirelkn, ia- 
Qiais avec hauteur ou avec dureté, mais en lui domiaut queiquu ut Jre 
aiec une afTeeiucusc bonté. 

Après le dequrt de madamo Lainé, Ernestine resta longlem|>s pen- 
sive, puis, s'a-^seyaul devaut la table où était son nécessaire à écrira, 
elle rouvrit et eu lira un petit album relié en cuir du llussie, duut 
les premiers feuillets étaient déjà remplis. 

fiieu de plus «impie, de plu» louehaui, quo l'histoire de cet album. 

Lors de sou départ pour rilalte. Ernesiiiic avait prnmif à sa mère 
(ainsi que la comtesse l'avait dit à Hcrniiniei. de lui écrire chique 
jour une espèce de ioiinial de son voyage: à cette promesse, la ji'Utic 
hile u'av.nit mauqué que |<endacii les i|m'h|ues jmirs qui suiiirenl la 
mort inaileudue de son pere..,. et iTeiidatii les quelques jours iiou 
moins affn ux qui succédureut ' à la uouvelk de la mort de b com- 
tesse de Beaumesnil. 

Le premier aerahlement de b douleur passé. Brue*(lne trouva une 
aorte de pieuse consolation à continuer d'i'crire chaque jour à sa 
mère... se faisant ainsi une illusion à b fois douce et cruelle., eu 
poursuivant ces eonrideuces si loiicluiiites. 

La première partie de ect album cotnenail la copie des lettres 
écrites par Ernestiiic à sa mère, du vivant de ceUe-ci 

La seconde partie... séparée de b première par une croix noire .. 
contenait les klires que la pauvre eafani iTavait. hélas I pas eu 
besoin de recopier. 

Mademoiselle de Deaumemil s’assit donc devant la table; après 
avoir essuyé les brme.s que provoquait loujoura b vue de cet allnini, 
rempli pour elle de poigoaotï isouvcnirs, elle écrivit bs lignes sui- 
vantes ; 

f ... Je ne l’ai pas écrit, chère mara.m, depuis mou arrivée chez 
BI. de la Rocluigiiè. mon liiteiir. {wree que je voulais aiiiaui que 
possible nie bicu rendre compte de mt-s premières imprcsMotis. 

I Et puis, tu sais comme je suis ; depuis que je l'ai quittée, lors- 
que j’arrive quHqiic part, je me trouve [icmbul un jour ou deux tout 
vtuuucc. presque attristée par le chaugcnicni; il faut que je in ha- 
bitue. pour ainsi dire, à b vue des choses Joui je suis entourée pour 
retrouver ma liberté d'esprit... 

« L’apparicmciu que j'occupe ici toute seule est si maguinque, si 
grand, qu'hier je m'y reg.irdais comme perdue; ., cela me faisait 
presque peur... aujourd'hui je coiumctice à m'y babitucr. 

fl Madame de b Rocbaigiie. son mari et sa snnir m’ont reçue 
comme leur enfant; iU me rombloul d atlentiuiis. de prévenances, et, 
si Ton pouvait avoir pour un si bon accueil un scutiment autre que 
celui de b reroniiaissance, je m'èinuiaerois de co qm* des perfl 4 >iuies 
d'tfu âge si vénérable me traitent avec autant de déférence. 

m M. de b Hocliaignë, mon tuteur, est b bonté même; sa f(*mine, 
qui fiio gâte à force de tendresse, est tres-gaic, tres-auimée; quant 
i mademoiselle Héléua, sa belle-saiar, je uo crois qu'il y ut de 
personne plus douce et plus sainte. 

« Ta vois, chère qne tu peux être rasrarée sur le sort de 

ta pauvre Ernestine; etiiniir^ de lant de soins, elle est aussi heu- 
reuse qiTellc peut l’être désormais. 

fl Mon seul désir serait de me voir mieux connue do M. de la 
Rochaiguê et des siens; alors s;iiis doute iU mo traiteraient avec 
moins de cérémonie, ils ne mo feraient plus de ces compliments dom 
je suis embarrassée, et que Tun se croit sans dmite oblige de me 
faire afio de me mettre eu confiance .. 

fl Bons et exrelli*nU parents ! ils s'ingénient chaman de son chié à 
chercher ce que l’oo peut dire de plus aimable à une jeune tille. 
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PNi« urd, iU Terroni, l'Mpère, no'tU n’avnieol |ta* heM>ln d» m« 
flatter pour t'aMurer de mou aiiacnrmriit.. Eu maccuetllani rhes 
eiiK, on dirait prt>»qni* qu'Uti tout iiica obtigén... Cela nr in’otoiioa 
pan, rhérc maman, rombiea de foii ne m'aft^lu pa*i dit que lea (tens 
ddlicals aemblaieut toujoars reconnaisisauia den Rervire« qu'il» avaieDl 
le bouheur de pouvoir rendre! 

« J'al eu auiu 4 quelques moments pénible». — non par la taule de 
mon tuteur ou de sa famille, tnais par une circonstance |>oitr ainsi 
dire forcée. 

a Ce matin, un monsieur (mon nolufre, k cc que j'ai apprU) m’a 
été prcsenlé par mon tuteur, qui m'a dit : 

f — Ma ebère pufûUi’. tl est bon que vous sachiez le cliifTre exact 
de votre fortune, et monsieur va voua co instruire. 

« Alors le notaire, ouvrant un n-pistre ou'tl avait apporté, m'en a 
fait voir la dernière page toute remplie de cliitTre», en me di»ant ; 

a Mademoiselli*. d'après le relevé exact de... (il a ajouté uu 
mol que je ne inc rappelle pa«). vos revenus se montent à l.t somiue 
de Iroû mtihuna cmt rin^f mitir /'ronra enviroti, et qui vous fait 
à peu près huit mille franrt par jour. Rien que cela, — a ajouté le 
notaire eu riant; — aussi étes>vous ta ries richi Msml>a ai rnAscc. 

• Alor», pauvre chère maman, cela m'a rappelé ce qu'hclasljo 
n'oublie nresquo jamais r que j'étais orpheline... seule au monde... 
cl maigre moi j’ai pleuré. » 

Eroestîne de Bcaumesnil s’interrompit d'écrire. 

De nouveau st'S larm<Mi coiilrrenl alvuiduRimeol, car, pour celte 
tendre et naivo enfant, Vhéritagr... c'éuii la mort de ai mère, de 
son père... 

Plus calme, elle reprit la pbme et continua : 
c ... El puis, mnm.'in, il m'est imposeilitc du {'expliquer cela, mais 
en a|>preoani que j'avais huit mille franee par jour, comme disait le 
notaire, j'ai re<suuii une grande surprise, mêlée presque de erainte. 
f Taut d'argent... A moi seule 1 ... pourquoi cela 7 me disals-Je. 
c il me semblait que c’était une InjiisUoe. 
a Qu'avais-je fait pour être si riche? 

c Et puis encore ces mot», qui m’avalent ibil pleorer ; • fous Hfs 
f la phif riche héTitière de France... s alor» m’effrayaient presque... 

« Oui... je ne sais comment t'expliquer cela... mai», on riiigrant 
que je possédais celte immense fortune, je me sentais inquiète.., I) 
me semble que je devais éprouver ce qu’epiouvenl les gi-iii qui ont 
un trésor et qui tremblent à la pensée dee daogi-rs qu'ils courraient 
si on viMilail les voler. 

« El iKMtriaoi... non... cette comparalioa n’est pas bonne, car Je 
n*;il jamais tenu à l’areeni que loi et mon père voos nu* donniei 
chaque mois |>our mes lantaisics... 

a Mou Dieu, ebère mani.in, i'analjrse mal ce que je ressens en peu- 
sant à mes richesse*, comme ils disent... cela est tuvoloulairc et inex* 
plicable; peut-être je ni’accoiitomerai è penser auiremenl. 

« En aitendaut. je suis chez d’excellents parents... Qu'ai-je A crain- 
dre? c’est on eofenlillage do ma part... sans doute... Mais à qui di- 
rai-je tout? chère maman, si ce n'est A toi? M. de la Rocliaigi'é et 
les siens sont parfaits |KMir moi, mais je ne serai jamais tout à fait en 
confiance avec eut -, tu le sais, sauf ptmr toi et pour mon père, j'ai 
toujours été iialurcflement très-réservée, et souvent je me reproche 
de ne pouvoir me familiariser davantage avec ma bonne Labié, qui 
est pourtant A mon service depuis (dusieiirs années, celte familiiinié 
m'est impossible; cependant je suis loin d'étre flère... > 

Pois, faisant allusion A l'aversion qu'elle éprouvait pour H. de Mait- 
leforl. en suite des calommicsde la dévote, hrnestine ajouta : 

« J'ai été enienemcnt émue, ce soir, mais il s'agit d'une chose si 
indigne... que par rc-«|)ect pour toi, ma chere maman, je ne veux pas 
l’écriic. El puis, jeti'cn aurais pas, je crois, le courage. 

f Thinsoir, chère maman, demain malin et les autre» jours j’irai A 
runiev du neuf heures avec maiirmoiscllc de la Rochaigué ; clic est 
si bonne une je n'ai pas voulu la refuser... Cependant nie^ vraies 
prières, chèie et pauvre maman, sont celles que je fais dans le re- 
cijeiilcmvut 41 dans b solitude... Demain matin et les autres jours, 
perdiji- au milieu des indifférents, prirroi pour foi ; mais c'est tou- 
jours lorsque je suis seule, comme A celte lu urc. loriupie toutes mes 
pcu8^*s, toute mon Ame s'élèvent vers toi, que je k prie comme on 
jirie Dieu... botiiie et sainte mère'!! » 

Après avoir renfermé l’album dans le nécessaire dont elle nortait 
loiijoiir» la clef suspendue à son cou. rorphelinc se coucha cl s'endor- 
mil, le <umr plus calme, plu» consolé depuis qu'elle avait épanché 
»<*> naivo» coiifidcuccs dan» le sein d’une niere... bêlas !... alors Im- 
nioru-iie. 
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Le Irndeniain malin du jour nii M. de MaiUcfurl avait été pour la 

E rcmicre foi» présenté à mademoiselle de Rramoesuil, le comuiand >iit 
eruard. l’air souffram. nui» lesigué, était étendu dans »ou boa fau- 
teuil, présent d’Olivier. 

A travers b fcuéirede sa chambre, le vieox matin regardait Iris- 
(rmenl, par une b'*lle matinée d'été, l.t -écherc»se de pbtes- 
bande», qu'euvAtii^sairnl le» mativnises lierlH^s . car, depuis uu mois, 
deux de» ani'ieiines lilesMircs du vétéran, » étant rouverte», le ieii.iii'iit 
cloué sur son fauteuil ci reiu|>êch.iiciil >le «’ocnqter de son cher jar- 
dinet 

La inêiugère. assise auprès du commaudaiil, s'occupait d'un tnvail 
de cmiture; dr|itiis queltpiesmomculs. sans doute, matlaroe IbrbaiK'on 
se livrait A »•» récrimiiiMions hahiluclli's loiiirc Biiônapartè. car 
elle disait att vétéran avec un accent d'indignation t'oncentrée ; 

— Oui. moTiiieur... crac .. crue... il b nungeaii toute crue... 

Le véiérao, lorsque ses douleurs aiguè» lui bisojeui qitelq>ir rclA- 
rhe. ne pouvait s’empêcher de sourire aux histoires de n ménagère; 
aussi reprii-il 

— Qiio; ? que mangeait-il cru, ce diable d'o^rr de Corse, maman 
Barb. iit,on : 

— Sa viande, mooiieur ' oui. la veille du jmir de la bataille... il ta 
mangriU eme. . sa viande ! Il savci-vous |o>ur |tmi ? 

— Non. — dit le vétéran, en se reiouni ml ;iveè peine dans sou 
fauteuil, je ne devine pat... 

^ C’était pour se rendre encore plus ferm-r, tp malhcuin-ux ! aUn 
d'avoir le murage de faire exterminer ses *-old. i» par romicmi, et 
surioui rélilra, >- ajouta en soupirant la r»ii. uiiriiie méiiagerc, 
— le tout datts le but d’en faire de la chair a canon, comme ildisuil. 
et d'augmruier U conscription pour dépeupliT U Irauce... où il ue 
voulait plu» voir on seul Français... G’éiaii son pbu... 

A cette tirade, débitée d'une haleine, le comniaiidant Bernard par- 
tit d'un r^ne éclat de rire, et dit A sa méuaL'cn* . 

Maman Berbinçon. iiue seule qiiesilnii : //udiiapeffè ne vou- 

lait plus voir un seul Erangais en France, «ur quoi diable aurait-il ré- 
gné. alors? 

— Klil mon tHeol — dit ta ménagère, en h.uis$ant les épaules 
avec impatience, comme si on lui edt demandé imurqiioi il faisail jour 
en alein midi, — male il atireil régné sur les iiegres doue ! 

çeel était d'une telle foree de eoncepliuii. d'un loattcndn si saMs- 
lent, qu'im moment de stupeor précéda ht nouvelle explosion d’Itilari- 
rité du rommandaal, <]tii reprit t 

Comment sur le» aè|ret?... quel» nègres? 

— tfeis le» oègrei d' Amérique, moueicur. avec qui U manigançait 
al bien sous main. .. que. tsemlaot qu il était sur sfin roclier, il» oui 
creusé an rénal louterraio qui eommtDçait au Champ d.inte, scr- 
|ieniall sous Saintf-Nilènt, et allait aboutir au cbi'Mieu de I mipire 
d'.>uirrs oeirce amis îles premiers, de façon que Bùônapark vou- 
lait revenir A leur tête tout saeceger eu France avec sou affreux 
Aousiàn. 

~ Maman BArbençon» » dit le vétéran avec admiration, — vous 
ne vous éliei jamais élevée A cette bauirur 1.1.. 

— Il n’jr B pas IA de quoi rire, motisirur... Voulez-vous une th-r* 
nière preuve que le monstre pensait loujonr- .1 miiplacer k>» Frauçais 
per des uegrcc? 

— Je la demande, maman Barhançon,— dit le vétéran en vKiroy.>nt 
se» yeux remplis de larmes joyeuses; — voyons la preuve 
— Eh bien ' monsieur, ii'a-l ou pas dit de Imii temps que votre 
Bddnapartè iraUait Us Français comme des nègres! 

— Bravo, maman Barbaiiçon ! 

— Or, c'est bien la preuve qu'il aurait voulu, au lieu dr Français, 
avoir toa<i nègres sous sa griffe ! 

— tîrAce... maman Barhançon, — s’écria le pauvre ronimamiaiit 
en se crispant de rire sur son f.inteull. — trop est tr<q» .. cc!.i lait 
mal... à la flu... 

Deux coups de sonuclle, impérieiii, relcntissanis. firent bondir et 
déguertiir la mciiagere, qui, bissant le comm.uidaiil aul^il•^ldc^ou 
accès d hilarité, sortit vivement en disant : 

— En vuib un qui sonne en maître, par exemple ! 

El, fermaul la porte de la chambre du vêlêrau. madaiiH* Itarbançuij 
alla ouvrir au nouveau visiteur. 

C'êlail un gros homme de ciwpianle ans environ, portant riitiilbrnie 
de sous-lieiiteoant de la garde nationale, uiiifonne qui ouvrait uhh a- 
geusemeni |>ar derrière et bridait sur un ventre énorme, ou su ba- 
Uuçaieutdc iuou»irueuses breloques en graine» d’ Amérique. 
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Ce perftonn^e, eoifté d'un fnrinidable ourson qui lui cachait tes 
yeux, avait l’air sotenoel. roguu cl pleincmeni Mii>iait de soi. 

A aa vue. madame Barbançun rn)i>ça le s<mrcil, et, peu imposée par 
la dignité du grade de ce soldai citoyen, elle lui dit aigrciucnlcl avec 
un accent de surprise peu flatteur : 

» Comment I c'est encore vous f 

— ii serait étonnant qu'un pdptclotre... (pdpirtuire fut dit et ,ac* 
centué ainsi avec une majesté sonveraiiic iiic\pritiiablci ne |xmrrait 
pas v<mlr dans sa maison., quand. . 

— Vous n’éles pas chez vous ici... puisque vous avez loué au corn- 
mamlaul. 

» nous sommes au 17. et mrm (mrtier a apporté ma quittance im- 
primé pour iCMi* 
eber mon terme... 
qu'il n'a pas tou* 
cbé... aussi je... 

— On sait ça, 
voilà trois fuis de* 
puis deux jours que 
voos venez ie rabâ* 
cher. Est ce qu'on 
veut vous eu faire 
banqueroute, de vo* 
tre loyer? Ou vous 
le payera quand on 
pourn... et voilà... 

—Quand on pour* 
ra ! un {i6pieiaire 
ne se pye pas de 
celte monnaie de 
singe... 

— Singe vous* 
même, dites doue... 
hropriflaire! vou* 
n'avez que ce mot* 
là i la bouche... 
prccqoe vous avez 
pendant vingt aus 
mis du poivre dans 
l'eau'de'vie. de la 
chicorée dans le ca< 
fé, du grès dans U 
cassonade, et passé 
les chandelles dans 
l'eau bouillante pour 
rabioter du suifsaos 
que cela ypraisse . 
n qu'avec ces pro- 
cédésdà vous avez 
acheté des maisons 
sur le pavé de l*a* 
rts... faut pas être 
si fler, voyez.vous? 

— J'ai été épi* 
cier, je me sois en* 
richi dans mon corn* 
mercc, et je m'eu 
vante... madame I 

— Il n'y a ps dr 
(|uoi ; et. puisque 
vous êtes SI riclte, 
comment avez*vous 
l'eflroutcrie, pur 
BQ pauvre terme... 
le seul en retard de* 
pis trois ans, de 
venir relancer iiu 
brave immme corn* 
me Iccoinmandaiil? 

~ Je m'imprlc 

peu de tout ça ntou argent ou j'assigne! C'est étuimaut... ils ne 

payent ps leur loyer et il leur faut des jardins.. . encore., à ces 
jiauiculiers-là ! 

-> Tenez. mon>tcnr BouiTard. ne me poiiKsez pas à bout, ou vous 
allez voir !!! Il leur f.mi des jardins 1 un brave homme criblé do 
sures... qui a ce jardinet pour seul pauvre petit plaisir... Tenez... si, 
au lieu uc rester dans voire comptoir à filouter les acheteurs, aous 
aviez fait la guerre comme le eummaiKi.Mil. et saigné de votre c orps 
aux quatre coins do monde... cl eu Russie., et prtoui. vous en au 
riez des maisons sur le pvé de Paris! Va-t'eo voir s’ils viennent ... 
Voilà la justice purianl. 

— Une fois, deux fois, vous ne puvez ps me pyer plus aujour- 
d'hui qu'hier? 

— Trois fo'is, cent fois, mine fois non ! le commandant, depis que 
Imprimé ptr II. UMot, Mvauu sur te» cUdtci de» t. 


ses blessures se sont rouvertes, ne poovail dormir qu'à force d'o- 
pium ; c'est aussi cher que l'or cette droguc-là, et les ceiit cinquante 
francs du terme ont psséâ ça et aux visites du médecin... 

— Je m'imprie peu de vos raisons; les pbpiétaires seraient joli* 
metil eufoucés s'ils écouiaieul ces /foururs de locataires; c'est comme 
dan.^ m.i maison de la rue de Monceau, d'où je viens... autre honue 
pratique !... une rousicieiinc... une drôlessequi ne put pas non plus 
payer son terme, parce qu'elle a éic soi-disant malade pcudaiit ileiix 

mois, et qu'elle na pu clonner ses leçons comme à l'ordinaire ! 

bamboches que tout cela. Quand on est malade .. on va z’d à l'Iiùpi- 
tal. et t'a vous prmcldc paver ion terme... 

— A l'hôpiul! jour de Dieu !... le coniuamlant Bernard à l'hflpt-* 

tal! — s’écria 1.V mé- 
nagère exaspérée. 
— Mais, quand je 
devrais me taire 
chifronnière pour 
gagner b nuit et le 


soigner le ionr.. 
lannai 


F,l il méoagcrc. fennant b porte ao net de M OoutTird... 


le commandant n'i- 
rait ps .. à l'Mipi* 
tal .. entendez- 
vous... et c'est vous 
qui risquez d'y al- 
ler, si voos ne filez 
ps... et vite encore, 
car.ll.Üliviervarco- 
lrrr...eiilvousdoD* 
nen plus de coup 
de pied dans votre 
hedaine que votre 
ourdou n'a de pils. 

— Je voudrais 
bien voir qu'un 
piéiaire serait vili* 
pndé chez lui-roé* 
me. Mais, brisons 
là... Je reviendrai 
à quatre heures : si 
les ceot cinquante 
francs ne sont p.vs 
prêts... j'assigne cl 
je fajs saisir. 

— Et moi. jo rat* 
rirai m:t plie a feu 
pour vous recevoir 
si vous reparais- 
sez... voilà ma poli- 
tique! 

El la ménagërr, 
fermaut la prte au 
oez de M. Bouniird. 
revint auprès du 
commandant. Son 
acccsd’liilariié était 
ps^é ; m.ûs il lui 
restait un fond de 
bonne humeur; aus- 
si, âla vue desafem- 
me de cnaflaDce, 
qui. lesjiiues encore 
ciinanitnces de co- 
lère, ferma brus- 
queninU la porte en 
grommelant sourde- 
ment, le vieux mu- 
rin lui dit : 

— Voyons, ma- 
man Barbançon , 
est-ce %ie vous n'a- 

vcz |)3s épuisé votre furie sur fièônaparti... A qui. di.iblc ! en avez- 
vous encore a ccUc heure? 

— A qui j’en ai? à quelqu'un qui ne vaut pas mieux que votre em- 
pereur.. Les deux font la pire, allez ! 

— Qui est ce doue qui fait la pire avec Tempereur, maman Bur- 
bançon? 

— Tardié... c’est... 

Slais la ménagère s’interrompit. 

— Pauvre cher homme, pcusa-l-ollc. je lui mettrais la mon dans 
l'âme... en lui di-am que le loyer n'est pas payé... que loin a |i.issé 
pur sa maladie... même soixaine francs a moi... Aiicnihuis M. Oli- 
vier... ptu-ëlre il aura de bonnes nouvelles .. 

— Mais, que diable ruraioez-vou» la au lieu de nicrép »iürc, ma* 
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man Bart>»i>çon? — dit le rien» marin, est-cr quelque nouvelle hi4* 
lotre? celle du petit Aominr rouge, que voos me promeUez iou« 
jour»? 

— >Ab boni heareuftemenL.. voîlü M. Olivier. — dit la tnduagere 
en rnirndani sonner de nouveau, mats iloucemcut cette fois. Ce 
n’est pasM. Olivier, — ajouia>t-elk, — qui sonnerait à tout casser... 
comme ce gueux de propriél.iire 1 

El, laissant de nouveau son maître seul, madame Darbancon courut 
à la porte : c'était en effet le neveu du commandant. 

— Eli bien ! monsieur Olivier? lui dit la mcoagére avec anxiété. 


— > Mais mon oneW, comment va*l*il ce malin? Je suis lortidc 
bonne heure., il dormait encore, je ne l’ai pas réveillé. 

— Il va beaucoup mieux, car nous nous sommes dis|Mi(és i cause de 
•on tnoMlrr... et |Miis votre retour... lui a valu mieux que toutes les 
potions du moude... i ce digne homme... et, Icnet, nsomietir Oli* 
vier... quand je pense que. sans \ir» deux cents francs, cet uffreux 
BoulTard nous aurait fait saisir dans trois ou quatre jours... et Dieu 
sait ce nue vaut le méuage.... vuqu Uv a trois aus, les six cou* 
verts et la timbale du commandant ont fondu dans sa grande mala* 
die. ... 



• Ma bonne maman Barbauçon. ne nio parlez pas «le eeb.. .. i’en 

devicitdrait îou , 
car, mon semestre 
passé, je ne serai 
plus ici ; ce qui est 
arrivé aujourd’hui 
j , ,, peut se reoouvelor 

encoro.et ..alors... 
mats... teoei .. je 
ne veux pas penser 
à ceb... c'est trop 
triste... 

U sonneUe do la 
chambre du vieux 
marin vibra. 

A ce bruit, b ro^ 
migère dit an jeooe 
homme , dont la 
phYsinnofflie avail 
alors une exprès* 
sion navrante : 

— Voili le com- 
mandant qui sonne. 
Pour l’autour de 
Dieu, monsieur OU* 
rier, n’ayez pasl’alr 
triste, il se dout^ 
rah de qudque 
chose. 

— Sojtt Iran* 
quiHe. luis à pro* 


•epn 

vier, Geralodoit ve* 
oir ce matin; vous 
le ferez entrer... 


— Nous sommes uuvés, — répondit le jeune homme en essuyant 
SOQ froot baigné de 
sueur, — le brave 
maître maçon a en 
de la peine i trou* 
ver larçeot qn'il 
me devait , car je 
De l'avais ps pré* 
venu qu'il me le fau- 
drait iitôl... mais 
eorm voici les dent 
cents francs. — «lit 
Olivier en donnant 
un sac i la ména- 
gère. 

— Ab! quelle épi- 
ne hors du pÎMl 
monsieur Olivier. 

— Bsi ce que le 
propriéuire est re- 
venu? 

— Il sort dici, le 
gredin ! je l'ai abo- 
miné de sottises 1 

— Ma chère ma* 

(bmc Barhançon. 
quand on doit . il 
faut pyer... Ah çi! 
et mon pauvre on- 
cle oe se doute de 
rien? 

— De rieo... le 
cher homme. •• ben- 
reusemeoi. 

—Ah! tant mieux! 

— dit Olivier. 

— (Ml! b fameuse 
Idée. — s'écria la 
viodicaiive ménagè- 
re en comptant l’ar- 
gent que le oeveu 
de sou maître ve* 
nait«lelui remettre. 

— une fameuse 
idée! 

— Laquelle, ma- 
dame Barbeoçoo? 

— Ce gredin de 
l>ropricUirc doit te* 
veuir à quatre heu- 
res ; j'almmerai ua 
bon f(Hirne.*iii dans 
ma cnisioe, je met- 
trai de«ianv cent cio- 
qtianle francs , et 
qiinmt il arrivera, 
ce mrmsirc «le M. BouBard. je lui dirai d'attendre; j’irai vile repécher 
avrr des fMncelles mes pièces toutes brébules. je 1rs empilerai sur 
I.Y table et je lui dirai : « Le voilà, votre arecni... prenez-fe. • ileio! 
inousienr Olivier, fameux ‘ La loi oe défend ps ça? 

— Diable ! maman Barhançon, — dit Olivier en souriant, — vous 
voulez tirer à bnideis rouges sur In épiciers enrichis ! Faties mieux, 
allez... «koiinmisoz votre charbon et «lonncz les cent cinquante francs 
à SI. Il4>ufrard tout simplement. 

— .Monsieur Olivier... vousélestrop bon... laissez-moi lui rissoler 
le boni des ongles, à ce brigand-là ! 

— Pab !... il est plus bétc que méchant. 

— I! est l’uii et l’autre, allez, uiousieur Olivier, issu d'uu coq et 
ü'unc oi> comme dit le proverbe. 


— Bien, bien, 
monsieurOlivicr. al- 
lez loiiidesuiie chez 
monsieur, je vas pr^ 
prer votre déjeu- 
ner... Maine, mon- 
sieur Olivier, — dit 
b nooagere avec 
un soupir. — faudra 
vous etmteuter... 
de... 

— Brave et digne 
femme ! — répit 
le jcime soldat sans 
b bisser achever. 
— Esi.ee que je n'ai 

t as toujours assez? 

st-ccquejeue sais 
pas que vous vous 
privez pour moi? 

— Ab! pr exem- 
ple!... Mai» tenez, voilà eacoie moosieur qui somic.*. courez doue! 
En eflct. Olivier se hâta d’entrer chez k vétéran. 


XXV 


A b vue d'Olivier, les traits du vieux msHii devinrciu joyeux ; ne 
pouvant se lever <k son rauieuil, il lendit afleeuieuseuaeiit ks deux 
mains à son neveu en lui disant : 


Msdiow BartMOçt» 
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LES SEPT PÉCHÉS aU'ITAHC. 


— Bonjour, mon eotaot. 

— Boiijuitr, mon oocte. 

— Ail ça ! il faut que Je le grouile. 

» Moi. mon onde ' 

— Crrtainrmrnt... A (icine arrivé d’avant-hier, lo voilà déjà en 
courte des t'aurorr... Ce malin, je m’éveille... loul lietireux de ne 
pat m'éveiller seul romme de|Kiit deux mois... je regarde du c6ld 
de Ion lil... plus d'OIîTier.. . déjà déniché ! 

— Slais, mon oncle.. 

— Mais, mon garçon, sur ton semeslre. tu m’as volé près de 
deux mois d'abseiK'e : un eogmuge d’alTaires avec ion maître m.i> 
çon. lu'as'iu dit., soit : mais enllii, grâce au g;<iu de ecs doux mois, 
le voilà riche à celle henre, lu dois cire au moins millionnaire... 
aussi, j'enienüt jonirde loi, je Irnuvc r4uc lu as assez gagné d'argent, 
vu que c'est prvur moi que lu tr.t\.vilics. Je ne neiix inallieu'cusfincut 

as t'empédicr de me faire des cadeaux... cl bien sait ce qu à celle 

euru lu cotnplixes avec !<*» inilliuns, inoti'.iciir .Vnnrfor,*... mais je 
le déclare, moi. que si maiulcnanl tu me laisses aussi souvent seul... 
avant ion dépari... je ne reçois plus rien de loi .. rien absolu* 
■leal. 

— Mon oncle. . cmniez moi... 

— Tu n'as plus uur deux mois à passer id; je veux hrgemcnl en 
profiter. . A quoi bon travailler comme lu le fais? Est*ce que lu 
crois, par hasard, qu'avec une Irésoriêrc comme maman narbaiH;ou. 
ma raissr' n’evl pas louûmrs garnie?... fl y a irois j(»urs, je lui ai 
dit : — t Eli bîou! madame riniond.inio, où ru s<Mnmos>uous? » 
Soyez lr.inquillc, nionsiour. m a*l*cllc rrpn'idu. — soyez iranquiUe, 
— > quand il u'y eu a plus, il y en a eiicorc. r ~ J'e>{»èVe qu'un cais' 
sier qui répoud aitfc'i, c\*sl fioremciil rasMir.iiil. 

— Allons, mon oneb;. — dil Obvier — voulant rompre cci entre* 
lieu qui raiirisLiil et Icmliarras^aii, — je vous promets de vous 
quiiter, d«'*>ormais. le moins jiO'Sibie. M.'tiiiieiiatii, autre chose... 
Pouver.you'. recevoir (icrald ce malin? 

— Parbleu ! Ab ! quoi Imjii cl lovai c^rur que ce jeune duc ! Quand 
je pemc que duraiil ton absence if Ch| venu plusieurs fois me voir el 
fumer son cigare avec moi! Je souffrais romme un damné... mais il 
me roHlait im |>eu de Imiimc liins le (Ling. « Olivier iiVsl pas là, 
mou commandant, me dÎN'iit ce digue garçon : c'est à moi d'être de 
plaoloii auprès de vous, a 

— Bon liorald ! dil Olivier avec ëinolion. 

— Oui... va. il est hun... car ci'liit un jeune liomnir du beau 
monde connue lui. quitfor ses plaisirs, ses m.diresses, les amis de 
son âge, pour venir passer uni: un d<-u\ heures avec im vieux po* 
d.igrc cotimic moi, c'esl du bon coeur, ccli... M.nt je ne fais ait lu 
fat... C'est à cause de loi que (îcrald vient ainsi me voir, mon brave 
Ciifanl... parce qu’il ravait te faire plaisir. 

Nou. non, mon onde, >- c’est |>oiir vous, el pour vous seul, 
croyez -le bien .. 

— Iliim... hum... 

— 11 v«mt> le dir.t lui niéme tout à l'heure, car U ui'a écrit hier 
pour !<avoirs'il nous irouveraii ce malin. 

— lld-iBl il n'etl que trop sâr do inc trouver : je no peox pas 
me bouger de mon fauteuil, et lu vuia la iriste preuve de mon inao* 
flou. ajonln le vieux marin en monlratil à sou neveu se» plaies» 
baudet desséclrées cl envahies |>ar les maiivaisos berbet; mon 

auvre jardiuci est rôti par ce» ilulcurs dévoratiic». >ljin.iti Bar^ 

ançou est trop faible, cl d'ailleurs., ma maladie la mise .sur Im 
dculÿ... la digne fennne. J’avai.s parlé de faire venir le poriiur ttms 
Ics deux jours en lui donnant un pourboire ; mais il f.tut voir com- 
ment elle m'a reçu ; • Inirodtiire des éirangers dans la rimison, — 
a‘csl-ellc écriée. — pour tout mclirc .vu pillage, tout saccager ! a En- 
Qn, lu la conn.ns, celte excellcnie diablesse... je n’ai pas osé iosis- 
ter... aussi ai voit d.vns qnd étal sont mes chères plaies-bandes, na- 
guère encore si flem ies. 

— Hâssurez-vous, mon oncle... roc voici de retour, je serai votre 
premier garçon jardinier, dit g.neineiil Olivier, — j'y avais pemé. 
et, sans une affaire qui m'a fait sortir cc matin de irès-bonne neurc, 
vuns auriez vu à votre réveil voire jardin débarrassé de ses mau- 
vaises bcriies cl fr.iit comme un bouqik'l couvert de rosée... mais de- 
iiuiit matin... sullii... je ne vous dis t|iio cela 

I,e comniandaul allait remercier Olivier lorsque madaniu Barban- 
çou ouvrit la {torle, cl demand.i si .M. Üerald pouvait entrer. 

— Je le crois p-trdipii bien qu'il 4HM11 etilrcr! — s’écria g.viemcul 
le vieux marin fiendatU qu'OIivter allait aii-dcvaiu de son ami. 

Tous detix rentrèrent bientôt. 

— Eufiu ! Dieu soit loué, nmrisieur Gcrald, — dil le vétéran au 
jeune duc eu lui montrant Olivier, son maître maçon iioiih !':« rendu l 

^ — Oui, mon ('(»mfnandant. et ce n'e« pat sans peine. — rejtfii 
Gcrald. — . cc diable d'Olivier ne devait t'alisenier qoe pcmlam ane 
quinzaine... et il nout mampie (leiuiaul deux mois! 


— C'était un chaot tans fin que le relevé det travaux de ee brave 
liomnte, — reprit Olivier: — pui> le regitseur du ebileau... trou- 
vant mon écriture belle, mes cbin'res bien alignés, ni'.i proiHtté 
quelques travaux de compl.ibii>iü... et, ma foi... j ai accepté... Mais 
iuainteu.int... j'y pouse, — ajouta Olivier en paraisuol se rappeler 
uu souvenir, — mhs-iu, Gerald, à qui apjtarlienl ce uiaguilique châ- 
teau o('i je suis resté pciulaul deux mois? 

— Non... à qui? 

— Parbleu * à la marquise de Carabas ! 

— Quelle marquise de (larabas? 

— Cette héritière si riche, dont lu nous as f^rié av.ml ton dé- 
part: te sonvicnv-iQ? 

— Mademoiselle de Beaiimesnil !... — s’écria Gerald trupTail. 

— Jiistemt-iit... coite superbe terre lui appariioul, cl clic rapporte 
rem vinsi mille livres de rentes.. Il paraît que cette petite million- 
oairc a ucs propriétés pareilles par douzaines... 

— Excuser, dn [>cu I dil le vétéran. — j'en reviens lonjoura là : 
que dialile peut-on faire de tant d'argent? 

— Ah! pardieu... — reprit Gerald, — le npprocbemenl est 
éiniDge. je n’en reviens pas! 

— Qu'y a-t-il donc de si étrange à cela. Gerald ? 

— C'est qu'il s'agit pour moi d'un mariage avec madonmiM:>lle de 
Beaumcsnil. 

^ — Ah çà f... monsieur Gcrald, — dil simplement le véiéran, — 
l'envie de vous marier vous a doue pris depuis que je vous ai vu ?... 

— Tu aimes donc mademoiselle de BeaumesDil? — deman ta non 
moins uaivomeni Olivier. 

Gerald, d’abord surpris de ces questions, reprit, ensuite d'un mo- 
ment de réflotiou : 

— C'est juste!... vous devez parler ainsi, mon eoimnitndaiii... 
loi aussi, Obvier... ci parmi iwis ceux que Je connais, vous êtes Ici 
seuls... oui... car j'aurais dit à mille autres qu'à vous : • Ou me pro- 
pose d'épouser Ut plut ricAc hfrilière de France, » loua m'aur.itcoi 
répojidii sans s'inquiéter du reste : a Epou!>ez... c'est uu superbe uix- 
riage... époviseï! s 

El, apres une nouvelle pau»e, Gerald reprit : 

— Ce que c’est que la droiture... pourLini, comme c'est rare î... 

— Ma W... — reprit le vétéran, — je ne croyaLs pas, wmisieur 
Gcrald. vous avoir dit quoique chose de rare. . Olivier peuse comme 
moi, n’est ec pas. mon garçon? 

— Oui, nioo oncle.. Mais qu’as-tu donc, Gerald? te voilà tout 
pciisii, 

— C’fst vrai... voici pourquoi, — dit le jeune duc, dont les traits 
prirent lum expressioo plus grave que d'habitude, — j'é ais verni cc 
malin pour vous faire pari de mes projets de mariage, au comoian- 
d.ini et à lui, (Hivier, comme à de bôii!i et sincères amis. 

— Quant à ça, vous n’eo avez p:is du meilleurs, monsieur Gerald, 
— dil le vétéran. 

— J en suis certain, mon commandant; aussi... je ne sais quoi... 
me dit que j'ai doublement bien fait de venir vous confier me» 
projet-. 

— C'est tout simple, — reprit Olivier, — ce qui t'intéresse... nom 
intéresse... 

— Voici donc ce qui s'est passé, — dit Gmld en répoixlant |ur 
un geste Miiical aux paroles de sou ami : — hier, ma mère, éidouie 
par l immeusc furiiiiie de ni.idcmoiscllc de Beaumesi]il, m'a pro|K>M; 
tl'opo«.s«r... cette jeune pprsomic... Ma mere sc dit certaine du 
succès si je veux suivre ses conseils., mais, pensant à ma bonne 
vie de garçon el à mon ioriépetidancc... d'abord j'ai refnsu. 

— ParbIcMi ' dit le vieux marin, — vous n’avez pas de gofit pour 
le mariage... des millions de millions ne devaient pas changer votre 
ré>oliiiion. 

— Attendez. . mon commandant, — reprit Gerald avec un cer- 
tain embarras, mon refus a Irrité ma more... elle m'a traité «l'a- 
veugle, d’insensé; puis enfin à sa colère a succ^é an ri gr.md cha- 
grin. que. b voyant désolée de mon refus... 

— Tu as accepté ce mariage? — dit Olivier. 

— Oui... — répondit Gerald. 

El, remarquant uu mouvement de surprise du vieux marin, Gcrald 
ajouta : 

— Mon eomniamiaut, nu résoluliou vous élonoc? 

— Oui, monsieur Gcrald 

— Touiquoi cela? parlez-moi fraiiclrcnical. 

— Eb bitui ! moioietir Gcrald. si vous vous résignez à vous marier 

contre votre gré. — répondit le vciérau d'uu tou à la bus affcrineux 
et ferme. — et cela H-ulemem pour ne pas chagriner votre merc, je 
croîs que vous av«-z ton... car. tôt ou tard, votre femme Mxofl'rir.i «le 
la contrainte que vous vmis tm|miez aujourd'hui,., el l'on ne doit 
nos H‘ rnarierpour rendre une femme malheureuse... Est ce Ion avis. 
Olivier'/ ' 
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— C’csl mon avis, mon oncle. 

— Mais, mon rumm müanl, voir pleurer ms mère, qui met tout 
son cs|H)ir dans ce mariage? 

— Mais voir pleurer votre remme, monsieur lierald'*... Au moins 
voire mère a voire tendresse nour se consoler... voire femme, pau- 
vre orph'-line qu’elle est. qui la consolera? personne... on bien clic 
fera comme lanl d’autres... elle se consolera avec des amants nui 
ne vous vaudront |»as, monsieur Uerald... ils la lourmciitrroiii... ils 
l’avitiront peut-être... autre chance de malheur pour la pauvre créa- 
ture. 

Lejeune duc baissa la lête et ne répondit rien. 

— Vous voycï, monsieur GeraW, — reprit le commandant, — vous 
uous avez demandé d’éire sincères... nous le sommes. . parce que 
nous vous aimons sincèrement... 

— Je n’al pas douté de votre franchise. . mon commandant ; aussi, 
Je dois vous dire, (mur ma défense, qu’en eonsenlant à ce mariage 
Je n’ai pas seulement cédé au dé-ir de me rendre aus vœux de ma 
mère... un autre sentiment m'a guidé... cl ce sciiiimeni, je le crois 
généreux... Tu le souviens. Olivier, que je t’ai {larlé de Macreuse? 

— Ge pauvre garçon qui crevait les yctix des oiseaux it coups d’é- 
piiigles, — s’écria le vétéran, que celle circonstance avait singulière- 
meni frappé i cet hypocrite qui est maimenant entbié dans la cli- 
que des sacristains? 

— Lui-mêine, mon commandani .. ch bien! il se met sur tes rangs 
pour épouser mademoiselle de Be.'iumesnsl. 

— Macreuse! s’écria Olivier. — Ahl pauvre jeune Gllc... Mois il 
u'a aucune chance .. ti' est-ce pas, Gerald ? 

-> Ma mère dit que non, mais moi je crains nue si, caria sarristiv 
pousse Macreuse, et elle pousse ferme, haut et foin. 

— Ifii ici gredin réussir! — s’écria le vétéran , — ce sérail io- 
digne... 

— Et c'est parce que cola m’a indigné, révolte comme vous, 
mon rommaudaiil, que, déjà ébranlé par le chagrin de ma mère, 
ie me suis décidé à ce mariage pour faire pièce à co misérable... 
Macreuse.., 

^ Mais ensuite, monsieur GcraM-.. — dit le vétéran, — vous 
avez réfléchi, n'est-ce pas? qu'un bonnéte garçon comme vous ne 
SC marie (us «seulement pour plaire à sa mère et faire (nèce i uu ri- 
rai. . ce rival fdi il mi M. 5Iacretise. 

— Comment! mon commandant, — dit Gerald snroris. — il vaut 
mieux laisser ce niiscrable épouser mademoi'-clle de Beaomesoil 
qu'il ne convoite que pour son argent? 

— Pas du tout, — reprit le véiénin, — il faut lâcher d'empé- 
cher une indignité quand on le peut, et. si j’élat» à votre place, mou- 
sieur Gerald... 

— (Jue feriex-voos, mon commandant? 

— Quelque chose de bien simple.. ■ J’irais d'abord trouver ce 
M Macreuse, et je lui dirais * i Vous êtes un gredin, et. comme les 
Rredios ne doivent pas épouser des héritières pour li*a rendre mal- 
beurettscs comme des pierres... je vous dérend!i et ie vous empêche- 
rai d'ëpotiser mademoiselle de Beaumesnil ; )e oc la counats pas, je 
ne pense pas â elle, mais elle m'iiuéresse parce qu’elle est exposé 
â devenir votre feiunic... or. c’est pour moi comme si elle allait être 
mordue par un chien enragé ; j« vas donc de ce pas U prévenir que 
vous êtes pis qu’uu cliicu enrage. • 

— C'est cela, mon oncle I à merveille! — dit Olivier. 

Gerald lui fit signe de laisser parler le vétéran, qui cootinna : 

— J'irais ensuite tout bonnement trouver madcmoiselic de Beau- 
mesuil, et je lui dirais : a Ma cbcrc demoiselle, il y a un M. de Ma- 
creuse qui vent vous épouser pour votre argent ; c'est une vraie ca- 
naille : JC vous le prouverai quaud voos voudrez, ci cela en face de 
lui ; faites votre profil du conseil ; il est désintéressé, car je n’ai 
pas, moi, l'idée de me marier avec vous; mais entre honuêiesgens 
ou doit signaler les gueux » Dame !... monsieur Gerald, — reprit 
le comaumdàui. — mou moyeu est un peu maiiHui... mais il ii’cn 
est pas plus mauvais... pensez-y... 

— Que veux-tu. Ger.tld? — reprit Olivier, - les procédés de 
mon oncle, quoiqu’un peu rudes... vont droit au but... Muiiilenant, 
toi qui coDn.ais autant le monde que moi et mon oncle le coiiuais- 
soDs peu... si tu arrives aux mêmes résultats par des moyens moins 
violenis, c^... vaudra sans doute mieux... 

Gerald, de plus en plus frappti du bon scus et de la franchise 
du vétéran, l'avait attcnlivcnient écouté. 

— Merci, mou commatKbnt, — lui dit-il en lui icudaul la main t 
— apres tout, vous et Olivier, vou» lu’cmpéchez de faire uuc vi- 
Iriiie... d'aiilanl plus dangereuse que je l'avais colorée d'assez beaux 
sembl.inls : rendre ma uicre la plus heureuse des femmes, emjH-cIter 
mademoiselle Je Beaumesnil d'êire la victime d’uii MacTcuse... tout 
cela d'almrd m'avait paru superbe... je me trompais... je ne tenais 
auenn compte de ravenir de celle jeune fille, que Je pouvais rendre 


Irès-malheiiTeuse... peut-être même suhissais-jt?» ^ insn. tu fas- 
diiatiuii de l'héritage... 

— Quanl â cela, Gerald, tu te trompes... 

— M.1 foi. je u'en sai^rieu. mon pauvre Oliiier: aussi, pourêlreâ 
l'abri de toute tentation , je reviens â nu première ri^oliilion .. pas 
de m.nriage. Je ne repeite qu’une cho>e d.<ns ce changement de 
projets, — ajouia Gerald avec émotion, — c'est le vif cha^ii que je 
vais causer à ma mère;... heureusement plus tard elle m’approu- 
vera... 

— Ecoute donc , Gerald , reprit Olivier qui était resté un moment 
peusifi'^il ne faut pas. sans doute , comme dit mon onrle, agir mal 
pour plaire â sa mère., roiirtml. c'est si bon... uue mère... ça vous 
serre lanl le ctriir lorsfin'on la voit triste et pleurer : anvsi pourquoi 
ne lAebcrais-lii pas de la satisfaire sans rien sacrifier de tes couvic» 
lions d'honnête homme ! 

— Bien, mon garçon, — dit le vétéran; mais comment faire ? 

— Explique-toi, Olivier. 

— Tu ii’as aucun goût pour le marugo? 

— Non. 

— Tu n'as jamais vu mademoiselle de nr.xumcsnil? 

— Jamais. 

— Donc lu ue peux pat l'aimer... c'«»i tout simple .. Mais qui le 
dit que, si lu la voyais, tu n'eu deviendrais pas amoureux ? Ij vie de 
^rçou te plaît au-dessus de tout, soit. Mais pourquoi mademoiselle 
de Beaumesnil ne te donncrail-elie (ms le goût du mariage? 

— €'est juste, lu as raison, Olivier, — reprit le vélérau, — il faut 
voir cette demoiselle avant de refuser . monsieur Gerald.. et peut- 
être, comme dit Olivier, le goûi du mariage vous prendra. 

— Impossible , inun coimnaiidaut, ce goût ne se donne jtas. — dit 
piemcm Gerald. — r’csl le sang... L'on aait mari... connue on naît 
borgne ou boiteux : et puis ennu. autre coiiAÏdéralioa. la plus grave 
de toutes, à l.-iqiicUe je songe maiulenaut; il s'agit de la plut riVhe 
Acrilièrr dt f rance. 

— Eh bieu ' — dit Olivier, qu'cs(-ce que cela fait? 

— Cela fait beaucoup. — reprit Gerald ; — car enfiu i'admeU que 
mademoiselle de Beaumesnil me plaise ioQuiincm... J'en deviens 
amoureux fou . elle partage cet amour... soit .. mais elle m'apiMirte 
une fortune royale, et moi je n’ai rien, car mes pauvres douze mille 
livres de rentes sont une cuniic d'eau dans l'océan de milliun^ de 
nKidemoiselIc de Ceamnesnil Eh bien’ que pensez -vous de cela, mon 
comm.*mdant? Cela n'est-ii pas dégradant u'epouser une femme qui 
vous donne tout. .. à vous qui n'avez rien . et alors, si vrai que soit 
votre amour, n'avez-voiis pas l’.alr de vous m.xrier par mpidiié? Te- 
nez, savez-vous ce que l'on dirait ; • MadcmniM llü de IbMume^nila 
voulu être duihessc, Gifald de Sennelerre n'avait pa« le von, il a 
vendu »<m titre et son nom . avec s.a personni* par-dessiis k marché > 

A ces paroles, l'onele regarda son neveu d'un air embarrassé. 
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Gerald reprit en souriant : 

— J'en étais sûr mon comnundanl , il y a dans eetle choquante 
inégaliié de foruinc quelque chose de si btcssaiil pour rorgm-il il'iia 
hoimêle homme , que vous eu êtes frappe comme mm;... votre si- 
leucc me le prouve. 

— Le fait est. — reprit le vétéran après un roonveui de Mience, — 
le fait est que je ne sais pas pourquoi la chose luc paraîtrait tonte 
simple, St c’était Hmmme qui apportât la fortune... et que la femme 
n’eût rien. 

Puis le vieux marin ajouta en souriant avec bonhomie ; 

— Cesl peut-être une niaiserie que je dis là, monsieur Gerald. 

— Au contraire, votre pen&ée est dictée par la plus noble délica- 
tesse, mon comm.iodani. — reprit Gerald —On conçoit qu’une jeune 
fille sans fortune, mais cliarmaulc, remplie do grâces, de qualiiés, 
épouse un homme tmmrusx'nvenl riclic .. tous deux sont sympathi- 
ques; mais qu’uu homme qui □ a riené|H)usc une femme qui a tout .. 

— Ah çà ! mon oncle. . et toi , Gcrahl. — reprit Olivier eu inter- 
rompant son ami , qu’il av.-iii atlcnlivcmeui écouté , — vous B’êlet 
pas ie moirrs du monde dans la que<.iion... 

— Cominenl cela 7 
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^ Vous admciiez, el j'adnicis rommo xous, i|tMmo jeune fille p u- 
Tre {ioit... Cl relaie lris->yiii|>:iiiii>|it(' , i|uo1i)u'eltc épouse un iMmiine 
iinmciiféiiiem riclie mais celle sympallnc . e'Ie ne l'^icquicrl qu’i 
la cuiHltiiun (^ajlner^incèrclnonl nmimne qu'elle é{K)it»e. 

r.irbleu: -> üii (jerald , — &i elle cède à un scDiimeiti de cupi> 
diic... ceU devient uu calcul ignoble... 

— Tool ce qu*il y a de plus houleux, — ajoula le vieux marin. 

— Eh bien! alors, <- reprit Olivier, — pourquoi un liormnc pan* 
vre... puisque, en cfTel, üerald, tu es |»atnrc .. auprès de mademui* 
selle de l^cnimieàiiil. pourquoi, dis-je. scriiis-iu bbniable en é|N)usaut 
celle jeune hile, si lu l'aiiiiais Miieèremeiil, iiialgvé scs tuillitins, si lu 
raiiiiais entiu couime si elle était saus nom el sans foriuue? 

— C'esi juste . monsieur (lerald, — reprit le comiuaiidsiil , — des 
qu'oQ aime en honnête homme , el que l'un a la couscteucc d'aimer, 
nuu i ar;:cui. mais la fL-mme, ou est Iramiuillc que ^u'ui-on avoir 
à se reprocher? Kurin. moi. je vous rouscillc de voird aburü made* 
moisellede ^-niimcMiil; vous vou:> déciderez apres. 

— En effet,.. — reprit Gerald. — c'est , je crois, le meilleur parti 
à prendre ; il comilie tout... Ah ! pardieu , que j'.vi bien fait de venir 
causer de me» projets avec vous, mon commaiiduni... ci avec toi, 
Olivier ! 

Ah çâ ! voyous, monsieur Gerald. vraimeiil. rst*rc ipic. d;m.s vo* 
tre grand el b<’aii monde , il n'y a nas une foute de itci-soimes qui 
vous auraient dit ce que moi et Olivier venuus de vous dire ? 

— D.msie grand monde? — reprit Gerald en haussant les épaules. 

l'nis il ajouta : 

— Et c'est d'ailleurs la même chose dans ta bourgeoisie... si ce 
n'est pis encore : partout enlinon ne cmrnaîlqirnno chose... l'argent. 

— El loniiiiciit diable! Olivier et moi aurions-nous une grâce d’E- 
tat , monsieur Gerald. et serions-nous auiremenl que lont le monde? 

— Pourquoi? —dit Gerald avec émotion . — parce que vous, mon 
rommandani... pendant quarante ans. vous avez vécu de votre vie 
de m;iriu-, vie rude el pauvre... périlleuse, désiiitcresscc; parce que, 
dans eeite vie-là , vous avez pris la forte liabitmlc de la résignation 
et dn contriiteinent de peu; parce nue, ignorant toutes les lâches coiu- 
plaisauces dn monde, vous regardez comme aussi misérable... un 
liuiMinc qui se marie pour de l'ar^cul, qu'un homme qui vole au jeu 
ou qui recule au feu; cst-cc vrai, mon conunandanl? 

— Pardieu! monsieur Gerald, c'est tout simple... cela... 

— Oui, loin simple... pourvoos, pour Olivier, car il a vécu comme 
moi, plus longtPinps que moi, de celle vie de soldat ., qui cuseigoc 
le reiUHicenienl et la rralcrnild... n’esl-ce pas, Olivier l 

— Brave et bon Gerald , ^ dit le jeune homme aussi entu que son 
ami , — mais, avmic-le... la géiieru^ié naturelle .. la vie de soldat 
l'a pi ut-ètre développée davanUigc . mais clic ne te l’:i pus douuée. 
Toi seul peiit'Cire . sur tant de jeune» sens de ion rang , lu ctiis ea- 
p;ih!c de croire faire une sorte de là<Miclc eu euvoyaul uu pauvre 
diable à la guerre se faire tuer à la place, toi seul aussi, parmi latil 
il'aulri's, tu éprouves des scmpiilrs .iti ^njcl d'un mariage que tous 
voudraient couir.'tclcr à n'importe quel prix ! 

— Ne vas-tu pas maintenant me faire des compliments ? — re> 
|H>iiilil Uerahl en souriant — Allons , c'cft convenu, je verrai made- 
moiselle de Bcaniiii-Miil... les circonstances feront le reste... ma ii- 
gm* est iracée. .. je n’eu dévierai pas... je vous le jure... 

— Ilravo. mou tber tlerald . reprit gaiement Olivier. — je le vois 
marié . atoonrenx ut heureux en ménage ; c'est nu boiihimr qui eu 
vaut bien im autre... va ! El moi qui, ne sachant rien de projets, 
avais hier, en arrivaul, demandé à madame llcrbaut la permission de 
lui présenicr un digne garanti, un ancien camarade de régiment, el 
madame lierhaui t'avait accepté à ma touie-(KJissaole rccomniau- 
dation. 

— tJomnient ! elle m'ai'oit accepté , — dit Gerald en riant , eM-ce 
que tu me rcgaidc» déjà comme mort et enterré .. lu peux bien dire 
qu'elle m'a accepté, et je te réponds que j'userai de raccepUiiou. 

— Comment... lu veux? 

— Gerlaiuemcnt. 

— Mais tes projets de mariage? 

— Raison de plus l 

— - Explique-toi. 

— C'est bien simple : plus j'aurai de raison d'aimer b vie de gar- 
don , plus il r.itidia que j'aime maitcnioisellc de nc.tuincsuil (mur re- 
noncer à mes pliisirs , cl moins je me tromperai sur le sciuimcnl 

u'ellc m'inspirera; .ainsi, c'est convenu , tu me nréscnirs chez ma- 
.imc llorlKiiu, Pt, |M)ur me rendre encore plus fort... toujours ron- 
ire b iciilaiioii. je deviens ammireux d’ime des rivales, ou même 
d'une des satellites de celte fameuse ilurhn$e dont le nom csl pour 
moi un épouv.mlail... et dont je te »oni»,'onnc fort. . d'ciro épris. 

— Allons, Gerald... tu es fou. 

— Voyons, sois franc , mu crois-tu capable d'aller sur tes brisées? 
Comme s’il n’y avait que la riurht$tr au monde ! Souvicn»-toi donc de 


cette jolie petite femme d'un gros employé des vivres... Tu n'as en 
qu'un mot à dire, je t'ai laisse le champ libre... et pcndani que le 

m. iri allait visiter son parc de bêtes à cornes... 

— Gomment, eucorc une autre! s’écria le commandant en s'a- 
dressant à Gerald. — mais c'est donc uu enragé que mou nevea? 

— Ah ! mon commandant si vous saviez quelles razzi.xs de coeurs 
il faisait en Algérie, le Kcléral’ La cbarmauic tribu de mad imc 
Kerliaiit n'a qu'a joliment se tenir sur ses garde», allctl... si elle ne 
veut |ias être ravagée par Olivier. 

— Mais, double fou que lues. Jcn'ai aiicnii maiivalsdc9Sclu sur celle 
cbarmaule tribu, comme lu dis... — reprit gaiement Olivier; — mais 
sérieusement lu veux que je te présente à iiiaü.imc flcrbaui ? 

— Oui, certes, répondit Gerald. 

El. s'adressant an vieux marin : 

— Il ne f.iut à cause de cela , mon cunim.'vndaiii . me prendre 
pour un écervelé... J'ai accepté vos conseils d'ami , à propos d'nn 
mariage, direz-vous: eljf liTiniiie reutrclicn en priant Olivier île 
tue présenter chez madame llerbaiil... Eb bien 1 si étrange que cela 
vous doive paraître, mon comiuandaut, je dirai, non plus en pLais.ni)- 
tant. m.iis »érieu.vomem celle fois, que moins je eU.uigcr.ii mes habi- 
tudes, plus il fauilr .1 . pour les abaiidouner, que mou amour |K>nr 
ni.'iilemoiselle de Beaumesnil soit sincère. 

— Ma fui . monsieur Gerald, — reprit le véiéran , — - j'avoue qu’au 
premier abord vos raisons seiiibleut bizarres ; mais , eu y rélléchis- 
sant. je les trouve justes. Il y aurait peut-être une sorte de prémédi- 
talion hypocrite à rompre d'avance avec une vie qui vous plaît de- 
puis si longtemps... 

— Nainleuaiil, Olivier . vint» me présenter à la tribu de madame 
llerbant. ^ dit gaiement Gerald. — Adieu, mou coniniandanl. je vous 
rcviendrii bientôt el souvent... Que voulez-vous? ce n'est pas pour 
rien que vous êtes mou confestnir. 

— El vous voyez que je ne suis pas un gaillard commode pour 
rabsohilinn et pour les arr.mgcmcnts de conscience, — reprit gaie- 
ment le vieux marin. • A bientôt donc , monsieur Gerald, vous rue 
Ik-ndrcz au courant des choses de votre mariage, u'c»t-cc pas? 

— C'est maintenaut un droit pour moi... de vous en parler, et je 
n'y manquerai pas, mon commaudant. Ah! mais j'y pense. — dit 
Gerald, — j'ai à vous rendre loinptc d'une commission dont tous 
m'avez chargé, monsieur Bernard, 'lu permets, tilivicr? 

— Comment donc? — dit le jeune soldat m sc rcUraol. 

— Boutie nouvelle ! mon lunimaiidanl, — dit tout bas Gerald , ~ 
grâce à mes démarches, el surtout à la recoimiiaudaliou du uiarquis 
de Mailleforl, la nomination d'Olivier coaune sous-Ueuteiiaut c«t 
presque assurée. 

— Ab I monsieur Gerald, serait-il possible ? 

— ffous avons le pins grand espoir, car on a su qu’on devait faire 
à M. de M.(iilcruri de» propositions pour être député , ce qui a dkmblé 
sou influence. 

— Monsieur Gerald, dit le vétéran irès-émo , — comment jamais 
reconmiilre... 

— Je me sauve, mon commandant, répondit Gerald |wur se sous- 
traire aux rcmcrdmenls du vieillard. - — je cours rejoindre Olivier . 
un plus long eiUretiea éveilierait ses soupçons 

— Ah ! lu as des secrets avec mon oncle, loi! — dit g.«iemeot Ob- 
vier à son ami. 

— Je crois bien , je suis , lu le sais, nu homme tout mysicre. . et, 
avant de nous rendre chez madame llcrbaut, il faut que je te de- 
mande un service très-mystérieux. 

— Voyons. 

— Toi. qui connais le quartier et les environs, ne pourrais-tu pas 
m'indiquer un petit logement dans une rue irés-rcliréc, mais en de- 
dans de la barrière? 

— Comment! — dit Olivier en riant, — tu veux abandonner le 
faubourg Saint-Germain et devenir BatignoHaii ? C'est tlt.nrni.mt. 

— Ecoute-moi donc... lu conçois que, demeurant chez ma mcrc, 
je ne poux pas recevoir de renime» chez moi... 

■— Ah I très hicD 1... 

— J'avais un mystérieux pied-à-ferre. 

— J'aime ce mot. Il est décent... 

— Laisse-moi donc parler. J'avais un petit pied-à-lcrro lK‘s-conve- 

n. ible. . mais la maison a changé de propriétaire , el le nouveau est 
si féroce à l'endroit de» mnmrs, qu'il m a donné congé, el mon l«irme 
finit après-demain : voil.i donc mes amours s«r le p«vc, ou réduits à 
s'ahriicr uerriere les sloie» des rit.idiiics, à affronter le sourire nar- 
quois des cochers... c'est désolant... 

— Au coulraire, cel.» sc trouve à merveille ; lu vas le marier, on 
t’a donne congé... donne àlon tour congé ..aies amours... 

— Olivier, tu sais mes principes, ton oucte les approuve; je ne 
veux 3 l'avaiire t'icii changer aux habitudes de ma vu; de garçon, et, 
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«i mon miringe ne M ftisali pM, malhevreni ! son|[e qne je me troo* 
vcraUsat)sp4nf'<i-<rrrr et «ausamoiir$... Non... non... j^^x'tbeaueoup 
trop prévoyant, trop rangé, pour donner dans cea désordres et ne 
pai> conserver... une poire pour la t>oir. 

— Poire pour la soif est trèii^joli ; allons, tu es nn bomrue de pré* 
camions... Eh bien ! suit, en alhmt et venant, je te promets de re- 
garder les écriteaui... 

Deux petites pièces avec une entrée, c'est tout ce qu'il me faut .. 
tu sens bien que je vais m'en occuper de mon cdté ; tout h l’Iieure, 
en sortant de chex madame iicrliaiii . je vais flâner dans les envi- 
rons, car ça presse... c'est aprewiemaio le tcm>e tuai... c’esi par 
price que j'ai obtenu quelques Jours de répit... Ois doue, Ulivier, si 
je déeoDvre par ici ce qu'il me faut... 

fait que, dam te même quartier, 

0 trouverai l'amour et l’auiitié I... 

Cette profonde réflexion ressemble beaticoop è une devise de inir. 
lilon .. mais c'est égal... la vérité u'a pas besoin d'orneincols... Sur 
ce... en avant chex madame üerbaot! 

— Ah çü ! tu y liens décidémeni... réfléchis bien... 

— Olivier, tu es insupportable... je me présente tout seul si ta ne 
m’aexompagnes pas... 

— Allons, le son en est jeté, Il est convenu qne lu es M. Gerald 
Senneterre. un ancien camarade de régiment. 

— Senneterre... non, ça serait impriulent, i'aime mieux Gnald 
Auvemay, car je suis aussi orné du mjr<|iiisat n .turrrnoy... tel que 
tu uic vois, mon pauvre Olivier. 

— Bien... tu es M. Gerald Auvernay, c'est emendu... Ah! diable! 

— Qu’as*tu donc? 

— Qo'esi-ce que lu vas être â celle heure? 

Comment ce que je vais être? 

— Oui, ton étal? 

— Mon état? Mais célibataire jusqu'à nouvel ordre... 

— Je ne peux pas le présenter chex m.'tdmne Het b.iut comme nn 
jeune homme qui vil des renies a ainasséc!>... nu régiment. 
Madame Uerbaut ne reçoit pas de flàiieursi lu éveilleras >os soiipçons. 
cnr la digne femine se délie en diable des gens qui n’ont rien à faire 
qti’i courtiser les jolies Hiles, vu qn'elle en a... de jolies filles. 

— C'est très-amosam. Eb bien!... qu'est-ce que tu veux que je 
sois?... 

— Dame! je ne sais pas trop, moi ! 

— Voyons, — dit Gerald en riant, — veux-tu .. veux-tu... phar- 
macien? 

— Va pour pharmacien, allons, viens .. 

— Pas du tout. Je plaisante... lu acceptes cela tout de suite, loi I 
PlMrm.'K'ieo... quel dangereux umi tu es... 

— Gerald, je t'assure qu'il y a de petits pharmaciens très gentils. 

— Laisse-root donc tranquille, c'est toujours de la fumillo des ^ 

ap^icaircs... je n'oserais rcgartler en face aucune des Jolies filles 
qui vicunent chex madame IJerbaul. ; 

» Eh bien!... fou que lu es... cherchons autre chose : clerc de 
notaire !. . iiciu? cela ic va-t-il? 

A la bonne heure!... ma mère a iininiermln.'tblcprocès... je vais 
quciqurfois voir pour elle son notaire et son avoué... J'éiudierai le 
< lerc sur nature . je me serai enrôlé dans le r«^imentde la baxoclie 
eu sortant des chasseurs d'Afrique... ça va tout seul!... 

— Allons, c'esi dit, suis-mm... je vais te présenter comme Gerald 
Auvernay, clerc de notaire... 

— Premier clerc de notaire! ~ dit Gerald avec emphase. 

— Ambitieux, va’... 

Gerald, pré'^cnlé chez madame llcrh.iut, fbt, grâce à Olivier, ac- 
cueilli par elle avec la plus aimable cordialité. 

Dans raprès-midi de ce mémo jour, le u^rriblo M. FloufTard vint 
chercher l'argent dont lui était rcilcvaülc le comiivmdaiit Bernard 
pour le terme échu; madame B-irliaiM. on le paya, résistant à grand’ 
peine au malin plaisir de rissoler quelque peu les ongles de ce féroce 
propriétaire, aiuM qu'elle te di<-4iil ingéuumeut. 

Mallicurettsemem, l'.-trgeui que veoaii de recevoir M. BoulTard, 
loin do le rendre moins àpre à ses recouvrements, lui donna une 
douvpIIc énergie, et, pcrsu.Mlé que, sans ses probsières cl opiniâtres 
poursuites, il u’eût pas été p-iyé de madame Ü.irhançou, il se dirigea 
cil hatc vers la nie de Monceau, uii demeurait llerminie, bien résolu 
de mtoubler de dureté envers b pauvre jeune tille, afin de la forcer 
ù payer le terme qu'elle lui devait. 
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llcrmiii'ic dcmeur.'iU me de Moncc.iu, dans l'une des nonibrciHos 
maisons dont M lloufTard t'iall propriétaire, occupant, mi rcx-ilc- 
chaussée, mic chambre précédée dune peilto entré*’, qui donnait 
sous la voOte de la porte cochcre ; les deux fencires s'nuv raient >ur 
un joli j.inlin, entouré d'un côté d'une haie vive, de l'autre d'uiic pa- 
lissade ircillagée, qui te séparait d'iinc ruelle voisine. 

L .1 jouissance de ce jardin dépendait d'un assez gniul appartement 
du rez de-ch.iussée. alors in<K'cnpé. ainsi qu'un autre lu;:i-n)rm du 
troisième étage, non rofeuri qui aagmeniaicnl curore la rmiuvabe 
humeur de M. Bouffanl à l'euilroii des locaUiires arriérés. 

I Rien de plus simple et de meilleur godt que la clianilire de la 
j rfurftme. 

Une toile de Perse, d'un prix modique mais d'un dessin et d'nne 
j fraîcheur charmants, tapissait les murailles et le plafond de ct-ite 
! |)ièrc asrex élevée; pendant le jour, d'amples draperies de même 
étoffe cachaient l'alcôve, ainsi que deux {wries vitrées y attenant : 

I i'tme était celle tl'im cabinet de toilette; l'autre s'ouvrait surl'cjurée, 
espèce d'anlicliQiutire de six pliais carrés. 

I (.es rideaux de Perse , doublés de gningan rose . voilaient k demi 
' les fenêtres, garnies de petits rulcanx de mousseline relevés par des 
' inruds de rubans; un tapis fond blanc semé de gros bouquets de 
! fleurs (ça avait été la plus grosse dépense de rarociiblemeni) cou- 
vrait le plancher; la housse de cbemiiiéc, merveilleiiseniciu brodee 
par nenninie. était bleu clair, avec un semis de roses et de pâque- 
rettes; deux petits flambeaux d'un goût exquis, moulés sur des mo- 
dèles de Pompéi. accompagnaient une poiidnle faite d'un siwle de 
marbre blanc surmonté de la sialucUo de Jeanuc d'Arc. 

Enfin, ù cbaipic bout de la lableltc de chenunéc, deux vases de 
grcs verni tprécieiise invention), dti galbe étrusque te plus pur. con- 
tenaient de gros boiiqnels de rosos récemment achrtees, (jui répan- 
daient dans cette chambre leur senteur saave et fraîche. 

(jette modeste garniture de cheminée eu grès et en fonte do xinc, 
conséquemment de nulle valeur matérielle, avait, au plus, coôié 
ciiiqnunle ou solvame francs; mais, au point de vue de Part et du 
goôi, elle était irréprochable. 

En face de la cheminée, on voyait le piano d'Uerminie, sou yayiv- 
poin; entre tes deux fenêtres, une table à colonnes torses, sur- 
montée d’un vieux dressoir en noyer, servait de bibliotbèque: la d»- 
ehnse y avait placé quelques aûietirs de prédilection cl les livres 
qu'elle avait reçus en prix à sa pension. 

Çà et là. suspendues le long de la tapisserie par des câbles do co- 
ton. ou voyait dans de simples cadres ae sapin verni, aussi brillant 
que le citronnier, quclqtirs gravures du meilleur choix, |ianni les- 
quelles on remarquait Mi(jnon regrfUatU la patrie et i/iynun ojpt- 
raiit au eUl, d'apres SctielTer. placés en pemhml do chaque côté de 
M Françoise de Rimini, du meme et Ulu.^l^o peintre. 

Enfin, aux deux angles de la chambre, de petites étagères de bois 
nuir siqqKjrt.'iiciil ptiuieiirs sialuetles de plâtre, réduites d’après cc 
ne l’art grec a laissé de plus idéal; uue aucieniic commode eu bois 
e rose. achetée pour peu de chose chez un brorameur des Oaii- 
guullcs; deux juhes chaises de tapisserie, ouvrage d'Ilerniiuic, ainsi 
qu'un fauteuil recuuverl de salin gros vert, dont la broderie de soie, 
umutrée des plus vives cuuletirs, repiéscutait des fleurs et des 
oiseaux, i.uiiipJéiaieiii riimcublemcnt de cotte clumbre. 

A force d iiilelhgeiicc, d'ordre cl de travail, Uerroiuie, guidée par 
un goût exquis, éuit parvenue à se créer a peu de frais cet entou- 
rage élégant et choi^. 

S’agissait-il de soins ou de détails qui eussent répugné à cctte or- 
gueilleuse ducAcxic/ s’agÎMait-il de b cuisine, par exemple? Ilcr- 
miiiic avait échappé à cet embarras, en s'adressant à b portière de 
sa maison, qui, pour uu modii|ue abonnement, lui servait chaque 
Jour une lasM) de lait le matin, et te soir un excellent poiage, ac- 
compugué d'un pbi de légumes et de quelques fruits, nourriture fru- 
gale qui devenait des plus appétissantes lorsqu'elle était rehaussée de 
toute la coquette propreté du petit couvert d’Ucrmiutc; car, si la 
duchesse ne posséd.-iit que «leux lasses et six aüs'ictlos, elles étaient 
d'une porcelaine choisie, et lorsque, sur sa Itbie ronde, recouverte 
d’une bcrvietic éblouissante, ta duchesse avait placé sa carafe et sou 
verre de fin cris(.ii, ses deux uniques couverts d'argent bien hrill.mts 
et son assiette de porcelaine à fond blanc semé de fleurs bleues et 
roses, les mets tes plus simples semblaient, avons-nous dit. des plus 
appétissants. 

Nais, hélas I et au grand chagrin d'flcrmlnic, ses deux rouverts 
d'argi-iilct sa montré, seuls objets de luxe matériel qu'elle eût ja- 
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mais po$>vdë«, étairiii alors en gage au moiil-tle-piélé, où elle avait 
cui ubli{;(}i' Je les faire melire par U portière Je la maison . la jeune 
fille n'avait pas eu d'autre moyeu de subvenir aux frais journaliers 
de sa maladie, et de se prueurer une faible somme d'argent, dont 
elle vivait, eu alteodaül le salaire de plusieurs Icemis quelle avait 
riTumiiieuté à donner, cu»iiiie d'une iuierrupiioii forcée de près de 
deux ntui>. 

Ce fatal arriéré causait la géiic cxlréme d'ilcrmiiiie et rimpossibi- 
lité où elle se voyait de payer cent quaire'Vingts francs qu'elle devait 
an terrible M. HôurT.ird... 

Cent quatre vingts francs!... 

Ct ta p.mvre eiif.mi possédait enviroa quinze franc'^, avec Icstiuels 
il lui falliii vivre presque tout le mois. 

Atusi iiu'on le peiiM, le seuil de la porte d Uenuiuie était vierge 
des pas (I un liomme. 

La durhrue, libre et maîtresse Je son choix, u'avait j.imais aimé... 
quoiqu'elle eût inspiré plukietir» |ias.siuuk, mos le vuuloir et même à 
regret, trop orgueilleuse pour s'abaisscr jusqu a la cmiueticne, trop 
généreuse |H>ur »e jouer iit» tourments d'un amour mailieureux. 

Aucun des 'uupiraiiis u'avaii doue plu à lierminie, malgré la 
loyauté de leurs u0res uiatrimoubles, appuyée» chez (dusieurs sur 
une certaine aisance, car quelques-uns apparlenaivut au cuuimcrce, 
tandis que d'autres eLaieut artistes comme la jeune fille, ou bien en* 
corc commis de magasin, teneurs de livres, etc., etc. 

La duch4>iir devait ap|>oricr dans le choix de sou anum co goût 
épuré, ce uct délicat qui la caractérisaient, mais il est inutile de dire 
qiriurime ou élevée, la coiidiiioQ de l'homme qu'elle eût aime ii’au* 
rail en rieu inOucncé ramour de la jeune fille. 

Elle isavaii par elle-même (et elle s'en glorifiait; tout ce que l'on 
trouve parfois d'élévation et de distinction natives parmi les positions 
sociales les plus modestes et les plus précaires; aussi ce qui l'avait 
jusqu'alors clioquée dans ses préteudants, c'était de ces imperfeciions 
pueriltrM, dira-t-oo, inappréciables même pour P>ule autre que la du- 
rhe$$e... mais, pour elle, invinciblement aiitipaUiiqucs : clici les uns, 
çu avait clé une trop bruyante et trop grosse jovialité , cbez les 
autres, des manières libres ou vulgain.'S; chez celui-ci un timbre de 
voix brutal, cbcz celui-là une tournure ridicule. 

Quelques uns de ces rfpouuà possédaient néanmoins d'excellentes 
qualités de cœur ou d'esprit, Uenuiuie avait été la première à le re- 
connaître; elle tenait ceux-là jwur les meilleurs et les plus dignes 
aryons du monde, elle leur accordait franclicmcut sou estime, au 
c>oiu même son amitié, mais son amour... non. 

Et. ce D'élait pas par dédain, par folle ambition de cœur, qu'Oer- 
minic les refusait, mais simplement, ainsi qu'elle le disait elle-même 
H ses désespérés : • Parce qu'elle ne resseutaii aucun amour pour 
4 ux, cl qu'cllo était décidée à rester fille toute sa vie plulùl que 4JC se 
marier sans éprouver un vif et profond amour, a 
Et cependant , en raison même de son orgueilleuse cl délicate 
susceptibilité. lierminie devait sotiffrir plus que personne des îneon- 
vénieiils, parfois si pénibles cl presque inévitables, inhérents à la po- 
silioii d'une jeune fille obligée do vivre seule, et forcément exposée 
à toutes les chances douloureuses que peuvent amener lu manque de 
tr.ivail ou la maladie. 

Depuis quelque temps, hélas! la dticAestr expérimentait cruelle- 
ment les conséquences de son isolement cl de sa pauvreté. 

VorgufU et le caractère d'Ilenninie posés (orj^ucil qui avait poussé 
la jeune fille à rapporter fièrement, malgré sa press.intc misère, les 
cinq cenLs fran«'s que lui avait alloues la succession de madame de 
He.iumcsnil), l'on comprendra avec quelle ronfusion mêlée d'effroi la 
pauvre enfani attendait le retour de M. Bouffurd. car, ainsi qu'il l'a- 
vait dit à madame Barbaiicou, il devait faire dans l'après-dluer une 
dernière et d4k'isivc tournée chez ses locataires en retard. 

ilermiuie cherchait les moyens de désintéresser eci homme inso- 
lent et brutal, mais, ayant déjà donné eu naniissement ses deux cou- 
verts d'argent 4M sa montre d or. elle ne possédait pins rien qui pùt 
être mis en gage : on ne lui eût par prêté vingt francs sur sa modeste 
garniiure de cheminée, de si b4>o goût qu'elle fût: et ses gravures, 
ainsi que scs statuettes de ptàtre, n avaient pas la moindre valeur 
véti.de; enfin, le linge qu’elle possédait lui eût pri>coré un prêt bien 
minime. 

En face de celle désolante position. Herminie, accablée, versait 
des pleurs amers, tremblant à chaque instant d'entendre l'impérieux 
coup de sonnette di* M. Bouiïard. 

Noble cœur, généreuse nature!... Au milieu de ces cruelles per- 
plexités. Uenuiuie ue songea ps un insiaot à se dire qu'elle serait 
sauvée arec une pan imperceptible de l'énorme supern» de sa sœur, 
dunU'Ilc avait visité la veille les somptueux .’ipparP ments... 

Si la durhrtte vint à songer à sa sœur, ce fut iKiiir chercher dans 
l'espérance de la voir un jour quelque distraction à son chagrin 
prcscut. 


Et, de ce chagrin, lierminie u'accusait qu'eHe-même t jetant des 
yeux pleins de larmes sur sa co4)uetto petite chambre, la jeune fille 
se reprochait sincèrement ses folles dépenses. 

Elle auniii dû. — pensait-elle, — épargner pour l avenir et les cas 
imprévus, tels que la maladie ou le chômage de lC4^ons; elle aorait 
dû se résigner à prendre un logement au quatrième étage, porte à 
porte av4>c des inconnus: à habiter, à peine séparée d eux par uue 
miocc cloison, quelque clumbre triste et nue, au carreau froid, aux 
murailles sordides; elle aurait dû ne pas se lais-er séduire parla 
riauLc vue d'un joli jardin, et pr risolemeut du rex-de-cluussée 
4^u‘elle avait préféré: elle aurait du garder son argent, au lieu de 
I employer à l'achat de ces objets d'art et de goût, seul cbarme» 
seuls compagiioDs de sa solitude, qui Cai>aient de sa chambre un dé- 
licieux niduit, uù elle, avait longtemps vécu heureuse, eouÛ.iulc dans 
sa jeunesse et dans son travail. 

Qui lui eût dit. à elle si orgueilleuse, qu’il lui fiitidrail subir les 
grossières mais légitimes rédamaiions d'uu liouinie à qui elle devait 
oc l'argciil .. qu’elle ne pourrait ps pyer?... 

Etait-ce assez de honte? 

Mais ces reproches, à la fois sévères et justes, à propos du ptsé, 
ne changeaient en rien le préscnl. 

lierminie se désolait, assise dans son fauteuil, les yeux gonflés 
do larmes; bnlût elle cédait à un morne accablement, lanidl elle 
tressaillait au moindre bmit... songeant à l'arrivée probable de 
M. Bouflard. 

Enfin ces pigiianles angoisses eurent un terme. 

Un violent coup de sonnette se fit entendre. 

— C'est lui... c'est le propriétaire! — murmura 1a pauvre créa- 
ture en frémissant de tous sev membres. — Je suis perdue...'— 
ajoula-t-cllc. 

El clic restait immobile de crainte. 

Un second coup de sonnette, plus bnilal encore que le premier, 
ébranla la porte de la petite entrée qui conduisait à ta chambre. 

lierminie essuya ses yeux, rassembla son courage, ci, pàle, irem- 
blanlc, elle .alla ouvrir. 

Elle ne s'ët.'iit pas trompée... 

C'était M. Bouiïard. 

Ce glorieux représeoidni du pays Ugal, ayant dépouillé l'uniforme 
du soldat citoyen, apprui bourgeoisement vêtu d'un plelot-xac de 
couleur grise. 

— Eh bien ! dit 41 à la jeune fille en restant sur le seuil de la prie 
qu elle lui avait ouverte d'uuc main mal assort, — eb bien! mon 
argent? 

— Monsieur .. 

— Vniilcz-voiis me payer, nui ou non?— s’écria N. BoufTard d'ono 
voix si haute qu'il lut entendu prdeux personnes. 

L‘ud<> était alors sous la prie ctKlière... 

L'autre monuit au premier éuge pr l'escaHer, dont les marches 
inférieures aboutissaient auprès de rentrée du logement d ilenniuie. 

— Pour la dernière fois, voulez-voiis me pyer. 4Kii ou non ? — ré- 
péta M. BoufTard d'une voix encore plus éclHtante. 

— Monsieur. ‘de grâce ! — dit lierminie avec un accent suppliant, 
ne parlez ps si haut... Je vous jure que si je ne puis vous pyer... 
ce a'esi pas ma faute... 

— Je suis dans mu maison, et ie parle comme je veux. Tant mieux 
si i'on m'entend... ça servira de leçon pour les autres locataires 
qui s’aviseraient d'être en retard comme vous. 

— Monsieur... je vous en conjure... entrez chez moi. — dit Oer* 
minie accablée de honte et enjoignant les mains, — je vais vous ex- 
pliquer... 

— Eh bien!... voyons, qnoi? qu'allez -V04i$ m'expliquer? — répon- 
dit M. Bouiïard en suivant la jeune fille dans sa cb.'imbre, dont il 
laissa la prie ouverte. 

Lor«-que des hommes aussi grossiers que M. Bouiïard se trou- 
vent d.-ms une position par4;i]lc .avec une belle jeune fille, de deux 
choses l'4inc : 04i ils ont raudace de proposer quelque transaction in- 
fân)c. ou bien, la jeunesse et la beauté, loin de les apitoyer, leur in- 
spirent un redoublement d'insolence et de dureté; on dirait qu'ils veu- 
lent se venger de ces charmes qu ils n'osent convoiter. 

Ainsi était-il de N. BoufTard; sa verlu tournait à une animosité 
brutale. 

En entrant dans la chambre d'Berminle, l'impitoyable propriétaire 
reprit : 

— Il n'y ps d'explication là-dedans... l'affaire est b'icn simple : 
encore une fois, voulez-rons me paver, oui ou non? 

— l'our le moment, cela m'est malheureusement hnpssihlc. mon- 
sieur, — dit lierminie en essuyant ses larmes; — mais si vous vou- 
lez avoir la bouté d'attendre... 
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— Toojovre b même chanson... àd’aulres* — >-reprilM. fkiuffard 
M hauuani le» épaule». 

Pois, re(;ard.int autour de lui d'mi air sardonif^ue, il ajouta : 

— CVsi bien ça... l'oii s’imporie peu de ne pas payer son terme, 
et l'oa se flaDi^uu de& tapis superbes, dos (oiiiures d cioflés ut dos 
rideaux à falbabs... bî ça ue fait pas suer!... Uloi, qui ai sept mai* 
60 DS sur le pave de Paris, je n'ai pas seuiemeut de lapis dans iiinti sa* 
ion, et le boudoir de madame bouflanl est tendu en simple («pier i 
ramages: mais, (|uaud je tous le dis, ou se donne des genres... de 
princesâc. et I ou u a pas le sou. 

llerminie, pou«>sée i bout, releva orgueillL-usemeui la uHe ; d'un rc* 
g.ird digiM) cl forme, elle tU baisser les yeux à M. Bouirard, et lui dit : 

— Ce piauu a une valeur au omius quatre fois égale à ce que je 
vous dois, monsieur... F.nvoyex*le prendre quand vous le voudrez... 
C'est k seule ebuse de prix que je possédé... dispusoz-cn... failes-le 
vendre... 

— Alloua donc I es{>ce que je suis marchand de pianos, mot?... 
Est'CC que je sais cc que j'en retirerai de votre iiisiniroent? .. en* 
core de» tracas, pas de ça !... vous devez me payer mon terme Cû 
argent et uoii eu pianos .. 

^ Mais, mon Uic-u ! monsieur, je n'ai pas d'argout... je vous oITre 
de vendre mou uiano, quui(iu'ii me serve it gagner ma vie... que 
puis*je faire de plus ? 

— Je ue donne pas là-dedaus... vous avez de l'argent... je le sais... 
vous avez des couverts et une mouirc fht: ma tuntr... c'est ma por* 
tière qui a été les eng.igcr... Ah! ah! ou ue me diudonne pas. moi. 
voyez-vous? 

— Hélas r monsieur, le peu que l'on m'a prélé , j'ai été obligé de le 
dépenser pour... 

llerminie ne put achever. 

Elle venait de voir M. de Maillcfort debout i la porte laissée ouverte; 
H assistait depuis quelques instants à cette scène (léuibie- 

Au lie»6ailleii>eut soudain de la jeune lille, au reg.tnl surpris qu'il 
la vit jeter du <6tcde la porte, M. nouffard lourua k télé, aperçut le 
bt>S5U. et resut aussi clouiié qu’lleiminie. 

Le marquis, s'avançant alors, dit i la duehnu, en s'inclinant res- 
peclueuseiucnl devant elle : 

— Je vou» demande mille pardons, mademoiselle, de me présen- 
ter aiitsi chez vous ; mais j'ai trouvé celte porte ouvcrie, et, cumme 
j'espère que vous me ferez rbouneur de m'accorder quelques ino- 
inciilsd'eiilrelieo pour une affaire fort importante, je me suis permis 
dVuirer. 

.^près ces mok, acceutués avec autant de courtoisie nue de défé- 
rence, le marquis se retourna du côté de >j. Buuffard, et le toisa d'un 
regard si allier, que le gros homme $e sentit d'abord tout sot, tout 
intimidé, devant ce petit bossu, qui lui dit ; 

— Je viens, monsieur, d'.*ivoir rhooueiir de prier mademoiselle de 
vouloir bien m'accorder quciqtros iiHlanis d'eulrcücii. 

— Fil bien! après?— reprit .M. Bouffard retrouvant von Msuraoce. 
— qu'est-cc que cela me fait. ^ moi? 

marquis, sans répondre à M. Bouffard, et s'adressant à Hcrmi- 
aie, de plus eu plussurpruc, lui dit : 

— Mademoiselle veut-elle me faire k grâce de m'accorder l'entre* 
tien que jesolUciie? 

— Nais... monsieur... — répondit la jeune Hile avec embarras, — 
je ue sais... si je... 

— Je me pcrmetirni de vous faire observer, mademoiselle. •— re- 
prit le marqnis. que notre conversation devant être .'■bsolument 
conâikntieikr... H est indispensable que moiuieiir, — et il montra du 
regard le propriét.iirc. — veuille bien nous laisser seuls, à moins qi>e 
vous n’ayez encore quelque chose à lui dire; dans cc cas, alors, je 
me retirerais... 

— Je n’ai plus rien adiré è monsieur, — répondit llerminie, espé- 
rant échapper, pour quelques momeute dv moins, à sa péuiMe po- 
sition. 

— Madcmoitkclle n'a plus rien i vous dire, monsieur, — reprit le 
marquis eu kiaaut un siguc expressif à M. Boiiffard. 

Mais celui-ci, revenaut à sa brutalité ordinaire, et sc rcprucliaut 
tic se laisser imposer par ce bossu, s'écria : 

— Ah ! vous croyez qu'on met comme ça les gens à k iwrlc de 
chez «ot saus le» payer... monsieur... et que parce que vous soutenez 
ccUe. . 

— Assez, monsieur, assez... — dit vivement le marquis en inter- 
rompant 51. Bouffard. 

Rt il lui saisit le bras avec une telle vigtieiir, que Vev-éjnrier. !>en- 
tant snu poignet serré comme dans un élan eutie les lioigls longs et 
osseux du bc«su. le regarda avec un mélange d'ébaliibsemetit et de 
crainte. 

Le iii.'trmii», lut souriant alors de l'air le plus aimable, reprit avec 
une aHabilité exquise : 


— Je suis au regret, cher monsieur, de ne pouvoir jouir plus long- 
temps dt> votre bonne et aimable ('Oinp.vgnie, imvis, vous le voyez, 
je suis aux ordres de mademoiselle, qui me fait k grâce du me don- 
ner quelques instants, et je ne voudrais pas abuser de son obligeance.., 

Cedi-aut. le marqui>, muilié de ^ré, moitié de force, l'ouduisit 
jusqu'à k porte M. Bunff.ird, sltipérjii de rencontrer dans un bussu 
cette vigueur pliysonie et cette auloriUi de langage et de maniérés, 
duni i! subissait iiivuloutairemeni rmlliicucc. 

— Je kors... parce que j'ai justeiiieul afTairu dans ma maison, — 
dit M. Bouffard ne voulant pas paraître céder à la coiiiruinte, — je 
munie l>luut, mais je reviendrai quand vou» serez parti... il faudra 
bien akirs que j'aie mon argent, ou sinon, nous verrou». 

Le nuripiis salua ironiquement N. Bouffard, ferma la porte sur loi, 
et revint trouver Uermiuic. 
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M. de Maillefori, frappé de ce que lui avait appris madame de U 
Ruchaigué au sujet de la jeune arlisle, si ouftfifc. disait- 

on, par inndamc de Bcaurnesnil, .M. de Maillefori avait de nouveau in- 
terrogé. avec atiiiint de prudence que d'adrusse, madame Ilupout, an- 
cienne femme de chambre de la comtesse. 

I’ni<;aiit dans cet enireiicn de nouveaux détails sur les relaiious de 
la jeune Hile et de madame de Beaunn-suil. et dcviiiam. Aidé par ses 
soupçonü. cc qui avait dû échapper à la femme de chambre, il acquit 
bientôt presone k coiiTiciionqu'Ilertuiiiie devait être la fille iiainrcite 
de madame de Ib aumesnii. 

L'oo conçoit iiéanmuins que, malgré celle persuasion quasi com- 
plète, le marquis s’était promis de n'aborder Hermitite qu'avec nue 
extrême réserve; non-sculonientil s'agissait d'une révélaiion fàcbeu>^, 
presque honteuse pour la mémoire de madame de Fkaumesuil. mais 
encore k comtesse n’avail |»ns coiilié ce s«'crei à N. de .Maillefori, qui 
l'avait pour aiiiM dire surpris ou plutôt deviné. 

llerminie. à 1a vue du bussu. qui, pour la première fois, se présen- 
tait à elle dans une circonstance pihiiblu. resta confuse, interdite, ne 
pouvant imaginer le sujet de ! i visite de cet inconnu. 

Le marnuis. après avoir expulsé M. Rnuffard, revint, disons-nous, 
auprès de la Jeune fille, qui, pâle, émue, les yeux baissée, restait ini- 
nobilc auprès de la cheminée. 

M . de Maillcfort, d'nn coup d'iril investigateur et (>éiiétrant jeté snr 
la chaml>re de la duche$»^, avait remarque l'ordre, le gotli cl I'oxccr- 
sivc propreté de cette mcMieslc demeure ; celle observation, jointe à 
ce que madame de la Rnchalguù lui avait raconté du oolile dcsiiilé- 
res>omeut de k jeune fille, ümma au marquis U meilleure upintem 
d'Hcrminie. Fresque certain de voir en elle la personne qu'il Hvait 
tant d'inlérèl à rencontrer, Il ebercliait sur sus traits i harmaiiis 
quelque rcssembknce avec ceux de madame de Beaumesnii. cl, celle 
rt^&M'mhlancu, il cnil la rcirmiver. 

Du fait, sans ressembler précisément à sa mère, comme elle. Her- 
miiiie étaif blonde ; comme elle, elle avait b-s veux bitms, et. si les 
1 ligues du visage ne rappelaient pas cxacicnieniles traits de madame 
’ de Rcauincâuil, U o'cxistaii pas moins entre la mère ei la fille ce qu'on 
api elle UQ airdffnmitU, surtout frappant pour un observateur aussi 
intéressé que l'était M. do Maillefori. 

I Celui-rt, soDv l'empire d'une émotion que l'un concevra sans peine, 

; s'approcha d'IIerminie, de |diis en plus troublée par le silence et par 
les regards curieux cl atleiidris du Ik»su. 

— Mademoiselle, — lui dil-ii eufiu d'un (on aiïeclucux cl paternel, 
— excusez mon silence... mais j*épr<Hivc une sorte d'embarras à vous 
expriuHT le profond intérêt que vou*. m'inspirez... 

En parlant ainsi, U voix de M. île Maillefori fut si (oncliantc. que la 
jeune nik’le regarda, de plus en plus surprise, et lui dit (itnidumunt : 

— Mais cet intérêt, monsieur... 

—Qui a nu vousra(tirer,ii'c»l-ce pas? je vais vous lo dire, ma cberc 
enfant... (lui, — ajouta k bossu eu repoodaut à un mouvement d'iler- 
minie, — oui, laissez -moi de grice vous apitaler ainsi : mon âge. et, 
je ne Munis trop vous te répéter, l'ioiérêi que vous iii'rnspircz, nio 
donneraient pcot-être le droit de vous dire ma cAêre e«/‘«nf, si vous 
me permHticz celte familiarité... 

— f!e serait k seule manière de vous pmuver, motisienr, ma re- 
conuatss;<nce des bonnes et consolante» paroles que vous vuucz d^ 
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IM dire... quoique b pénible poiilionoàvout m’avetvue. moosieor... 
ait dû peut-être... 

Quant à cela, >- reprit le marquis eu interrompant Herminie,— 
rauuret'Tous, je... 

~ Oh' mnnMeur, je ne cherche pas à me jusiiHcr. — dit orgueil* 
lfu«emcQi IlcTniiuie eu interrumpaut à sou tour le bosMj, — de cette 
siluatiuu... Je n'ai pas i rougir... et^ puisque, pour une raison que 
j'ignore, vous voulez bien me témoigner de l'intérét. monsieur, il est 
de mon devoir de voue dire., de vous prouver que ni le désordre, ni 
l'incondaile, ni la paresse, ne m'ont mise dans le cruel embarras où 
je me trouve pour la première fois de ma vie ’ Malade pendaul deux 
mois, je ti'ai (mi don- 
ner mes leçons. Je 
les rcprciMis depuis 
qnelquas jour» »eu* 
ieincnl, et j'ai été 
forcée de dépenser 
le peu d'avaiiC4^ que 
ic possédais... Voi* 
là, monsieur, la vé* 
rilë. . si je nie suis 
mi peu endettée, 
c’est par suite de 
celle maladie... 

— Ceci est étran- 
ge! — pensa sou- 
dain le inaniiMS eu 
rapprochant liaus sa 
jieuâée la date du 
décès de la com- 
tesse et l'époque 
présumable du corn* 
nteiicenient de la 
maladie ü'ileruii- 
iiic. — C'est peu de 
temps après la mort 
demvibmc de Beau- 
mesnil que celte 
pauvre enfant a dû 
tomber malade... 
seraii-cc de cha- 
grin '... 

El le marquis re- 
prit tout haut avec 
lin accent de lou- 
chant intérêt: 

— Et cette ma- 
ladie, ma chère en- 
fant , a été bien 
grave?... vou» vous 
êtes peut-être lmp 
falituér au iravuiP 

llcroiinie rougit: 
son embarras était 
grand, il lui falbit 
mentir pour caclier 
la sainte et vériia- 
bte cause Je sa ma- 
ladie. 

Elle répondit en 
hésitant : 

— En ctfcl... 
monsieur... Je m'é- 
tais un peu faiiguêe; 
celle fatigue a été 
suivie d'un malaise, 
d’ime sorte d'acca- 
Memeni... mais 
mainteoant... IHeu 

merci I je vais tout i fait bien. L'embarras, riiéviiaiioii de la jeune 
llllc .ivaient frappé le marquis, déjà surpris de la pmf uidc méi.mrolie 
duid les traiu d'Ilermiiiie semblaient avoir, pour aiu»l dire, I habi- 
lude. 

— Plus de doute, — pensa-t-il. — Elle est tombée malade de cha- 
griQ après la mort de madame de Beanmesnil. .. Elle sait donc que la 
comtesse est sa mère. . mais alors... comment celle-ci, dans les fré- 
quentes occasions qui ont dû la rapprocher de sa fille, ne lui a-l-elle 
pas remis ce portefeuille dont elle m'a cluirgé? 

En proie i ces perplexités, le bossu, après un nouveau silence, dit 
i Herminie : 

— Ma chère enfant, j'étais verni ici avec l'iuleniion de me tenir 
dans une extrême réserve; défiant de moi- même, incertain de la 
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conduite que J'avais k tenir, je ne voolalt aborder qu'avec la plus 
graïule jirécaulioa le sujet qui m'amène. . car c’est une mission bieu 
délicate, une mission sacrée... 

— Que voulez-vous dire, monsieur? 

— Veu'tlicz m'écouler, ma chère enfant. Ce que je savais déjà de 
vous, ce que je virus de voir, de deviner peut-être... ntlinia con- 
fiance que vous m'iuipires. changent ma résolution... je vais donc 
vous pirler ,i cœur ouvert, certain que je suis de m'adresser à tme 
loyale et noble créature... Vous connaissiez inad.ime de Besumesnil... 
vous l'aimiez? 

Herminie. à res paroles, ne put réprimer uii mnnvement d’étoniie- 

ment mêlé d'inquié- 
tude. 

Le 1k>ssu reprit : 
— Oh! je le saisi 
vous aimiez tendre- 
ment madame de 
Beanmesnil : leelia- 
grin de l'avoir itcr- 
duc a seul cause vo- 
tre maladie. . . 

— - Moosieorf — 
s'écria Uerroioie ef- 
frayée de voir sou 
secret, celui de sa 
mère surtout, pres- 
que à la merci d un 
inconnu, — je ne 
sais ce que vous voo - 
lez dire... J'ai eu 
pour madame la 
comtesse de Bcau- 
mosnil, pCiidaiit le 
peu de temps que 
j’ai été appelée au- 
près d'elle, le res- 
pectueux altadie- 
meul qu’elle méri- 
tait . ■ . Aiasi que tous 
ceux qui l'oot cou- 
nue, je l'ai sincère- 
meut regrettée; 
mais... 

— Vous devez me 
répondre aiosi, ma 
clicre eufani.— dit 
le marquis en ialer- 
roui|uint Herminie, 
— vous oc pouvez 
avoir confiance en 
nim , ignorant qui 
je suis, ignorant jus- 
qn’à mon nom. Je 
m'aitpeile M. de 
Maillefort 
— Monsieur de 
M.'iiliefort ! dit vive- 
oient la jeune fille 
eu se souvenant d'a- 
voir écrit pour sa 
mere nue lettre 
adressée au mar- 
quis. 

— Vous connais- 
uez nKMi nom ? 

— Oui, monsieur. 
Nadzme la comtesse 
de Beauniesnil. se 
trouvant trop faible 

pour écrire... m'avait priée de la rcmplact'r, et la lelire... que vous 
avez reçue... 

— C'était vous... qui l’aviez écrite? 

— Oui, monsieur.. . 

— Vous le voyez, ma chère enfant, maintenant vous devez être 
en toute confiance... Madame de Beaumesnil... n'avait pas d'ami 
plus dévoué que moi... et sur cette amitié de vingt ans elle a cru 
pouvoir assez compter pour me charger d'une mission sacrée... 

— Que dit-il? — pensa Ucnnlnie, — ma mère lui aurait-elle coo- 
fié le secret de nia naissance? 

Le marquis, remarquant le trouble croissant d' Herminie, et eer^ 
tain d'avoir enfin découvert la fille nalurelle de la comtesse, pour- 
suivit : 
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— La lettre qae voue M'a^t écHie, an nom de nuilame de Beau- 
roeinil. nratMgnail d»ea elle uo rei»dei-vou«... k une heure a»tex 
avanie d« la eoirée... o‘c»l-ce |m$, vous voua rappelez cela ? 

— Qui. iiiaiisicor. 

— A ce rcndez-voua... je mU venu... La comtesse se seiibil 
près de sa lin... — continua le bossu d'une voix altérée... — Après 
avoir recommatMlé sa ûUe Lroestiue... à nia sollicitude... madame de 
Beaumesnil... m*a supplié de lui rendre., un deruier service .. Elle 
m*a coajoré-.. de )urls|er mes soins... mon intérêt... entre sa fille... 
et ttoe autre jeune personne., qui ne lui élait p.-is moins clierc.. 
que son enfant... 

— Il sait toni. — se dit llemiinie avec un dotiioureux accable- 
ment, — la faute 

«le ma pauvre nicre 
ii'esi pas on secret 
pour wi... 

— Celte autre 
personne, coniioua 
le boasu de plus eu 
plusému. était, m*a 
dit la comlewe, un 
ange; oui. ce sont 
Malpropres paro- 
l«îs.t. un ai^e de 
vertu, de courage, 
uoe noble et vail- 
lante fille. — ajouta 
le marquis , dont 
les yeux se rkmII- 
lèrent de larmes. 

une pauvre or- 
plieline abandon- 
née . qol , sans ap- 
pui . sans secours . 
iutiaii à force de 
courage, de travail 
et d’f^rgie. con- 
tre W sort le plus 

r irécaire , souvent 
U* l'Ius pénible.. 

Oli!... si vous ra- 
vies cnieiMiue! avec 

3 uH accent de icn- 
resfrc déchirante 
elle parlait de retto 
jeune fille ! mjiheu- 
reuse femme' mi-re 
infurUinée !... car, 
de ce moment , j'ai 
deviné, mioiqu'elle 
ne m’ait tait aucun 
aveu, retenue par ta 
honte sans doute , 
j'ai deviné qu'une 
mère kcole pouvait 
ainsi parier... ainsi 
soofTnr en songeant 
au sort de sa fille... 

Non. ob ! noo... ce 
n’éiail pas une 
étrangère que la 
comtesse me recom- 
mandait arec tant 
iriusiancé i son lit 
de mort. 

Le niarauis, dont 
l'émoiiou était à son 
comble, s'arrêta un 
instant et essaya ses 
veux baignés de 

larmes. — O ma mère! — se dit llermiole en tâchant de se con- 
traindre, — les dernières pensées ont été pour ta fille ! 

— J’ai juré à madame de Beaumesnil mourante, — reprit le bossu. 
— d'accomplir ses dernières volontés, de partager ma sollicitude en- 
tre Eniestine de Beaumesnil et In jeune fille pour qui la comtesse 
iirimplorait si vivement... Alors, elle m'a remis ce portefeuille, — et 
le bossu le tira de sa poche. — qui cotilieiil, m’a-l-elle dit, une pe- 
tite fortune, me chargeant «le le remettre i celle jeune fille, dont le 
sort serait ainsi i jamais assuré... .Malheureusement, madame de 
Bcaumesoil a expiré avant d'avoir pu me dire le nom de l'orplieline... 

— Il n'a que des soupçons... Dien soit béoi! — se dit tlerminie 
avec un ravissement ineffable, — Je n'aurai pas b douleur de voir 
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un étr;inger instruit de la rame de ma mère; sa mémoire rcsicra 
pure .. 

— Vous jugez, ma chère enfant, de dm» aneoisse, de mon cha- 
grin. Comment accomplir la dernière volonté de madame de Beau- 
uiesnil. ignorant le nom de celte jemie fille? — reprit le bossu en 
regardant llertninie avec aucudrissemeiti. Cependaol. je me suis 
mis eu quête... et enfin... après bien de v.iines tentatives... cette 
orpheline... je l’ai trouvée... belle, vaillante, généreuse... telle, eu- 
fiu, que sa pauvre merc me l'avait dépeinte, sans me la nommer... 
et celle jeune fille... c'csi vo«is... mou eufaut... ma cbere euraot-.. 
^ s'écri.i le bu>su en saisi»&inl les deux mains d'Uermioie. 

Et il ajouta, avec un él.in de bonheur et de tendresse indicibles : 

— Ah! vous voyez 
bien nue j'avais le 
droit de vous appc- 
lermon enfant... ob! 
non... jamais père 
D'aura été plus fier 
de sa fille! 

— Monsieur...— 
répondit Hcrmlnle, 
d'une volt qu’elle 
tâcbail de rendre 
calme et ferme; — 
qno<qu il m’en coûte 
beaucoup de dé- 
truire. . votre illu- 
sion... il est de mon 
devoir de le faire. 

— tjue dites- 
vous?... — s'écria 
le bossu. 

— Jene sois pas... 
monsieur, la |»cr- 
MMiue que vous 
cherchez, — répon- 
dit Hermiiiic. 

Le marquis reenta 
d’un pas. et regarda 
1a jeune fille sans 
pouvoir d'abord 
ironver une |utrolc. 

Pour résister è 
I enira'nemenl de la 
révélation que ve- 
nait de lui faircM.de 
Haillefori. il fallut 
è ilerminie un cou- 
rage iKTOÏque , ué 
de ce qu'il y avait 
de plus pur, de plus 
saint, dans son ui- 
ccsii filial. 

La (ieric de h 
jeune fille se révol - 
uit à la seule pen- 
sée d'avouer la nuu- 
te maicniellc.... 
auxyeuxd'iin étran- 
ger , en SC recon- 
naissant devant lui 
pour la fille «le ma- 
dame de Boaiinics- 
uil. 

De quel droit lier- 
minie pouvait-elle 
confirmer les sou^ 
çoDS de cet ctram 
gcr. par l'avcod'un 
secret que la com- 
tesse n'avait pas voulu lui confier à lui. U. de Nailiefort, s(m ami 
le plus dévoué... un secret... que sa mère à elle avait eu la force 
de lui taire, lorsque, la pressant sur son sein... les baueinents de 
leurs deux cerurs t'ébicui confondus?... 

Pendant que ces généreuses pensées venaient co foute è l'espril 
d'Ilerniinie. le marmii*. stupéfait du refus de la jeune fille, dont il 
ne poinait se résomire à mettre en doute rideniité. cbercliail en vain 
à deviner la cause de cette étrange résolution. 

Enfin, il dit à ilerminie : 

— Un moiif qu'il m'est impossible de pénétrer, vous em|^be de 
ne dire la vérité, ma chère enfani... ce motif... quel qu'il seul... 
doit être noble et généreux... pourquoi me le cacher, è moi? l'ami... 
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le meilleur ami... de voire mère... i moi (|ui viens rein|>)ir auprëa 
lie vous ses ilcriMerea volonics?... 

— Cei eutreiteu... en aussi douloureux pmir moi que pour tous, 
monsieur le marquis. — lépoiulii trisUmeiit llerniinie. — car il me 
rappelle rnu-llemenl une personne qui a élé rtnnpiie de bieuveiHauce 
i mon éKard... peiulaiii le peu de leuips où j ai été appt iéc près 
d'rile. sfulemeni rommr arti$tr ttà aucun aiifre litre, je voiu en 
donne ma parole... J‘o!>e croire que celle dériaralion vous suflira... 
mon>icur le manpils, et m'épargnera de nouvelles insisl.inees... Je 
vous te r> péte, je ne «uispa'tla personne que vous chcnhei... 

A celle déclaraüoD d'ilonniiiie. te niarqui» seulii renalirc ses in> 
ceriitudes. 

Cepemiant, ne voulant pas encore renoncer â tout espoir, il re- 
prit : 

— Mais non... uou... ie ne saurais m‘;ibuser i ce point, jamais 
le n'oublierai la sollicituue, les prières de iiuiUme du Reaumc^nil eu 
tavi-ui de... 

-- rermellez-moi de vous inlerrumpre. moosicur le marquis, et 
de vous dire... que. trompé peui-éire par les cmoiiuns d'une scène 
déibiranle pour voire c>i ur. vous vous screc mépris... sur la nuinre 
de l’iniérét nue madaire de Beuninc»nil poriait à l'orpheline dont 
vous me partei. . Tour défendre la m moire de madame de Deanmes- 
uil coutiu voire erreur... je n’ai d'autre droit que celui de la rcruit* 
naissance... mais la rc-^iierlueuse estime que madame U comtesse 
iukpirait à tous me fait croire... à uue erreur de vuiru part. 

Celle manière de voir était trop d'accord avec les désirs de M de 
Maiilcfort pour qu'il u’iucliuJl pas à se rendre à l'observation d'Iler- 
minie 

Cependant, au souvenir de l'émotion déchirante de la comtesse 
lorsqu cllo lui .nvait recommandé rorphcliiie, il reprit : 

Biicorc une fois, on ne parie p.ts ainsi d'une étrangère!... 

— Qui sait? monsieur le marquis. ~ répondit llermioic en defen* 
dam lu Icrraiu pied à pi^ii. — ou m'a cité tant du preuves de géiiéro' ' 
situ de madame de Beaumcsnii! Son alTectioa pour ceui qu’elle sc- j 
Cdurail était, dit-on, si clialeurunsc, (ju'elle se sera ainsi manifesiée j 
eu faveur do rorplicliue qui vous a été reuoiomamlée... et puis, si 
cette k'UtK! iillc est au>si méritante que inallicurease .. cela ne ] 
sufiil il pas pour motiver le vif interét que lui portait madame de | 
Beaumcsnii Peut-être enfm.. celte mystériensc nrolectinn était-elle ] 
un devoir nieux... qu'une amie avait cOQllé è madame la comtesse de 
Bcaumuvnil, comme celle-ci vous l’a légué à son inur. 

— Alors... pourquoi cette prière furmullR de toujours taire i la 
per^uuiic à qui je «:ois remettre ce portefeuille... le nom de la com- 
tesse?... 

— Parce que m.idame de Bcautnesnil , celle fois encore , aura 
voulu cacher sa bienfaisance... 

Herminic. ayant retrouvé sou calme, sou sang-froid, discutait cet 
raisons avec im tel détachement, que le marquis finit par penser 
qu'il s'ct.dt trompé, et av.'iit injnsiutnenl soupçonné madame de Beau- 
monil. 

Alors une idée nouvelle lui vint à l'esprit, et il s'écria : 

— Mais, en aümruani que le mérite et les malheurs de celle or- 
pheline sotuiii ses seuls et véritables titres, ne seraient-ils pas les 
Tùircs, chure et vaillante enfant? Pourquoi ne scrait-cc pis vous que 
la comtesse a vrmiu mu désiguer? 

— Je connaissais depuis trop peu de temps madame de Bcaumet- 
nil pour mériter de sa part une telle marque de bonté, mooaiuur le 
marquis, cl puis euiiu mon nom n'ayaiil pat été pruiioïKC par ma- 
dame la conucsHc, je m'adre^sè ë votre délicatesse... pui^-jc accep- 
ter un don considérable... sur votre seule stipposiiioa qu'ii pouvait 
in'étrc destiné? 

— Oui... cela serait vrai, si vous ne mériiiei p.«s ce don. 

— Et cummeut l’aurais-jc mérité, monsieur le marquis? 

— Par les soins... dont vous avez entouré la comtesse, par loi 
ionlagcmenu qiiu vous avez apportés à ses douleur», et ces soius, 
tominent se fait-il qu'elle ne lt!s ail pas reconnu»? 

~ Je ne vous comprends pas, monsieur ? 

— testament de la comtesse renferme plusieurs legs... seule... 
vous avez été oubliée... 

— Je n'avais aneun droit à ud legs, moosieur le marquis... j'ai 
Clé réouméree de mes soins .. 

— Par madame d« Qeaiiinesuil? 

— Par madame de Buaumesnil, — répoudit Hcrmiuie d'une voix 
asaorée. 

— Oui... c’est ce que vous avez déclaré à madame de la Rocliaiguè 
en vctiani géaéreusemeut lui rapiH»rtcr... 

— Be l'argeut qui ne rn’ctail pas dû, niou'iicur le marquis... voüë 
tout... 

— Encore une fois, non... — s’écria N. de Maïlicfoi i, revenant 
invinciblement à sa première certitude. — Mou... je ue mu suis pas 


trompé... Instinct, pressentimenf... ou eonvictloo, tout me dit que 
vous êtes. . 

— Monsieur le m.vrqnls. — dit Herminie en interrompant le t)Ossu, 
cl voulant meure un terme è celle pénible scène. — • un dernier 
mot... Vous étiez le meitiuiir des amis du madame de R(‘aumesuil... 
Car clic vous a légué en mourant le soin de veiller sur sa Iillc légi- 
time... rommeiii uc vous uurail-ulle pas aussi contir, à ce moment 
siipréiue .. qii elle avait uti autre erifant?... 

— El» ! moti Bien ! — s'écria involoulairemeni le marqttis, — la 
malheureuse femme... aura reculé devant la honte d'un pareil 
aven . . . 

— Oui. je ii’en dmiie pas, — ^ictisa lienninie avec amertume, 
— Pt c'est moi qui ferai» cet aveu de houle... devaul lequel ma 
mere.,. a reculé 

L'cuirelien du bos u et d'Herminie fut iulerrompu par le retour 
du M. BoiifTard. 

L'émotion du marquis cl de la jt-uoe fille était telle, qu'ils n'a- 
vaiciii pa» cuieiidu M. Bouffard l uvrir la première porte d'euirée. 

Le ^(irourhc proprietaire semblait complélemeut radouci, apaisé; 
à sou air iusohmt et brûlai avait »ucc<^é une physionomie i la fois 
narquoise et sournoise. 

— Que voulez. vous encore, monsieur? — lui demanda radenieot 
le m,-»rquls. — que venez vous faire ici ? 

— Je viens, moiisii>ur, faire mes excuses à madeinoiielle. 

— Vu« excuses, luuu^ieur ?... — dit la jeuue fille, très-S4irpri»e. 

— Oui, madcmoisi'llc, cl je tien» i vous les faire devant luontieur, 
car je vous al reproché en aa présence de ue pas me payer... et je 
déclare devant lui, je jure devant Dieu et devant les hommes ! \ — 
ajouta M. Bonfrard, en levant la main «oinme |K>ur prêter serment, 
tout en riant d'un gros rire l>éle que lui inspirait sa pUtsanierie, — 
Je jure que j'ai été payé de ce que luadenioiselle me devait!,.. 
Eh:... ch!... 

— Voua avez (ké payé ! — dit Herminic au comble de l'éloune- 
meni, — et par qui donc, monsieur ? 

— Parbleu !... vous lu savez bien... niademriisclle. — dit M. Bouf- 
fard en cuutiuuaut sou rire stupide, — vous le s.ivez bien... quelle 
malice ! I 

— J'ignore ce que vous voulez dire, monsieur, — reprît Ucr* 
mioie. 

— Allons dune !... — dit M. DoiilTard en haussant les épaules. — 
comnre si les beaux bruns payaient les loyers des belle» bloudes 
pour r.vinoiir de Dieu ! 

— Quclqu’im... vous a |>avé... pour mol... moosieur? — dilUer- 
minic en dcvcitaiil pourpre de confusion. 

— On m'a payé, cl en bel et bon or encore, — répondit M. Konf- 
fard en tirant de s.i poche quelques louis, qu'il fit sauter dans sa 
niaiii ouverte. — Voyez plutôt ces jauucis... sont-ils gentils!... 
hciu? 

— Ht cet or. . monsieur. — dit Herminie toute iremblanlc et ne 
|M>uvai]l croire à ce qu'elle aitcodail, — cet or... qui vous |*a 
douné? 

— Faites donc l’inuocenie... et U rosière... ma petite... Celui qui 
m'a |» 2 !yé est un très-joli garçon... ma foi... un gr.uid brun, taille 
élancée... |»etites niuusi.vcbus brunes... Voilà son signalement pour 
son passe port. 

Le marquis avait écoulé M. Bouflard avec une surprise et une dou- 
leur croiNsauics. 

Celle jeune fille, pour qui jusqu'alors il avait resaesrti un si pro- 
fond ialërêl. était soudain presque flétrie à ses ycu\. 

Après avoir froidement salué Herminie. sans lui dire ud seul mot. 
M. de .Maillefort se dirigea vers la |K>rie, les traits empreints d'une 
tristesse amere. 

— Alt !... — nt-ll avec un geste de dégoût et d'acrablerncni. — 
encore uue illusion perdue. 

Et il s'éloigna. 

— Uestez, monsieur, — s'écria la jcuuc ûlle eu courani à lui, 
tremblante, éperdue de boute ; — ob ! je vuu» eu conjure, je vous 
eu supplie... restez! !... 


XXIX 


M. de Maillefort, entendant l'appel d'Herminie, qui le suppliait de 
rester, se rePuirna vers elle, et. le visage triste, sévère, lui dit : 
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^Qae Toolet'voos, lOAdemoiieUe? 

— Ce que je veux, mou^icur! — &'écrta't‘Clte, la Joue eo feu, les 
yeux hrillatiUi île larmtvi d'iiii)i}:naUon et d'orvueil ; ce que je veux,., 
c'esi dire, devant vous, i cet honiine, qu'il a menti... 

Moi? — dit .M. PoufT.ird, — c'e^ un peu fort! quand j’ai les 
jaunel» eu podie ! 

— Je vous dis que vous menlex 1 — s'écria la jeune tille eu faisatit 
un pas vers lui avec un geste d'uoe admirable autorité . — je n’ai 
donné à per>ouuc... le droit de vous payer... de me faire ce sanglant 
outrage! ! 

Malgré la grossièreté de sa oalure et de aon imelligcnce. )l. Uouf* 
lard SC sentit ému. Uni la ûère indignation d'IIcnniuie était irrésislî* 
ble et situère. Aussi, rcculaol de deux pas, le propriétaire balbutia* 
l-ii en manière d’excuse : 

— Je vous jure ma parole la plus sacrée... mademoiselle , que. 
tout à l'heure, en moniaut . j'ai été arrêté sur le palier dn premier 
étage par un beau jeune lioniiuo brun qui m'a «Itumé cet or pour 
payer votre terme... je vous dis la vérité, foi de Boulfard! 

— O mon Dieu! humiliée. . outragée à ce point — s'écria la 
jeune fille, dont les larmes, longiemps contenues, cuulerenl euüu. 

Tournant alors vers le bossu, muet témoin de cette scène, sou 
beau visage baigtté de pleurs, Uermioie lui dit d'ime voix suppliante : 

— Oh ! de grâce . monsieur le marquis . ne croyei pas que j’aie 
mérité cetlc insulte I 

— Un marquis! — dit M. BoufTard, en 6uol son chapeau qu'il 
avait jusqu’alors gardé sur sa télé. 

II. de Uaillefori , s’approchant d'ilerroinie, le c<ï;ur é|uinoui, dé* 
gagé d'un poids cruel, lui prit pateruelleroeul la main et dit : 

— Je vous crois, je vous crois, ma clicre cl noble eufanl! ne des- 
ceuder pas à vousjuoiifter. .. Vos larmes, la sincérité de votre accent, 
votre généreuse iudignatioo, tout me prouve que vous dites vrai... 
que c'est â votre inso que cet outrageant service... vous a été rendu. 

— Ce qu'il y a de sûr . c’est que moi qui vient quasi tous les jours 
dans mo maison , dit M. BoulTard prcS(|uc allendri , — je u'ài jamais 
rencontré ce beau jeune bomme; mais enfin . que voulez-vous . m.'i 
clière demoiselle... votre terme est payé... c'est toujours ça.. . il but 
vous consoler ; il y en a tant d'autres qui voudraient être lûimiliées... 
de cette maoicre*ià !... Ch! eh! eb 1 -> ajouta U. BuufLrii eu riant 
de sou gros rire. 

— Cet argent, vous ne le garderci pas. monsieur! — s'écria Uer- 
miuie, — Je vous en supplie... vendez mou piauo. mou lit, tout ce 
one je pos^e; mais, par pitié, rendez cet argent à celui qui vous 
ra donné... Si vous le gardez, la houle est pour moi. monsieur ! 

— Ah çâ ! mais, an instant . diable ! comme vous y allez ! dit 
H. BoiifTard, — je ne me trouve pas insulté du tout pour empocher mon 
terme, moi; un bon tiens vowl mtnu; oue deux lu l’auroj... et, 
d'ailleurs, où voulez-vous que je le repêche, ce beau jeuue liumnie, 
pour lui rendre son argeui? Mais il y a moyen de tout arranger . 
Quand vous le verrez , ce godelureau . vous lui direz que c’est mal- 
gré vous que j'ai gardé son argent, que je suis un vrai Bcütmin. iin 
gredin de propriétaire... allez . allez ! taitez sur moi . j'ai la peau 
dure.. . et, comiiic ça, il verra bien, ce joli garçon , que vous n êtes 
pour rien dans la chose 1 

El N. Bonffard. enchanté de son idée, dit tout bas an l»o>su ; 

— Je suis conlenl de lui avoir rendu service ; je ne polivais pas 
la laisser dans cet embarras , celle pauvre fdlc... car je ne «ats pas 
coronienl eda so fait... mais... enfin, quoiqu'elle m'uii dù uii terme, 
je me sens tout drôle. Pour sùr . voyez-vous , munsicur le marquis, 
c’est dans la débine, mais c'est honnête. 

— Mademuiseltc , — dit M. de Maillcrurl â llenninic . qui , son vi- 
sage caché daus ses deux mains, pleurait rilcncicuscinenl, — vou- 
lez-vous suivre mon conseil ? 

— Hélas !... monsieur... que faire?... — dit nerminic eu essuyant 
scs brincs. 

— Acceptez de rooi... qui suis d'Agé â être votre père... do moi... 
qui étais l’ami d'une personne... pour qui vous aviez autant de res- 
pect que d'aircctioti, acceptez . dis je , un prêt suni-.ant pour |>ayer 
nionsifur. Chaque mois... vous me rentbourscrezpar petites sommes. 
Quant â l'aigent que monsieur a reçu... il fera smi pon'>iblc (tour rc- 
iroiivcr l’inconnu nui le lui a remis... sinon, il détiosera celle soiuuio 
an bureau de bienfaisance de son quartier. 

Uerminie avait écouté et regardé le marquis avec une vive recon- 
oaissance. 

— Oh ! merci, merci, monsieur le marquis, j'accepte ce service... 
et je suis ftére d'élrc votre obligée. 

— El moi , — s'écria rimpitoyahie M. Bnufrarü , ^uliii apitoyé , — 
Je D'accepte pas, nom d'un petit bonhomim; ! 

^ Comme*’! cMa... monsieur ? — lui dit le marquis. 


— MC è papier ! je n'accepte pas I il ne sera nas dit que... 
car enliii je ne suis pas assez... rien du imit pour .. cnnn n'imporle, 
je m'i'oteuds, monsieur le man|uis gardera son arceul... je tàclKrai 
de repêcher lu godfiurcau ; sinou je mi-tlrai ses HitÙ!> au tronc des 
panv^e^... je ne vcndr.ii pas votre piano , inademotM'ilc. et je serai 
payé lom de même. .\h î ah ! qn'fr>.l*cc que vous dites de ça ? 

— A la iKuiiie heure , mais cxpliqiicz-vons , mon br.ivc monsieur, 
répondit le marquis. 

— loüà la those , reprit M. Bouffatd , — ma fille Cortiélia a uu 
maître de piano d’imc grande répuiaiiou .. M. Toüuerriliu.-koilT... 

— Avec uu nom paieü, — dit le bossu , — ou fait uéccssaircineot 
du bruit dan» le momie. 

— Et sur le piano donc . moimeur le marquis . uu bomme de six 
ptCiU... une b>rbc noire comme un sapeur, et des mains larges... 
comme des cpaulr» dt' inuuiou. Mais ce fameux maître me coûte les 
yeux du la tête : quinze franc» par leçon . sans cumpicr les réjura- 
tions du piauo. car il tape connue un sourd ; il est si fort ' .. Mainte- 
nant , si mademoiselle voulait donner des leçons à Coruélb, à cinq 
francs le cachet, non... à qiiairc francs , un compte rond... trois le- 
çons par seiiuine, ça ferait douze francs... elle s'acquittera aiusi pis 
lit à petit de ce qu’elle me doit... et, uue fois quille , elle pourra dé- 
sormais me |»ayer ^oo loyer eu leçons. 

— Bravo, mousicur Bouffard! — dit le marquis. . 

— Kb bien ! mademoiseUa , — reprit le propriétaire, — que pen- 
sez-vous du cela ? 

— J'acirpie, uMusionr... j'accepte avec reconnaissance, et je vous 
remercie du me mettre à même de m'acquitter envers vous par imm 
travail ; je vous assure que je ferai tout au inoude pour que made- 
moi'clle votre lille soit satisfaite de me» leçous... 

— Eh bien ! ça va... — dit M. BoufTard , — c’est convenu : trois 
leçons par semaine... â commencer d'apres-doindu . ça fera don/e 
francs... I.i huitaine... B:ih ! mettons dix fr.mcs . qu.*iraiitc fraues 
par mois... huit pièces ccui sous... un compte tout rond !... 

— Vos conditions seront les miennes, monsieur, je vous lu répète... 
et Je les accepte avec rccouoaissauce. 

— Eh bien l mon cher monweur, — dit le marquis à M. Bouiïanl, 
— est-ce que vous n'étee pas plus satbfail de vous, maintenant... 
que tout à l'heure, lorsque vous elTarouchiex celle chère et digite 
enfaui par vos menaces '! 

— Si fait , monsieur le marqnis , si fall, car enfin colle chère de* 
aioiscDe... certainement était bien... méritait bieu... et puis, voyez- 
vouf . je serai délwrr.is»^ de ce grand colosse de maître do (liano , 
avec sa b.irt>e noire et ses quinze francs p;ir cachet , s.ins compter 
qu'il avait luujour» ses gramles mains snr les mains de fomélia, sous 
prétexte de lui donner du doigté. 

— Mon cher monsieur BoulTard, — dit tout bas le niarqiils au pro- 
priétaire en t'enimenaiu d.iiis un coin de la chambre , — pcrmeticz- 
moi un conseil .. 

— Ccrlaim'mcnt. momneur le marquis. 

— Eufaitd‘.iri d'agrément, ne donnez jamais de Muflrrzâ uue jeune 
fille ou à une jcimc femme . parce que. voy* z-vous , .souvent... les 
rôles changent. 

— Les rôles changent, monsieur le marqnis. comment cela ? 

— Uui . quolquufiiis réculiùre duvient la maîtresse... comprenez* 
vous? ta Niuilrositr. . du ui.tîtrc... 

— La maîtresse du maUru! ah I très-bien ! ah ! j’y suis parfaite- 
meut .. C'est très-dridc... Eli ' ch ! ehl 

Mais, redevenant tout à coup sérieux. II. ItoiifTard reprit : 

— .Mais j'y pense., ah ! saperlotte! si ccl Uercuic de Tonnerrilius- 
koff... si Curuélia... 

— La vertu de maJemuisellu Bouffard doit être au-dessus de pa- 
reille» craintes, moucher monsieur... mais pour plus de sûreté... 

— Ce brigand-lâ ne remettra jamais les pieds chez moi . avec sa 
barbe de sapeur et ses quinze francs par cachet , — s'écria M. Buuf* 
fard. — Merci du conseil, monsieur le marquis. 

Puis, rovonanl aupri.’s d'Herminic. M. Boulfard ajouta : 

— Ainsi, ma chcre demoiselle, apre-^demaiii nous commoiirerons 
à deux heures... c'est I tienre de Coruélta. 

— A deux heures, monsieur , je serai exacte, je vous le promets. 

— El dix francs par »ciuainc. 

— Oui. monsieur... moins encore si vous le désirez. 

— Vous viendriez pour huit francs? 

— Oui. inouKieur, — rétmiidit Herminie en souriant malgré clic. 

— Eh bien, ça va . huit francs... un compte rond, — dît l'ex-cpicicr. 

— Allous donc ! monsieur Bouffard. . . un riche propriétaire comme 
V(His est pins grand seigneur que cela. — rtïpril le manpib. — Coin- 
ment ! un électeur éligible!... peut-être même un ofiicter du la garde 
naiioaak... car vous me paraissez bieu capable de cela. 
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LES SEl>T PECIIÊS CAl>iTAÜX. 


M. BoulTard rdeTs fièrement la léle, ponan $on fros ventre en 
avant, et dit arec enipha-»e, en faisant le salut militaire : 

— Sou$>licuieuam de la (roittèmedu deuxième de la première. 

— Raison de plus, cher munsieur Boufiard , ~ reprit le hossu, 

-> il y va de la iltguité du grade. 

— C'e4t juste, monsieur le marquis , j‘ai dit dit fraucs, c'est dit 
francs. J'ai loitjuiirs fait lioimeur à ma sigtiaiiire. Je vais Idclicr de 
retrouver le guîleliiicaii... Il llàite pcul*élre dans les aleuitHjrs de ma 
maison pour y revenir tout à l'heure; mais je vas le signaler à la 
lucre MoufTIou , ma portière... et , soyez tranquille, elle a l'œil hou 
et la dent idem. . Votre serviteur, monsieur le marquis... A après* 
demain, ma diérc demoiselle... 

Mais, revenant sur ses pas. M. Houffard dit à Ucrmiuie : 

Madmnoiselle. . une idée !... Four prouver i N . le marquis qne 
Ica Bonfhird sont des bous eiifauls quand ils s’y mettent... 

— VnyoDS l'idée, mousieur BoufTard, — reprit le bossu. 

•>- Vous voyez bicu ce joli jardin, monsieur le marquis? 

Oui. 

— ^ Il dépend de l'apparlemeut du rex-de-chaussdc... Eh bien! je 
donnes mademoiselle la jouissance de ce jardin... jusqu'à ce que ^ 
r:ip|tar(i-ment soit loué. 

— Vraiment ! monsieur , — dit Hermtnie toute joyeuse ; — oh ! je 
vous rentercie ! Quel bonheur de pouvoir me promener dans ce jar* 
din !... 

— A la charge par vous de reolrelenir , bien euteodu , — ajouta 

K. BoufTard, qui s'en courut d’un air guilleret, comme pour se sous- i 
traire roodcsiemenl à la reconnaissance que devait inspirer sa pro- 
|H>sitioii. < 

On n'a pas idée de ce que gagnent ces guillards-là à être obli- 
geants et génércttt , — dit le b^su en riant lorsque M. BoufTard fut i 
sorti. 

Puis, redevenant sérieux et s’adressant à llcrminic ; 

— Ma chère enfant, ce que je viens d'entendre me donoe une telle 
idée de l'élévation de votre cœur et de la fermeté de votre caractère... 
que je compretids l'inuiilité de nouvelles instances à propos du sujet 
qui m’a amené près de vous. Si je me suis trompé... si vous n'éies 
pas la fille de madame deBeanmesnil... vous persisterez naturellement 
daus votre dénégation ; si, au coutrairc . j’ai deviné U vérité, vous , 
persisterez à la uier; et en cela vous obéissez , j'en suis certain, à i 
uue raisou secrète , mais honorable... Je n’insisterai doue pas... Un | 
mot encore... J'ai été profoodément toudvé du sentiment qui vous a | 
fait défendre la mémoire de madame de Beaunie«nil contre les soup- 
çons... qui peuvent m'avoir trompé... Si vous iréliez une digne et 
fière créature... je vous dirais que votre désinlércsscment est d au- 
tant plus beau que votre position est plus précaire, plus dilTicile... 

Et, .à ce propos, puismie .n. BoufTard m'a privé du plaisir de pouvoir j 
vous être utile celle lois... vous me promeitoz , u'e»t-cc pas, ma 
chère enfant... qu'à l'avenir vous ue vous adresserez qu'à moi? 

— Et à qui pourraisje m'adresser sans humiliation , si ce n’est à 
vous, monsieur le marquis? 

— Merci... ma chère eobnl... in.*iis de grâce, plus de monrirur U 

marquis... Tout à l'heure... au milien de notre grave entretien... je 
ii'ai |ias eu le loisir de me révolter contre celte cérémonieuse ap|>el- 
laiioii : mais maintenant que nous sommes de vieux amis, plus de 
KKirgiiii... je vous eu supplie... ce sera plus cordial... C'est convenu, 
ii’ist-ce pas? dit le bossu en tendant sa main à la jeune tille, qui la i 
lui serra affcclucusemeul et réputidii ; 1 

— Ah ! monsieur... tant de bontés, tant de généreuse connance... 
cela console .. de rhumillatioa dont j'ai tant soufferi devant vous 

— Ne pensez plus à cela, ma chère enfant... Celte injure prouve 

seulement que cet insolent incooiiu est aus» niais qui' j^n>ssier... 
C’est d'ailleurs trop lui accorder que de g.irder le souvenir de son I 
olfense. | 

•— Vous avez raison, moosieur, — répondit Hermtnie, quoiqii'à i 
ce souvenir elle rougit encore d’indignation et d'orpeil ; — le mé- 
pris .. le mépris le ^us profond... voilà ce que mérite une pareille < 
iusulie... I 

^ Saus doute... Mais nialbeureusemeot cet outrage... votre isole- 
ment a peut-être couiribué à vous l’attirer, nia pauvre enfant, et, 
puisque vous me permettez de vous parler siocêrcinent . comment, 
au lieu de vivre ainsi seule, n'avez-voiis pas songé à vous mettre en 
pension auprès de quelque feriunc âgée et rcspcciahle? I 

— Plus d'une fois j*y ai pensé, iiumsieur... mais cela esl si difficile 
à reiirmitrer... surtout, — ajouta la )eune fille eu souriant à demi, — 
surttMil lorsqu'on est aussi exigeante que moi... 

»Vraimeul? — reprit le bossu en souriant aussi, vous êtes I 
bien exigeante 7 | 

— Que voiilez-vous. monsieur? Je ne trouverais à me {dacer ainsi | 
(|i»e chez une (icrsonnc d'une condition aussi modeste qnela mienne... * 


cl malgré moi. . je suis lellemeot sensible à certains débuta d'éda- 
caiioii et de manières . que j'aurais trop à souffrir en nukimes occi- 
sioiti .. Cela e-^t puéril... ridicule... ie le sais, car le manque d'oMZi: 
n'6ie rien à la droiture, à la boulé de la plupart des perMinuesdcla 
classe à laquelle j'appartiens, et dont mou ediicatioit iii'a fait lao- 
metiianémetil sortir ; mais il est pour moi des répuguaurcs loviuci- 
bles, et je préfère vivre seule... malgré les iiicouvéniciil'deret isole- 
ment ; et puiü eufiu je coiiiraclerats presque une oblig itkni euven 
la personne qui me recevrait chez elle... et je craindrais que l'on oe 
iiic le fit trop sentir. 

•— .Au fait . ma chère eufant , tout ceci est tros-conM.^iipnt. — dit 
le bossu après un moment de réllexinii; ~ vous ne potivez peoMrr 
0*1 agir aulretncnl... avec votre fierté naturelle., et cet orgueil, qu'eg 
vous j’.iime avant toute chose, a été, j'en suis sér, et sera toujours 
votre meilleure sauvegarde . ce qui oe m’empérhera bien entciHlv. 
si vous le permettez . de venir de temps à autre... saveur si je pcai 
aussi vous sauvegarder de quelque cliosc... 

PouveZ'Tous douter, monsieur, du plaisir que j'aurai à tom 

voir? 

— Je vous ferais injure si j'en doutais, ma chère enfant... J'ee 
suis |»ersuadé. . . 

Voyant M. de Nailleforl se lever pour prendre congé d'elle, Hcr* 
milite fut sur le point de demander au marquis des nouvelles d'Er- 
De^iiue de Ueaiimesnil. qu'il devait s;ins duuie avoir déjà vue; iniit 
la jeune fille craignit de se trahir en parlant de sa sœur , et de ré- 
veiller les suupvo"’* de .M. de Maillcfori. 

— Allons! — dit cclui-ri en se levant, — adieu, ma chère et oo* 
bic enfant..... J’éiais venu ici dans l’espoir de rencontrer une jfoae 
fille à aimer, à protéger paternellement; je ne m'en retouruem pii 
du moins... le cœur vide... Encore adieu... et au revoir... 

— A bienlbt , je l’cspèrc, monsieur le marquis , — répondit lier- 
minie avec une rcspeciuense déférence. 

— Hein, mademoiselle? — dit le bossu eu souriant. — il u'y a |t»> 
ici <Jc marouû, mais un vieux bonhumme qui vous aime, oh!i|si 
TOUS aime de tout son cœur... N’oubliez pas cela... 

— Oh ! jamais je ne l'oublierai, moiisietir. 

— A la bonne heure! Cette promesse vous absout. A bieutèt donc, 
ma chere enfant 

Et M. de Maillcfort sortit très-indécis sur l'idenlité d'IIermiriie. rt 
non moins enibarnssé sur la conduite à tenir au sujet de l’accoaiidè- 
scmciil des dernières volontés de madame de Beaumesnii. 

La jeune fille, restée seule et pensive, réfléchit longuement aux di- 
vers inrideiiu de ce jour, apres tout presque heureux |tour elk, car. 
en refiisani uu don qui nioiiirait la tendre MtlUcitiide de sa mère, ma» 
qui (miivaii rompromeiirc s.a mémoire, lajeutte fille avait couquisfa- 
mitié de .M. do Maillcfort. 

Nais une chose cniellement pénible pour l'orgueil d'Ilermiule avait 
été le payomcnl fait à N. Bo*iffard pr un inconnu. 

Le caractère de la durhette ailmis. l'on comprciklra que. mal- 
gré ses rès4>Uttioiis de dédaigneux oubli, elle devait plus «pte loote 
autre ressciuir tmi^'lcmps une pareille injure, pr cela mèincqu'clU 
était de tout point nmncriléo. 

— Je pss.iis donc pur bien nWprisable aux veux de celui qni a 
osé in'ofTciiser ainsi ! — ■ se disait rorgucillriisc fille avec une liautcar 
amère, lorsqu'elle entcmiil sonner limidcmeul à sa porte. 

Hemiiuie alla ouvrir. 

Elle se trouva en présence de .M. BoufTard et d' un incoutiH qui i'ac* 
compagnaii. 

Cet inconnu était Cerald de Sennetorre. 


x\x 


ilerminic, à la vue du dur de Seniieterre, i|(ii lui était ahsoliuncri 
inconnu, rougit de surprise cl dit à il, Rouffard avec embarras : 

— Je ne m'attendais ps, monsieur, à avoir le pLiisir de vous re- 
voir... sit6t. 

— Ni mot non plus, ma ebère demo'iselle, ni moi non phis ■■ c'ed 
monsieur qui m'a forcé... de revenir ici. 


... C^wOglc 


LORGLIKIL. 
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— Mnb. dit Iferminie de plus en plus dlonnée, je ne connais pas 
mofisiciir. 

— Kn eiïot, nKidemoiselle, — n^porhlitOmM, dont Icsbeaiis irniis 
eipnniuiciil mio pénible anpoisso, — je n'ai p.is l'hnnupur d’élre cnimti 
de vous... (‘i ponrlAut je viens vuns demaniier itne grâce... Je vous en 
su|>|die... ne iiic rernsex pasi 

La charmante et noble Tigiire de Gerald annonçait tant defran* 
chise. son émotion pani«satt ai sincère, sa voi\ était ai pénétrante, 
sa conicnaucc si re>|iccuti-use. sou catérieiir à U fois si élcg-Mit et ai 
distingué, qu'il oc vint pas un seul instant à la penv'c d'Itcrroiuic que 
Gemid pût être riuconuu doui elle avait tant i se pbimirc. 

Hassiirée d'aillenrs par 1a présettcc de M. BoufTard, et n'iniaginaut 
pas quelle gr^ice venait implorer cet iiiconou, U ducktsse dit liinUlc* 
meut à M. UourTarü : 

VouiUei vous donnez la peine d’entrer, monsieur... 

tl. précédant Gerald et te propriétaire, la jeune fille les comluiail 
dans sa chambre. 

Le duc de Senneterre o’arait jamais reaconlré une femme dont la 
lK?auié fdt comparable A celle d'iicrminic, et » cette beauté, à n'üe 
taille cDchautcresse, se joignait le maintien le pbiâ niudustu cl le plus 
digne. 

Mais. lorAqiicGcraUl suivanlla jeune (111c, pénétra danssa chambre 
et qu'il rcc<»iniiit à mille indices les habitudes défiantes, les godis 
chüivU de celle qui babilait cette demeure, il se sentit de plu;> eu plus 
Courus. 

flan; son cruel embarras, U ne put d'abord trouver nnc seule pa< 
rôle. 

Ltmmée du silence de riiicouiiu, Hermtnic Interrogea du regard 
IM. Ilmifrard, nui, pour venir sausdoiiic en aide à Gerald, dit à la jeune 
fille : 

~ Il faut. voyeZ'Vous, ma chère demoiselle, commencer par le 
commeurcment... Je vas vous dire... pourquoi monsieur... 

— rermettez, — reprît Gerald eu inlerroiiip.ini !d. RoufTard. 

El, s'adressant à llerminîe avec un mélange de franchise cl de tes* 
pcct: 

Il faut vous l'avouer, madcmoisdle, ce n'est pas une gr^ce que 
je viens vous detuander. mais un pardon... 

A moi, monsieur ?... et pourquoi ? — demanda ingénument Hcr- 
niinic. 

— Ma chère demoiselle, — lui dit M. BoufTard en loi faisant un si* 
pne d’imcllifcuce, — vous savez, c'est ce jeune homme qui av.iii 
payé., .je lai rencontré... et... 

— C'élAii vous... monsieur I — s’écria lleniunic, superbe d'or* 
gui'illcuse indignation. 

El, regardant Gerald en face, elle répéta : 

— C'était vous? 

— Oui, inadcmoiscilc... mais, de gricc, écontcz*moi... 

— Assez, motisiciir... — dit llcrminie, — assez, je ne m'allciuUts 
pas à tant d'audace... Vous avez, du moins. moiiHieur. du courage 
d.ius riusullc. — üjouia llcnninic avec un écras.-mt dédain. 

— Mademoiselle, je vous en supplie, — dit Gerald. — ne croyez 
p.asqiie. . 

— - Monsieur, — reprit la jeune fille en rinlcrrompaui encore, mais 
celle fo.s d'une voix alléréc, car clic scnuii des larmes d'humiliation 
et de dniileur lui veuir aux yeux. — je ne puis que vous prier de sor* 
tir de chez moi ..je suis femme... je suis seule... 

En prononçant ces nmls : a Je suis seule, > l'accent d'Ucrininie fut 
si navrant, que Gerald, malgré lui, en fut ému jusqu'aux pleurs: et, 
lorsque lajeune fille releva la léle eu lâchant de sc contenir, elle vit 
deux larmes retenues briller dans les yeux de rinconmi, qui, atterré, 
s'inclina respcctueuscmeul devant llcrminie, et fit un pas vers la porte 
pour sortir. 

Mais M. BoufTard retint Gervld par le bras, et s'écria : 

— Un iustaut, vous ne vous en irez pas comme ça ! 

Nous devons dire que N. BoufTard ajoiiu mentalement : 

— Et mon petit ap|K\rlcmcni du froùtrmc, donc! 

L'on aura tout à l'heure rcxplicaiioii de ce» paroles^ elles atte* 
nuaioiii s.iu> doute la géiiérciisc conduite de l'Aommr; mats elles té* 
Hioipn.iienl de rinielligcucc du propriélairt. 

— .Monsieur. — reprit llcrminie en voyant .M. Ümiffard retenir Go* 
r.ald. — je vous en prie. . 

— O ma chère demoiselle ! — reprit .M. Btmffaril , — il it’y a pas 
de moiutrur ijiii lirnue.-. N ous saurez nu moins puurquot j'ai raineité 
ici ce brave jcone homme... Je ne veux pas. moi. que vous rroyiez 
que c'est dans riiilcniion de vous chagriner. Voilà le Tnit : le liaMnl 
m'a fait rencontrer mousieur près de la barricre. i .\b ! .vli ! mougail* 
lard, lui ai*je dit, vous clos eucorc bon rnfani .avec vos)uunr<<; les 
voilà, vos jaunciH, cl n'y revenez plus, s'il vous plaît ; * et. là-dessus, 


Je lui rarnnle <le quelle m.nuiére vous avez reçu le joli service Cjii'il 
vous a rendu... et combien vousavez nleiiré : alors monsieur devient 
ronge, pâle, vert, et me dit, tout bouleversé de ce que je kii r.icoa- 
lais : « Ah! monsieur, j'ai outragé, sans le runloir. une jeune per- 
sonne que son isolenieul rend plu-, rcs|iecialilc encore : je lui dois 
des excuses, une réparation; ces excuses, cdlt ré|»aratinii. je les lui 
ferai devant vous..- mofi'iieur, qui. iiivokMUaircmeut. avez été com- 
plice de cette offense. N’eiicz... monsieur, venez. • Ma foi. niademoi- 
selle, ce br.ive jeune bommu m'a dit ça d'uiic façon... enfin d'une fa- 
çon qui m’a tout remué; car je oc sais pas ce que j’ai aujourd'lini. 
je suis sensible... cnmine une faible Tetume. J’ai trouvé qu'ilavail rai- 
son du vouloir vous denumJer excuse, ma ebere demoiselle, et je l'ai 
amené, ou plutôt c'est lui qui m'a amené, car il m'a pris par le br.as 
Cl m'a faii marcher d'une force... saperlotte! c'était le pas gymnasti- 
que accéléré, ou je ne m’y conii.ds i^ul. 

I,es paroles de )l. RmifTard avaient un tel accent de vérité, qu'lier* 
miiiie ne put s’y tromper; aussi. ol>éiviant à l'équité de sou car.vc* 
1ère, et déjà touchée de» larme» qu'elle avait vu briller uu instant 
dans les veux de fh’rald, elle lui dit avec une inflexion de voix qnt 
amionçail d'aitleiirÀ sou désir de terminer là cette explication pénible 
pour elle : 

— Soit, moa»iciir, rufTcnsc dont j'ai à me plaindre... avait été in- 
voloniaire, et ce o c«t pas pour aggraver celle ofTensc que vous éies 

Venu ici je crois imit ceb, monsieur.. .. vous éles salisfaii je 

pense... 

— Si vous l'exigez, mademoiselle, — répoudil Gerald d'un air irisle 
et résigné, — je me retire à l'iusianl... je ne me perroeUr:ii pas d'a- 
jouier un mot ,â ma justification. 

— Voyons, ma cliêre demoiselle. — dit M. BoufTard. — ayez doisc 
un |.K!U de pitié, vous m’avez bien laissé (larler... llcoulci monsieur. 

Le duc de Senneterre, prenant le silence d'UemiiDie pour on assen* 
Umcni, lui dit: 

— Voici, mademoiselle, toute la vérité : je passais tantôt dans 
celte rue... Comme je cherche à louer ou petit apparicmciil. je me 
suis arrêté devant la porte de celle nuison, où j'ai vu plusieurs ccri* 
teaux. 

— Oui, oui. et tu le louons, mon pftU troisième! va, je t’en ré* 
l^ds. . — pensa M. BoufTanl, qui, on le voit, o'avaii p.xs ramené 
Gerald sans une arrière |jciisce toraltiy irès-prononcée. 

Le jeune due |>our»uivil : 

— J'ai demandé à visiter ces k> 2 ement£... et, précédant la portière 
de celle maison. (|ui devait, m'a-l-elle dit. bientôt me r«,oindrc, j'ai 
monté l'est-aher.. Arrivant su |taUer du premier étage, mon alleu- 

tiun a clé attirée par uue voix timide, suppliante, qui implorait 

Celle voix, c'ét-dl la vôtre, mademoiselle... vousim|doriez mousieur... 
A ce moment, je l'avoue, je me suis arrêté, non pour comuieitre une 
lâche iiidiscrctirHi. je vous le jure... mais je me suis .arrêté, cotnme 
ou s'arrête, malgré soi, en eulendam une plainte touchante.. .. 
Alors. - rnmiuiia licrald, uu s'animant d'une géticrouse émotion. — 
alun», mademoiselle, j’ai lotit eüleudu. et ma première pensée a été 
de me dire qu'une femme se trouvait dans une position pareille dont 
je pouvais à t insiaul l.i sauver, et cela sausj.imais être connu d’elle; 
aussi, voyant prcMinc aussitôt, du haut du paher où j'étais resté, 
monsieur sortir de chez vous .. cl monter vers moi... je l'ai abordé... 

— Ûiii, — coniiniia M. Boudard, — eu me disant (rès-l>riii.ilcmeMt, 
ma foi : t VoiUi de l’or, payez-vous, monsieur, et ne tourmentez pas 
davani.*)gc une personne qui n'est sans doute ipic trop à plaindre. » 
— Si je lie vous ai |ias r.icouic la ebo^e ainsi tout à l'heure, ma chère 
demoiselle . c’est que d abord j'ai voulu faire une drôlerie.-, et puis 
qu'apres... j ut été tout ahuri de vous voir ii chagrine. 

— Voilà mes torts, mademoiselle, — reprit Gerald, — J'ai obéi à 
uu mouvemrtil irrédéchi... généreux peut-être, mais dont je n'ai pas 
calculé les fâcheuses conséquences: j'ai mallieureuyemeiit oublié que 
le droit sacré de rendre cerUtns services n'appartieot qu'aux amitiés 
epromées; j'ai oublié curiii que, si spoutauée . si désintéressée 
que soit la commisération, clic u'en est pas moins quelqucTois une 
cruelle injure... Monsieur, en me r.icuntant tout à l'heure votre juste 
inilignalion, madcinoiseltc. m'a éclairé sur le malqu’invnlonLtircinonl 
j'avais fait. .. j'ai cru de mon devoir d'hoiinétc homme de venir vous 
en üemaader pardon en vous exposant simpirmcni la vérité, made- 
moiselle... Je n’avais jamais eu riionneur de vous voir, j'ignore votre 
nom. je ne vous reverrai sans doute jamais... puissent mes paroles 
vou» convaincre que je n’ai pas voulu vous offenser, mademoiselle, 
car c'est <iirtool à celle lieuru que je comprends .. la gravité démon 
inconséquence. 

Gerald disait la vérité (onieii;inl néces.s.viremenl d'exjdiqucr la des- 
liiiaiioii du petit appartement qui devait lui servir de pied-à'Urrt 
amourmx. ain»i qu'il l'avait confié h O'ivier. 

Ainsi donc Gerald disait vrai... et sa sincérité, son émotion, le tact, 
la convenance parfaite de scs explications, persuadereut llerniinic. 

La jeune fille, d'.iilteurs, avait, dans son ingcnniié, été surtout 
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rr;<lipëe d’une clioso. . puérile en .ipparcnce, mais si{;i)inr.Hive piMir | 
<Hlc, c'est que riiicoiinu clierdiait un ptitl appartrmrrU, doue l'in* , 
cunuu U était pas riche, doue il s'étaii sans doule e&^iosé â qiidt|ue ' 
privation pour &e liioiiirer si iiialeiicoiiirvuTitiiiieut ^eucreux envers 
cite; donc c'é^il presque d'egal à égal qu'il avait voulu rendre service 
à une iiicomiiic. 

Ces eniisideraüoos. renforcées peut*ètre. et pmirquoi uon? de t'in* 
flueucc qn’excrce presque toujours mic cltarmutie ligure, remplie du 
fram liise et d'expreuioo, ces coosidéralious apaisèreul le courroux 
d'Herniiuie. 

El celle orgueillMise, si hantaitic en dépii de cet entretien , se sen- 
lit d'auuim plus embarrassée pour le terminer que , loin d’éprouver 
dès lors la moindre mdignnion contre (rerald. clic était vr.iimenl 
émue de la pensée génértsise à laquelle il avait obéi, et dont U veuaii 
de donner une loyale ex|>licaiion. 

Herminic, trop franche pour cacher sa pensée, dit à Gerald avec une 
sincérité chaitnanic : 

— Mon embarras... est grand... ü cctic heure, monsieur, car J'ai 
à me reprocher d'avoir mal interprété... uncacUmi. . dont j'approt.ie 
mninienaiit la bonlé.. . Je n’ai plus qu’à vous prier, monsieur, de vou- 
loir bien oublier la vivacité de mes premières paroles 

— rrrinellc 2 -moi de vous dire qu’au contraire je ne les oublierai 
jam.ii*, in»demois>'He... — lépoodit Ccrald. — car elles me rap|Hîl- 
kront toujours qu'il c»t une chuseipie l'on doit avant tout respecter 
chex une femme... c'est sa di^niU 

El Gerald, saluant rcspcrtneuscmcnt llcrminic, se préparait i 
sortir 

M. Rouffard avait, bouche béante, écouté la deruicre partie de cet 
entretien, aussi inintelligible pour Int que si les interlocuteurs avaieut 

f iarléliirc. L'cx épicicr, arrêtant Geralo. qui SC ilirigcait vers la porte, 
ui dii, eroyaiil faire un superlM.* coup de partie : 

>- .Muiulo. mon digue monsieur. . minute... Puisque mademoiselle 
n'est plus raebée contrit vous... il ii’y a |»as de rai&oii pour que vous 
ne preiiiex p:ts mon joli ^Itl Iroiriètnc, composé, je vous l’ai dit, 
d'une eutréc... de deux jolies chambres, dont l’uiir pria servir de 
salon, et d'une petite cuisine. . . charm.mt logement de gai\on. 

A celle propositiou de M. Bonfrard. Ik-ruiinie deviul ircs-inquiète : 
il lui eût été pénible de voir loger Gerald dans la même maison 
qu'elle. 

Mais le jeune duc répomlit à M. Bouffard : 

— Je vous ai déjà dit, mon cher monsieur, que ce logement ne me 
convenait |na. 

— Parbicnl parce que cette chère demoiselle était firhéc contre 
vous .. et que c'est ennuyant d'étre en friibtilr entre locataires; mais 
m-vinlenanl qnc cette cherc demoiselle vous a panloniié, vous êtes à 
niéinc d'apprécier la geulillesse de mon prtit troitiémfl Et vous le 
prenez? 

— Maintenant., je le prendrais encore naoius, répondit Gerald, 
en se hasardant de regarder llerminie. 

La jenue fille ne leva pas les yeux, mais rougit légèrement; clic 
était sen^ibie à la délicatcv>e du refus de Gcr.ild. 

— Comment ! — s’écria M. Buuiïard abasounii, — mainteoanlque 
von^ êtes raccommode avec maUcrnoisellr, vous pouvez rncorc mniiw 
loger chez moi ■ Je ne comprends pas du tout... Il faut donc qu’en 
revenant vous ayez trouve «les iacouvéuicuts daus ma maison ?... 
mu portière a dif pourtant vous dire.... 

— Ce ne sont p.is précisément des înconvcniA^iUs qui me privent 
du plaisir de loger chez vous, mon cher monsieur, — rc|K)mlii Ge* 
raid. — mais. . j 

— Allons, je vous lâche le logement à deux ccot cinqiiaote francs, ^ 
uu compte rond, dit M. Bouffard, — avec une (letite cave... par- 
dessus le inan hé ! 

■— Ini|KMsible. mon cher monsieur, absolument impossible. 

Mettons deux eenl quarante, et n'en parlons plus. 

— Je vous ferai observer, mon cher monsieur. — dit à demi-voix 
Ceralil à M. Boiirfard, qnc ce n'est pas chez niadcmuiseilo que nuus 
devons déb aire le prix de votre appartcmeiit, débat d'ailleurs abso* 
limiciit inutile. 

Ht, s'adressant à Uurminic, le jeune duc lui dit en s'iocliuaDl de- 
vant elle ; 

— Croyez, mademoiselle, que je couserverai toujours un précieui 
tourenirdc celle première et dernière entrevue. . 

jomie fille salua gracieusement sans lever les yeux. 

Gerald sortit de chez llerininie opiniàtrémem poursuivi par M. Bouf- 
fard, bien déridé à ne pas ainsi lâcher sa proie. 

)lai>. malgré ks offre;» sédnisaulcs du propriétaire, Gerald fut in* 
fli'\ihlv. Tk son culé, M. Bonfurd s'opiniÂlrj, cl le jeune duc, pour se 
débarrasser de ce fâcheux, cl peut-être aussi pour réver plus à loi- 


sir à l’élrauge incideul qui l’avait rapproché d'Hemtlnie, le jeune doc 
Itàta le pa», et dit à ce propriétaire aux abois qu'il dirigeait sa pro- 
mciudc du côté des forticalinus. 

Ce (lisant. M. de Senneteire prit en effet ce chemin, laissant 
M. Bouffard au désespoir d'avoir manqué cette belle occasion de louer 
sou clurmaal petit troisième. 

Gerald, ayaulaUeinl le cheinin stratégique des fortilkatiOQs. qui, ü 
cet endroit, coupe ta pbiue de Monceau, se promenait profoudenu m 
rêveur. 

Le souvenir de la rare beauté d'Herniioie, la dignité de son orac- 
1 ère, jetaient le jeune duc dans un trouble croissant. 

Plus il se disait qn’H avait vu celte ravissante créature pour la pre- 
mière cl pour ta deruiere fois, plus celte pensée raitnsiaii. plus il 
se révoltait contre clic... 

Eufiii, analysant, comparant, pour ainsi dire, à tons ses sonveair> 
amoureux ce qu'il ressentait de soudaio, de profond, pour nemiiuit: 
et Ile trouvant rien de pareil dans lu passé, Gerald se deauuMiaii avec 
une sorte d'inquiétude : 

— Ab çà 1 mais csi-ce que ccUc fois je serais séfieusement prix? 

Gerald venait de se poser cette question lorsqu'il fut croisé (ui 

un ufltcicr du génie mibtairc portml une redingote d'uniforme sas? 
épaulettes et coiffé d’un large chapeau de paille. 

— Tiens I —dit l'officier i*n reg.irdanl Gerald. —c’est Sennelcrrc’ 

Le jeune duc releva la tête, et reconnut un de ses anciens ronip>' 

guoiis de l'armée d'Afrique nommé le capitaine Comtois. U lui Iciulu 
cordblumcnt la main. 

— Bonjour, mon cher Comtois ; je ne m'attendais n-xs i vous rea- 
contrer ici... quoique vous soyez rfte: toui, — ajouta Gerald eu inoo- 
(faut du regard les furiifications. 

—Ma foi ! oui, mon cher, nous piochons ferme; l'ouvrage avance, 
je suis le général en chef de celle armée de brav(% mauœuvrcs et àt 
mai,oii>> que vous voyez lâ-has... En Afrique, nous faisous sauter Ici 
iimrailks; ici, nous cti élevons .. AU (à !... vous venez doue vuiriio? 
travaux? 

— Oui, mon cher... une vraie curioxilé de Parisien... de badaud. 

— Ah ç.’i I quand vous voudrez .. no vous géiicz p.TS... je vous coq 
duirai partout. 

— Mille rcniercîmenU de votre obligeance, mou cher Conium.. 
Un de CCS jour» je viendrai vous rapt*cler votre promesse. 

— C’est dit; venez sans fafoii déjeuner â la cantine, car je canp 
là-bas... Ça vous r.q>|»clkra nos bivacs... vmts retrouverez d’ailknm 
au camp qncl<jiic> Hrduuips... Lb : mon Dieu! j'y jHnisc! vous vuoi 
souveucr de Cl.irvlllo. lieutenant de spahis, qui. p.tr un coup de tête, 
avait dontié sa démission afin de jvonvolr. uu an après, avoir la foci* 
lilé de se i;on)H;r l.i gorge avec k colonel Ihival, .'inqiicl il a coupe- 
non la gorge, mais le ventre? 

— Clarvtllc?... un brave garçon?... je me le rappelle parblie 
meol. 

— Eh bien ! une fois démission donnée, il n'avait qu’une pci>(t 
rente pour vivre .. une faillite la Inl a enlevée, et. «1 le hasard ne ^ 
l'avaU f.iil reiicoiilrer, il mourrait de fôin. . Ucureusement, je i’u 
pris comme condiicienr de tnvaux, et il a de quoi vivre... 

— Pauvre garçon). .■ tant mi(*ut. 

— Je crois bien : d'autant plu» qu'il s'est marié... un mariage d'a 
inour... c’est-à-dire sans le «ou... deux petits enfants par là-dcssin -• 
vous jugez... Enfin, il mri à peu prés les deux bouts... mais à granit 
peine. J’ai été le voir: H demeure dans une petite nielle au iHMitdc 
ja rue de Monceau. 

— Au bout (le la rue de Moiiccan?— dit vivement Gerald ; — 

(]icii ! il faudra que j'aille aussi le voir, ce brave Clarrillc ! 

— Vrai ! eh bien î vous lui ferez un fameux plaisir, mon cher aeû 
ucterre, car, lorsqu'on est nulhcurcux, les visiteurs sout rare»-- 

— Et le numéro de la maison? 

— il n’y a que cette maison dans la rudle. Dame! 

c'est bien pauvre; toute la petite famille occupe là deux inauvaiw;» 
chambre». . Mais, diable! vtnei lesccoud coup de ckK'he !— dit le 
laine Comtois eu eolcndani un tintement redoublé. — il faiiHl^je 
von» quitte, mou cher Senneterre, |>our f.ilre l'appel de mon moode - 
Allons, adieu... ^'oubliez pas votre promesse... 

— Non. certes... 

— Ainsi, je puis dire à ce brave Clarville que vous l'irez voir? 

— J'irai pcul-(Hrc demain. 

— Tant mieux, vous le rendrez bien lienreux. Adieu, Senncicrrc 

— Adieu, mon cher, et à bieolbi. 

— A bientdl. N'oublîcz pas l’adresse de Clarrille 

— Je u'ai garde de l’oublier, — pensa Gerald; — la ruelle uuil i* 
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menre doit boroer le jirdiii de la maison où je viens de voir celte 
•dorablr jeune fille. 

PeiicUiit que le eapiUîue doublait le pas afin d‘aller gagner une 
espèce d'aggloniératiun de cab.tncs en plam-hrs que l'on voyait an 
loin. Gerulü, re^iè^d, so promena encore loiigtcMiips avec une sorte 
d’agitation (iévreuse. 

Le soleil dëdin.iil lorsqu'il sortit de sa rêverie. 

Je UC sais pas ce qu’il adviendra de tmtt ceci, se dit*il ; — > 
mais cette fois, et c’est la seule, je le scus, je suis pris, et Irés-sèrieU' 
seaiCDi pris. 


XXXI 


Malgré l'impression profonde et si iKMivetle que Gerald avait con- 
servée de sou entrevue avec Ilerminie, il s’ciait rencontré avec Er* 
Destine de Beaumesiiit . car. selon les projou des U Rocliaigtié, h 
plut riche héritière de France avait été, soit iTKilroctemeut, soit di- 
rectemeni, mise en rapport avec ses trois prctcudauu. 

Un mois environ s'était passé depuis ces dlOércnies préseulations 
cl depuis la première entrevue d« ücrald oi d'Herialsie, entrevue 
dont 00 saura plus lard les suites. 

Onze heures du soir venaient de sonner. 

mademoiselle de Reaumesnil, retirée seule dans son apperlement, 
semblait rcflccbir profondément; sa physioiiooiie n'avail rien perdn 
de sa douceur candide, mais parfois un sourire amer, presque <bjii> 
lourcux, coiilraciait ses lèvres, cl son reprd annonçait alors queL 
que chose de résolu qui coutrasiait avec l'ing^ilé de ses irsJis 

Soudain madcflKûselIc de lleaumcsnil se leva, se dirigea vers la 
cheiiiiuée, et posa sa main sur le cordon de b sonnette... puis elle 
s'arrêta un moment, indécise et comme hésilaol devant qm grave 
délermiiwilion. 

Paraissant enfin prendre un parti décisif, elle sonna 

Presijue aussitôt parut madame Latné, sa gouvernante, l'air obsé> 
quieui et empressé. 

— M.adcmoiselle a besoin de quelque chose? 

Ma chère Lalné... asseycz«vous là. 

~ Uadeiuoiselle est trop bonne... 

— Asseyez«vous là, Je vous en prie, et causons... 

— C’est pour obéir à mademoiselle, — dit la |ouvernanie irés- 
snrprise de la ramiliarité de sa jeniie maîtresse, qui l’avait toujours 
traitée jusqu’alors avec une extrême réserve. 

— Ma chère Lalné. — lui dit mademoiselle de Beaumesiiil d’un Ion 
aiïectueut. — vous m'avez souvent répété que je pouvais compter 
sur votre atlachcmeni? 

Oli ! oui, mademoiselle. 

— Sur votre dévouement? 

U est à ta vie, à b mort, mademoiselle. 

— Sur votre discrétion? 

— Je ne demande qu’une chose à mademoiselle, répondit l.i goii> 
vcrn-nnie de plus en plus charmée de ce début, — que mademoiselle 
me mette à l eprcuve... cUeme jugera. 

— Eli bien! je vais vous mclircà l’épreuve... 

— Quel boubeur I... une marque de confiance de la part de made- 
iDoiseUe ! 

— Oui, une marque d'extréme coorunce, et j'espère que vous la 
mériurez. 

— Je Jure à mademoiselle que... 

— C'eat bien, je vous crcHs, — dit Bruestiue en interrompant les 

f irotestaiions de sa gouvernante ; tuais, dite^-moi, il y a aujourd'hui 

luii jours, TOUS m'avez demandé de vous accorder votre soirée du 
leudcmaio, pour aller à une petite réuniou que dmiue ehaoue dtman» 
cite une de vos amies, nommée... Cimimciil s'appellc-i'clic 'j'ai ou» 
blié son nom. 

— Elle t'apiiellc madame Uerb.tui. maüemùiselle. Cette amk’ a deux 
fine.<i, et, rhaqiic dimaurhe, elle réunit quelqia^ i>i'rM>uiics de leur 
Igc... Je cro)ais t'avoir dit à inadcmuiïiclle en lui t^uaudanl la per* 
iiii»»iou d'assister a celle rcuuion. 


— Kl quelles sont ces jeunes personnes? 

— Mais, mademoiselle, — répondit la gnuverninte, ne voyant pas 
où mademoiselle de tteaumcMiil voulait eu venir, — les jeune- filles 
mii rréqiifiiteul ta maison de madame Iferlmiu sont en géitér.il. des 
ucmoisclles de magasin, ou iden etii'ore de jeunes personnes qui don* 
uciil de» leçons de musique ou du dessin... il y a aussi des leneuses 
de livres de commorce. Quant aux liomnu-s. ce sont des commis, des 
artistes, des clercs du notaires, mais tous braves et Itonnùies jeunes 
gens; car tu.id.«mi' liurbaut est irès-sévèrc sur le choix de sa société 
vil hommes cl un femmes ; cela se conçoit, elle a dc^ filles à marier, 
et, cuire nous, mademoiselle, c’est (mur arriver à leséialdir qu'elle 
donue ces petites réunions... 

— Ma chère Latné, dit EiursiiDC comme s'il se fût agi de la 
chose la plus Mmple du monde, je veux assister à l'une des réunions 
de madame llerbaut... 

Mademuindle... — s’écria la gouvern.'m!'' . qui croyait avoir mal 
entendu, — que dit mademoiselle ? 

— Je dis que je veux assîMer à l'une des réunions de madame lier» 
haut... demain soir. p;ir exemple- 

— Ah ’ mon Dieu ! — reprit la gouvomante avec stupeur, — c'i**! 
sérieuseineul que mademoiselle dit cela? 

— Très-sérieuscmcul... 

Conimonl'* vous ! mademoiM^lle, vous! chez de si petits bour- 
geois ! mais c'est impossible, mademoiselle n’y songe pas ! 

— ImpossiWu! pourquoi? 

— Mai-, mademoiselle, M. le barou et m. d.imv la baronne u'y con 
sentiront jamais ! 

Aussi je ne compte pas leur faire celle üi m mde 

La gouvt-rnaitlc ne comprenait pas encore, et reprit ; 

^ Comment ! mademoiselle irait chez madame llerbaiit sans en 
p.'irlur à M. le baroo? 

— Ct rtaim lurul. 

— Mats alors, coinraeru fcrez*vmi.v, mademoiselle? 

— Ma chère Ijtlnë, von- m’avez encore, tout à riicure, dit que je 
[>Ouvais compter sur vous. 

— K» je von# le répète, mailemotselle. 

~ Eli bien t il faut que domain soir vous im* présenltcz à la réu- 
nion du nuvdume llcrbaut. 

Moi !... madumoiscllc... En vérité, je ne sais si je rêve ou si je 
TiiUe. 

Vous ne rêves pas; ainsi, demain soir, vous me pré.«cniorui 
chez madame Herbaul comme l'une de vos parentes... une orphclim:... 

— L’une de mes parcnit'S... .Hh ! mou Dieu! je u'oserai jamais... cl... 

— Lawaef-moi aebever... Vous me prC'Ciiturez, dis je. comme 
ttiM de vO' paretilcs uotivellcment arrivée de tirovioec. et qui exerce 
laprolessiotide... de brodrnsc. parcxcm(ile. Mai- souvenez-viKis bien 

S ur. fi Vous coafMDellb'Z b moindre imliHCrélion ou b moindre mala* 
ressr. que, si l’on ponv.dt etiUn se douter que je ne suis pas ce que 
je veux paraître, c'est-à-dire une orplnrliiie qui vit de s<io travail, voua 
ne rci>lvriez pa« «ne minute à mon service ; tandis que. si, an con* 
traire, von# suivez bien mes Instructions, vous pouvez tout attendre 
de mol. 

— En vérité, mademoi<>eiic. je tombe de mon bani... jç n'en rc* 
viens pas. . Mali pourquoi madomoisvtle vcot-ello que je la itréo'idu 
comme ma parente, comme une orpbvline, cliez madame Hrrbaul * 
Pourquoi no pas... 

— Ma clicro Lalné, .issez de questions... puis-je compter sur vous? 
oui on non. 

— Oh! mademoiselle, à la vie, à b mort; mais... 

— Pas de mais... cl un dernier mot ; vous n’êics pas sans savoir, 
— ajouta I.) jeune fille avec un sourire d'une amertume étrange. — 
que sui-» la phu riche héritière de France? 

— Certainement, m.ademubellr ; tout le monde le sait cl le dit ; il 
n'y a pas une furttmc aussi grande que celle de mademoiselle... 

— Eli bien! si von» faites ce que je vous rbunande, si vous êtes 
suriont d'mie discrétion à tonte épreuve... à toute q>Truve, entendez* 
vous bien?... j'insUie là-dessus, car il faut ab^rlumenl que chez mi- 
dame ilerbaul l'on me croie ce oiic je liens à p.^raiiru, une fMut-re 
orpheline rimnf de mn (rmoil... En uumot, si gr.àcc à votre intilli* 
geiivc Cl à votre extrême discrétion, tout se passe comme je Ir désire, 
vous verrez de quelle fjiçon la plut riche héritUrr de France 
acquitte les dettes de reconnaissance. 

— Ah ! — lit la gouvernante avec nn geste de dcsin(éres<emeni su- 
pvrb^. — cc que dilinailcniotsellu est bien pénible pour moi... Mode- 
nioisellc pctiUdlc croire que je mets nu prix à mou üévmjumem? 

— Nou; mais je Ib'os, moi, à mettre un prix à ma reconnaissance. 
— Mon Dieu! ntadvmoiselle, von» le savez bien, domain vous se- 
riez (UMivrc comme moi que je voo.s serais aussi dévouée. 
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— Je n'en doute pas le moins du mundc; mxîf , en alicndant que je 
>ois paurre, faites ce que je vous demaDdc ; cooduisei-moi duniaui 
chex madame lierbaul. 

— PeriaetKx. mademotseHe... raisooDOos un peu, et vous allez 
voir toutes les impossibilités de votre projet. 

— Quelles sont ces impossibilités? 

— D'abord., comment faire p<mr disposer de toute votre soirée 
de demain, mademoiselle? .M. le baron, madame la baronne, made* 
moisollc iléicna, uc vous quittent pas 

— Rien de plus simple .. Je dirai dcnmiii nialiti quo j'ai pasic une 
mauvaise nuit. . que je me sens souffranlc. . Je resterai toute Is 
jonmée dans ma 

clmmbrc... Sur les 
sii heures du soir... 
vous irez dire que 
je repose et que j'ai 
•bsoliimmi dêrenJu 
que l'on entre chez 
moi... Mon tuteur 
cl sa famille res» 
pccienl si prufon* 
dément mes moio* 
dres volontés... — 
ajcHila mademoi* 
selle de Beaumesnil 
avec un mëUnçc de 
tristesse et de de* 
dain, — que l'on 
n'osera pas inter- 
rompre mon som- 
meil. 

— üb! pour cela, 
mademoiselle a rai- 
son, pcr^ulme n'o* 
serait la contredire 
ou la contrarier 
enricu... Mademoi- 
selle dirait à N. le 
b^^in de marcher 
sur la tête , et à 
madame ia baronne 
ou à mademoiselle 
Héléna de se mas- 
quer en plein ca- 
rême. qu'ils le fe- 
raient sans bron- 
cher. 

— Oh ! oui , ce 
sont assurément 
d'csccUenis pa- 
rents . remplis de 
tendresse et de di- 
Itniié. — rq>rit Er- 
tM.*slioe avec une 
expressioti singu- 
lière; — ch bien! 
tous vovet que me 
voilà déjà linrc de 
toute ma soirée de 
demain 

— C'est quelque 
chose, mademoisel- 
le; mais pour sor- 
tir d'ici? 

— Pour sortir 
d'ici? 

~Uui, niadcinui- 
sdlc; pour sortir... 
de ri>6tel sans être 
rencontrée par personne dans rcscalier, sans être vue du concierge? 

— Cela vous regarde, cherchez un moyen. 

— Ecoutez, dt^c mademoiselle, c'est bien facile à dire : un moyen... 
un moyen... 

— J'avais, en efTet. prévu ccl obstacle : mais je me suis dit : c Na 
chère Laine est Irès-toielligenle : elle viendra à mou secours. » 

— Dieu sait si je le voudrais, mademoiselle! pourtant... je ne 
vms p.is .. 

— Chcrchci bien... Je ne suis jamais montée chez moi que par k 
grand escalier.. N'y a-t-il pas des escaliers... de service... qui coq- 
(luisent à cet appariement? 

— Sans doute, mademoiselle, il y a deux escaliers de service; 

liB(iiiiHC |>*r II. UhIU. Moud (KurrJ, Mr k* cltcWt «k« £dileu««. 


mais vous risqueriez d'y être rencontrée par ks gens de la anmm... 
— à moins, dit la gouvernante en rénéeliissaDl, — à.niuius que ma- 
demoiïclk ne choisisse le monteui où ks ge&s seront à dker... lur 
ks huit heures .. par exemple. 

— A merveille., votre idée est excellente. 

— Que mademoiselle ne se réjouisM pas trop ibt ! 

— Pourquoi cela '? 

— Il faudra loiijoiirs que mademoiselle passe devant la loge di 
couckrge... un vrai cerbère. 

— Cest vrai... trouvez donc un autre moyen! 

— Mon Dieu * mademoiselle, je cherche, mais... c’est si difScile'... 

— t)ui... msbpat 

impossible , il aie 
semble... 

— Ab! mon Dieul 

— dit soudain la 
gouvernante après 
avoir réfléciu , — 
quelle idée! 

— Voyons vile... 
cette idée ! 

- Pardou. ns- 
denwiselk, je ns 
réponds encore de 
rien... mais il serait 
peut-être possible. .. 
Je sors et je re- 
viens dans rmstant, 
midemoiselk. 

La gouvcmaaie 
sortit précipiun- 
ment. L'orpheliue 
resta seule. 

— Je ne ra'étti» 
pas trompée , — 
dit-elle avec «ae 
cvpressioQ de dé- 
goût et de tristesM, 

— cette femme s 
ur»e âme vénale et 
bat.se . . comme tint 
d'autres... msn da 
moins celle véaali- 
té... cette bassesiT 
même, me répoo- 
dent de sa soomis- 
sioti , et surtout de 
sa discrétion. 

Au bout de quel- 
ques mtuuics, Ir 

{ jouvenianle rentr. 
e vis.-igc ray vfUMDt. 

— Victoire! ma- 
demoiselle. 

— Expliquei-^ 
vous! 

— Hadcmoiscll^ 
sait que son ealà- 
net de toilette dooM 
dans ma chambre? 
— Ensuite ? 

— A cbté de ma 
chambre , il y a 
une grande pièce o«i 
SMil les armoirec 
pour Il‘s robe> ds 
mademoiselle? 

— Eb bien? 

~ Celte pièce a 

une porte qui s’ouvre sur un petit eteaKer autre que cekii de ser- 
vice... et auquel je n'avais jUMprici rôt aucune alteoliou. 

» El cel escalier... oi'i v.vt-il abontir? 

— Il aboniil à une petite port** cniHlftinnck qui. autant que j’en ai 
pn juger, doit s'ouvrir au bas du cor|i« de logis qui est en retour sur 
la rue. 

— .Ainsi, — dit vivement mademoiselle de Beaumesnil, — c«tw 
porte donnerait sur la rue? 

— Oui. mademoiseik, et ce n'est pas étonnant ; dans presque uhi» 
ks grands bétels de ce quartier, il y a des petites (miles dérobées 
conduisant près (ks chambro à courber, parce qu'autrefuis... ks 
femmes de la cour... 

^ Ixs femmes de la cour?... - dcmamLn si uaivcmcai Erricsiioc 


TkiikI dit l'vfficier en regardant Gmid. c'eat Sriioelerrel — raut Gi. 
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à M {(rntTeriMnle que oelie^ci baHwa les yetit devant riunocent re* 
fard de la jeune IHIe. 

Et. craignant d’aller trop loin et de compromeltrc sa récente timi- 
rtarité avec Erm-sline. madame Laine reprit ; 

— Je ne veux pas ennuyer mademoiselle de caquets d'anti* 
chambre. 

— Et vous nvex raison. — Nais, si cette porte qui donne sur la 
me est condamnée, comment l’ouvrir? 

U m'a semblé qu'elle était verrouillée et rrrinée en dedans... 
Mais, que nindemoiselle soit lram|(iille , j'ai toute la nuit ilrvani 
moi... et, demain oiatin, j'es|iére pouvoir en rendre ^n compte 
à mademoiselle. — 

Adentaiii.donc, ma 
chère Lahë.Sivotis 
avez besoin de pré- 
venir i l'avance vo* 

Ire amie madame 
Herbaut nue voos 
devex lesmrlui |iré* 
senler une de vos 
pareniet. n'y inan- 
quez pas. 

—Je le ferai, quoi* 
que ce ne soit ras 
indispensable. Ma- 
demoiselle, présen- 
tée par mot , sera 
accueillie comme 
moi-même : entre 
petites gens, on ne 
bit pas tant de fa* 
çons... 

— Allons , c’est 
entendu. Nais, je 
TOUS le ré|)éte uue 
deniière finis . j’atp 
tonds de TOUS la plus 
entière discrétion : 
votre fortune h ve- 
nir est à ce prix. 

— Mademoiselle 
pourra m’abandon* 
ner. me renier com- 
me une malheureu- 
se , si je manque à 
ma parole. 

->4'almerats bien 
mieux avoir à vous 
récompenser. Uecu- 
pez-vous donc de 
cette porte, et à de- 
main. 

— Mon Dieu ! ma- 
demoiselle, que tout 
ceb est donc extra- 
ordinaire I 

— (juc voulez- ’ 
voos dire? 

— Je parie du 
désir «’a mademoi- 
sebe a’ètrc présen- 
tée chez madame 
Uerbant Je n’au- 
rais jamais cru que 
mademoiselle pdt 

îritîj. “SS rS'e.'li Tcoci,p«i.oc.aw.choir... 

suis bien tranquille. 

— ajouta la gou- 

venuuic d'un air grave et compassé, — je counais mademoiselle, 
elle ne voudrait pas engager une pauvre femme comme moi dans 
■lue démarche fâcheuse... compronteitunic... et, sans oser me per- 
mettre d'adresser une question i mademoiselle... ne pourrais-je p;is... 
par cela même que je oc dois parler de ccci i personne au monde... 
ne pourrais-je pas savoir |K>urquoi mademoiselle... 

— Bou->oir, ma chère Latoé, — dit mademoiselle de Beaiimesnil en 
»e levant et en interrrompant sa gouvenianie; — demain malin vous 
•ne tiendrez au courant de vos recherches de celle nuit. 

Trop heureuse d’avoir enitn un secret entre sa jeune maîtresse et 
elle, secret qui, à ses yeux était le gage d’une confiance qui assurait 
sa rorhiDc, la gouvernante se retira discrclement 

Mademoiselle de Beaumesoil resta seule. 

Après quelques momeou de réflezioo , rorphelioe ouvrit son né* 


cessaire et écrivit ce qui suit sur ralbiim. oi elle tenait une sorte do 
journal de sa vie, journal que. par un pieux souvenir, elle adressait 
à la mémoire de sa mère. 


XXXII 

• I.» ré»»lmion que je viens de prciutre, ma rhère maman, — 
ccrivaii l^iiCbliiie de Bcauiuesuil sur »oa joornai. — est pciii-ctre 

(l.’iiigrreuscj'ai tort 
je le crains ; m.iis À 
qui. mon Dieu, de- 
mander cotbeil f 
« A loi. tendre 
mère , je le sais : 
aussi, est-ce eu t'in- 
roquanlqucj’aipris 
relie étrange déter- 
miiiaiioti. 

« Oui. car il faut 
qu'à lout nrix j'é* 
daircissc des dou- 
tes qui, depuis quel- 
que temps, me met- 
tent .lu supplice. 

« Tout a l'heure, 
chère maman, je te 
dirai quels suul mes 
projets, cl pmirnuoi 
je m’y suis dériJee. 

« Depuis|)lusicurs 
jours, bien dcsriio- 
ses SC sont révélées 
a moi : cl»oses si 
nouvelles, si tristes, 
qu'elk's (Mit jeté mou 
esprit dans un trou- 
ble extrême. 

« C’est à peine si 
je puis à relie heure 
mettre uii peu d'or- 
dre d.vus mes idé(*s. 
afin (le te faire lire 
au pins profond Je 
tn(Mi ariir , bonne 
et tendre mere. 

«l'eudauilespre- 
ntiers temps de mon 
arrivée dans cette 
maison, je n'ai eu 
qu'à me louer de 
mou tuteur et de 
sa famille; je ne 
leur repru-’luis 
qu’un excès de pré- 
venances et do fiat- 
leries. 

i'M prévenau- 
res, ces flâneries , 
n'oiil pas cessé ; 
elles ont au con- 
traire augmenté, si 
cela est possible... 

c Non esprit , 
mon caractère, et 
jusqu'à mes paroles 
les plus insignifian- 
tes, tout est loué, lout est exalté outre mesure. Quant à ma figure, 
à ma taille, à ma tournure, à mes moindres mouvcnenls... tout est 
non moiiM gracieux, charniaiil, divin; enfin, il n'est pas au monde 
une créature plus accomplie que moi. * 

c U pieuse mademoiselle Iléléna, qoi ne ment jamais, m'assure 
que j'ai l'air d'une uasom. 

f Madame de la Rochniguë oie dit. avec sa brutaU finnekite, aoe 
ie réunis de rares disliiiciions, en attraits, en éiegauce. qu on 
jour je deviendrai, malgré moi. la riNut la nos a la ■ou dz SASti. 

f Enfin, scion mon tuteur, homme grave et réfléchi, U grâce de 
mon visage, la dignité de mou maiotien, me donnent une ressem- 
bbuce frappante avec b belle socntasi m Loncvxviat, li célèbre sous 
U-Pronde. 


étaoebcs m AUg... — vam 67. 
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t Kl cumme iiii jour je mVioiinyis. iHitift oia iiaivi'lt;. (k rr»!>eut- 
blcr il t.'Ul lie ^er»iiuue> ii U rui>. %ais-lu, iim cIiitu iuuiiun. ev «juc 
l’oii m'a ré('<Miilti? 

fl Cria c«t tié«'sim|i1c... vou:^ ri-um>«oz lr!> dunm'S U-n lU* 
• ver». ni3'1t'moi»rM(‘; aitS'-i. cinr.-iin Iroiivc-I'il en von» l'altrait 
f qfi'il prriere. • 

f Et ce» n.itlcries me |MHir»uirnU parioni, m’alicignrut parirnit. 

t Le coiiïiiir vicul'il accommolir mes clievcnK : de »a vie il n'a 
TU plus admiralilo elievclure... 

« Ou me cümliiit cbev la inodisic. .» i A quoi bon rlioisir une 
ruriiir de diapi-.iu pliuûi qu'une autre? -o iltl e-*-lte femme. — avec 
une comme relie do mndenioiselie, tout purail diaimaiil rl du 
mciUem' goût. 

c {.a coiiturit*re aflinno, do sud r<Mê. que telle e«4 l'ineruyalile clé* 
pante «le ma laillo. que. leViir d'un üfir... je fi rai» le dê'e-poir des 
l«iniu<-!i lei citées puiir leur» (MTfeeiiuus luturelle». 

« Il n'c«t pas jusqu'au cnrdoiiuier. uldipo, dit-il. du faire des 
(ttrmts {Kiriii iiliêrrs. ii'ayaiil jantais eu â chausser im au»si petit pied 
que le mien. 

c Le gaiiiicr. par exemple, est pln:^ franc, il prét«*nd que j’ai tout 
>iDiplemi'iit uu>- nmin de munr. 

• Tu le vois, diérc maman, il s’en fatit de peu que je tombe dans 
le pliûiiOim-uc... dans la < uriusilé. 

« O ma iiirre!... ma mere !... cc n'csl pas ainsi que tu louais la 
filie. lorsque, prenant ma tôle enire te» doux mains tu me disais en 
nu: bak-mt au front : 

« M.x pauvre Krn''sliuc. tu uVs ni bulle iiî jolie... mais la caitdi'ur 
« et la Imnté île ton àmc se Uscut si visildciiirni sur ton doux visage... 
ff que pmir loi je ne repretle pas la beauté. » 

« El, à CCS loii.mges, les seules que lu m aies jamais données, ni.i 
more, je croyais! J eu étais licureuso .. car je me semais le eu‘ur 
simple et bon. 

ê Mvi^. hélas! ce rœur que lu aimais ainsi, dièrc numan... e«l-il 
resté digue de toi t Je ne sais. 

« Jamais je n'nvais ruiinu la détiam-e. le doute, La moquerie 
amère... ei.dupitis quelques jmirs, ces tristes et ni.viivai$ pressenti - 
menu se sont tout à cmip développés en moi avec une rapiüitii dont 
je suis aussi surprise qu'alarmée. . 

ff Cc n'exl pas tout... 

• U faut qu'il y ait quelque rho-e de dangerexi«enu'tu pénéliatil 
dans lu ILitierk; car, à toi... <c dois tout dire' .. l'oon que taxant quel- 

a uefuis d'eiagériilitm les louange» que l'on mr prodiguait, je nrétats 
enundé commeul il sc faisait {lourtant que tant de por^umM.'S ddTé* 
routes. Il axaiii aucun ra^qniri entre elles, se trmivasscnt si niiauimes 
pour me louer en tout et sur tout. 

t II y a plus... L'autre jour, madame de la norhaigné m’a cruidiiiic 
A un courerl .. Je me suis apervue tpte tout iemoniictiien g.tr- 
dait... quelques persnmies, im me. passaient et reiiaosioiit «levant 
moi avec afferlnlioti; cepi'od.inl j'étais bica siniplciiicnt mise... A 
l'églÎBC mi-me... lorsque j'en sors... je ne suis (laâ sans voir que l'on 
nie remarque. 

fl El mou tuteur cl sa famille de me dire t 

« — Eh bicu!... vous avionvnous trompée? Voyez qurl rffet vous 
prodiiUcz partout «t sur tout le monde ! 

• A cda. à celle évidence, que puuvaia-je répoodre, cbcrc maman? 
Qioo... Attssi... 

( Ces lotmiiges. ces fl.iUeric» coimncu<,'aieiit, je l'avoue, à me p.i- 
rallrc douées... Ju m'en éimmais moins, et. si parfois encore je les 
taxais d’exagération, je me répondais aussilÂi ; 

« M.aU pourquoi Vfffrt qini je produis, comme dit nioii tuteur, est- 
« Il si nnaniini' ' a 

fl Héla»! la cause de celle unnnimilé, on devait me rapprendre. 
• Voici ce qui lu'esl arrivé : 

( Husienr» fois, j'ai vu chez mon liilcur une personne dont je 
u'avais ose te parler fusqu'ici : e*es| M. le marquis de Mailb fort : il 
est diffnrmc, il a l'air sardonique, et il ne dit à tout le nonitle que 
des luéi hiiocetés ou des doik*eurs Ironiques, pires que des mé- 
chancetés. 

« l're?<|iie loujour». cédant à l'auliptUbie qu'il m'inspirait, j'avai* 
trouvé le iimyrii de quitter le salon ire» |»cii de lemp» après l'airivéo 
de en médt.iui lumuue; ces maïqneb de mon éluigiveitKmt pont lui 
élaii'iil cuiuuragéc». favuri>ec», par le» pcrsouucs dont jc Mii» eu* 
louiéc, car elle» rcdouiciu .M. de Maillelorl, quoiqu'elles raccuetileul 
atcc une .'(fTabilUc forcée. 

« n } a trois jours, oa l’auDoiicc. 

« Je me trouvais seule avec mademoi^etic Ui^tésa. (Juiiier le salon 
2k rin»tant même eût été de ma part une im|Kdi<cs.«« trop graudo} 


je i'c»lai doti cumplaul me retirer au bout de <|uelqur« rnoo^enta. 

< Tel fui alor> b' t ourl enlrclit'U de .M. <bi Maillefort cl de mode- 
ntuisrlic lltHéua : jc mo le rappidlc c«unme si je l'cuieodAi»... Hélas ! 
jc n'en ai pas perdu un seul mol! 

fl — Eli : lumjour doue, ma t Itère demoi'icllc llcléna. Ini dit le 
niarqtiis de s>ui air s.Trdoni<{Uc, — jc sni» lonjoiir» ravi i!c voir mado- 
inoiscMe de ilLMiimcMÛI auprès de vous... elle a taut à gaguer dans 
vos pieux entretiens .. elle a tant à profiler de vos cxeellenls con- 
seil». ainsi que de ceux de votre digne fivre cl de votre non niuiii» 
digue IkOile striir! 

fl — AInis. nous l'equlrons bien, mausrur le inatquis: uotis rem 
plissons cil cela un devoir sacré envers iii.idvimii»clle do Heau* 
ntcMiil. 

4 — Kerlainoineni. — n ré)u>ndu M. de Maillcforl d'un tou de pdits 
en plu-< sardimiqiic. — à cc devoir sacré... vous et les tr6(re«. vtHr 
ne fuiilissez |uhiiI : ne réiHiicz-Yous point sans cesse, et sur tons le» 
t(m<,. â m.iiU-niui-elle de llcaimii-snil : 4 Vous êl«« I« plu» riclsc héri- 
< lierc de iTance... noxr vous cMcs, eu celle qualité, la personuo du 
4 monde la nlu» admir.*bictULiii aecoinplie... Duxeta |>lu» uuivcr»olio 
c ment doim* s 

4 — Mais, monRîcur, — s'écria mademoiselle Héléna en inter- 
ronqianl M. de Mailiefori, — ce que vous dite» li... 

4 — .Mais, madtmioi'clle, — reprit le marqitiv, — J’en appelle à 
niadcmi»i«elle de Be:iiiinc.snil ello-im'une .. qu'elle <fii>c si, de loiilcs 
p:«rls.iir releniil pa^ autour d’elle im éternel concert de Iniiange». 
inagiiinqneiiienl organisé d'ailletir» {Kir ce cher barnii. par «a femme 
cl par vous, mademoisetb* Héléna ; cbarniani eonrert dans lequel 
vou-s faiirs imi» trois voire partie avec un lalciil ciich :inl«‘ur... avec 
une .dmêgatioD (oucluinic avec un dé»inléres»cmcnl sublime! Tou» 
les rôles vous sont bous .. aujourj'lini simples cliefs de ctionir, vons 
donnez le ion k 1 » foute des admirateurs de iiudemoistdle de îcati- 
mestiil... demain, brillants so n xmis improvisez des hymnes à sa 
louange, ou ic rcveleui toute rétcudiie de vos res>^ourccs. toute la 
Qexibiiilé de votre art... et surtoin l'.idorable siocé>ilé de vos nobles 
cœurs... 

fl — Ainsi . monsieur, — dit mademoiselle Héléna en devenant 
nnige. du colore sans donle. — ainsi noire (Itère pnpiilc u’a aucune 
tb'» qiiulUiH, attcmi des .igrémeuU, aiicnii de» ( lurmes qui lui »oiil si 
uu.miutcu}cnl rcciHiiiu»? 

4 — /*orfC auyile etl la ulut n'cAe Acrilii'rc de Fra»ce, — ré- 
|)ondil M. du M;iillefort en kinrlinaiit iioniqttumeiil devaiil iikoi, — 
et, en relie quahlé, m.idcmoisclle d«‘ Beaumcsiiil n droit... aux 
flatterie» le> plus ouiragcuses... elles plus... outrageaulu»... paiee 
qu'elles s uit meiisougcrcs*cl utni|tiemcnl dirices {kh la bassesac ou 
la cupidité. 

( Jo me levai et je sortis, pouvant à peine cuiilenir mes larme» .. 


« Ces pToles. jc ne les ai {tas oubliées, b m.i mère t 

4 TtHijmirs jc les culends... 

f Oh ! I.i méchaucclé de M de .M.iHlefur( a été {rmir moi une révé- 
Idiofl; Q]cs yeux sc sont ouvert»... j’ai tout «ompris... 

4 ('es louanges do imites suric», ces pixiven mees. ces prolcslaiiotis 
d’all.u bernent duul on m'accaldc ; Vrffet que l’ai |»niduit dan» qucl- 
mie» réunions, ei jusqu'aux Itaut'rics de mes ronniisseurs, tout cela 
s'adresse à hi p/«fl ricA- h-rit rre'de Frrmri ... 

I Ah ! ma mère, ce n'étall donc pas sans raison que je l'écrivais 
l'impression d tilunreuse, étrange, que )'ai rcssciilie lorsque, le 
b'iiücmaiii du uk>u arrivée dans ccHtc maison. r(ui m'a si {lompcxi- 
scmt'ui aunoiicé que j’étais maltrcBsc d'une fortune uiKiiiue. 

4 II me. semble, — le disals-je, — que Je suis dans la position 
d'une {icisoiiiiu qui possède un (rc&or... cl qui craint à chaque in- 
st;>ot d être vob r. » 

• Celte iiuprcsMOU, alor» confu»c. inexplicable, je la comprends 

iii.iiuli'ii iiit. 

4 d étail le vague p esscitUrntml de celle criinte, de celte déflaoce 
iiiquicic. ijiiibi agciisc, aiiierc, üuiit jc suis poursuivie sans relâche... 
depuis que celle pensée accablante csl s:ms cesse présente â mon es- 
prit ; 

fl C’csl uni«|iioincnl â ma fortune que s'adressent toutes le» mar- 
qiic* d'alTcciitui que l'on me U‘m«iiga*', toutes les louange» que l'oo 
tn'areordc. » 

4 Uh 1 jc te le rèpcic, ma mi re. U imicb.'inccié de M. de Maiilefort 
a du imiiii» eu, coutre son grc, un bou résultat ; sans doute celte re- 
vélalitii) in'.i fait et me fera crudlemcul soulTrir... niai», au luuiu». 
elle III cclaifc, elle exp}b|uc, elle autorise restièce d cloiguemeDi iii- 
CüUipiclien.>>ible et toujours croi»»aiit que ni'iiispiraiciil mou lulcar 
et .»a famine. 

« CcUc révtMaiimi m«' donne eiifm la clef de I obséquiosilé, des 
lia»»*:» |ireve&.')(»m dout je lui» partout el loujoui* entourée. 
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c El crp<M»iiuut, cliorc <H leudre méri*, c'esi nthU«iUQi qiM} me» 
aveux ilcvaitutal pêuiüie»... même eiiv r» lui... 

< Oui... je le l’ai du... t>oi( <|ue l'.'«mo»(>here d’adulalioa ei de 
(au>s4:iv uù je vU maiiiieuaul m aii déjà corrompue... >oit pcul-éire 
que ju recule devaul ce qu'il y a d hurriüle daim celte petuee : 

f ïouie« les lou.inpes, louu^ les preuves d'afreciion que l'on me 
douii<' le; sont adressées qu'à ma fortune. > 

c Je ne purs croire à lanl de ba^seMe. à tant de faii*«eié cher 1rs 
autrui, cl, fsiX-il te le din\ }e oc puis croire non plus que je vaille si 
peu... Cl que je sois incapable ü'iuspircr h moiiKlre alTection sincère 
et üi-sintcresfiée... 

< Uu piuUM, voiS’Ui. clwre mère, ji; ne sais plus ifU'^ panier .. ni 
dc.s autres, ni ihMiMii-méme.. Ce coniiiiacl vint de doute c4 iiisun 
porlablc ; en vain j’»i clierdié b;« m«y<>»v d’eu Mvriir. de Mivoirl.i 
verilé Mais à qui b demanJer f iK- qui puisqu uUr'iidre une réponse 
Sincère? Rt encore, nudnleiiaiii (miirras-je jaiiuis croire à la siii- 
cériLé? 

« Ce n'cBt ps loti! : de no)iveaus êvèoeinems soûl venus reudre 
plus eriiHtc encore celte slliiaiioii déjà si pénible pour moi... 

I Tu vas eu juger. 

« Li'S ainètcs cl îruniques p.iroics d’i M. de M.iitU'furl, n propos 
des pi rfi' lion» que je dev.iis réunir eu ma qiulité U'Acrîtièrc. uni 
san- d iiiir élé rt'pé>ces k mou tuu-ur el à sa fL'imiic p.tr iitad''moi 
selle ifclêna, rm bien qm Iqiic aulrc évenemen:, que j'ignore, a forcé 
perMiunes dont suis ciilmircc à Imier el ^ me ifcvodt r des pro* 
j>*ls antipiclv j etais juMju’alurs rC'léc alMilunv m éuaugèrv, el qui 
poriciil à leur comble nres inceriiutdes el ma défl ukt. » 

Mademoiselle de heaumesnit, i ccl emIruU de son i.ni.ial. fui i : 
lerronipuc par deux coups frap(tés discrèlemetil à lu poitc de >a 
cbanibrr à coucher. 

burpri«e. presque e/îravéo, ayant oublié, .lu milieu de scsirisict 
préuecupaiimis. le supd «le son dernier rnireltcn avec su giMivs‘r« 
oanle, l'orpheline d<*numda d’iim' voix ircmhluule : 

— Qui CM U? 

— Moi f mademoiscl c, — nqioudit madame Laloé à travers la 
porte. 

— Knlret. — dit Kriiestrne se rappel jol lont alors. 

Ëts'adrcssaiH à sa gnavernanie : 

— Qu’jr a-t-ll doue? 

— Bonne nouvelle... exccUenlc nouvelle, madooioiselle .. Vous 
voyex, j'ai les maii<s en sang... mais... c'est égal! 

>- Ah! niuii hieit!... c’esi vrai. — s'écria m.ideinoiselle de Krati* 
mesoil avec cifrui, i{ue vuu» est*il donc arrivé?..* Teuex, preiiea 
ce inoin huir... éUiKkex co sang... 

— Oh! ce n'est rien, mademoiselle, — répondît la gouvernant' 
avec hcroisinc, ^ pour votre servit c je braderais la mon !... 

Celle ex:«géiali(m ailiëdit la compassion de madeniui'<elle ilo Beiu* 
mcMiil, qui répondit : 

— Je crois à voire couragi ux dévotiemeni, mais, de gréco, cnvc> 
Jopper votre main. 

— L'est [tour otiéir à maJeniuts Ile, peu m'imporle ceiic blés 
sure... car, enfm. la porte esl oiiv. r.c. . Matlemoiscllc. je juiIs parre* 
nu<- a dévisser les pilons d'uii cadenas... asouk-ver une barre üc 
fer.. J'ai entr ouvert la porto, el. ctnnim je m'en üoulais, clic donm; 
dans la rue... 

Soyez sûre, ma chère Lainé, que je sam ai reconn-itire... 

— Ah' je conjnrt’ oiadeiiKitM lit; do ne pas me parler de su recoii* 
na sfumcc ; ne »nii'‘i(: pas payée par le pl.ii'ir que j'ai à la servir 
Seolcineui que ii auk-moîscllc m'oxaise d rire ainsi retenue, nuilgré 
scs ordres... ni ds j’élaîs si coiilcolc d avoir reu»si!... 

— Je vous sais, au coniratre, boaucunp de gré de cfl empresse* 
meiil... Ainsi, noU' pouvons en louic certitude convenir de nos pro 
jets pour dematii !... 

— üb I mBiiileiuoi, mudemoisclle, c'est ehnve faite. 

— Eh bien dtmcl voo' me préparcft-r itni’ lohe de mniH«ellnc 
blam'he. ires-simpb', et, la nuU Vt'tiue. nous nous rciitirons chez ma* 
daine llerbaui. El, encore nue fols... la plu« {ruiide d>5t;rcliou. 

— Que madcmnisellf soit tr.inquille... elk* n'a rien de plus à m'or- 
donner? 

— Non, je n'ai qu'à vous remercier de votre zèle. 

— Je soiiliaile unebonue nuit à mademoiselle. 

— Bonsoir, ma cherc {jilué. 

La guuvcnuiutu ^orlil. ' 

Hadcuiuisclle de Bvaumcsnil continua d écrire mn journal. 
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Après le départ de sa goiivmianio, madi'inoiselle de Beanmesnil 
cuDlinii.n dmic d écrire son pmi liai ainsi qu il suit ; 

s Pour bien comprendre ces nouveaux événemenls. il faut revenir 
sur le pasat^.. cliére mnman... 

* Le lendemain de mon arrivée chez mon Intcur, je suis allée à 
l'églist- avec iiwtl.-nioiselle üelena; je me ^r^le^lla^^ .Lms ma nricre 
en songeant a toi, nia mere. lorM|ue m4demuiM*lle Méléii:i m'a f:iii re- 
niai quer uu jeune homme qui priait arec ferveur au même uulrl que 
nous. 

t Ce jeune bouune, je l'ai su plus tard, se nomrire M. CétnUu 
de Macreuse. 

a L'aiiriitioD de nuidemoiselle Héléna avait été adirée sur lui, me 
üiH'lle. p.trce qu'au lieu de s agruoniilrr, l'mnine tout le monde, sur 
une chaise, il eiaii à gi-nouv sur les dalles de l'église ; c'étaît an>«si 
ptiur sa mère qu'il priait... c-ir non» l'avons cusune enlentiii dr-m.ui* 
ilcr, a;i préire qui vint faire la quéic de uotre chié, une imim-lle 
Dcuv.itue de messes k la luciuc ekapeik pour k repos de l'ime de 
sa mère. 

« En soriani de l'églikC, cl au inumeol où nous allions pren Ire de 
r«‘aii béuite. M, de Macreuse nous eu a ufîert eu tiuu> salnanl car il 
nous précédait au béiitiii-r; plu^^icurs pauvres ont cnsuiie «'ntuuié ce 
jeune Imiiiiiic ; il leur a distribué mi>; aliomiaiilc aumône, eu leur di* 
sam d'une voix énim*: c i.e peu que je vous donne, je vous l'ofTiv 
• au nom de ma pauvre mère tpii n'esi plu». PHoi pour elle. » 

R A i'iuslaiu où M. de Mat rcusc dis|arai>»a.t dans la foule, j'ai 
a|tervu M. de Maillefoil ; eiilrait-il d.ius l'cgiisu? «m Mirl.'iil-il ? je ne 
sais; m:idcnioi>H|i* nclca.v, rapcrcevant eu même temp^ que imi», a 
paru surprise, presque hiquiclc. de sa piésencc. 

a Kn revenant à la mai'^m elk- m'a plusieurs fois parlé de M. du 
Macreuse, dont la piéle parBUs.iil »i siiiccro, la cliarilc si grandi* ; 
elle ne ronmissah pas ce monsieur. — me dii*elle. -> mai» il lui 
hi*pi»a'l bc.aiiroup d'inten^t. parce qu'il M niblail posséder des qiiali- 
{ë^ presque mlrouv.vbk-s cb> z les jeunes gens de noire temps. 

•I Le lendemain, nous soinmes relouruées à i église: nous avons 
de noüve.ut miconiré M. de Macrcu*>e ; il f.dt S4*s déviHions à la 
même eh:t)iellr que nous ; celle fois il semblait si absoibé dan» *,a 
prière, que, i'ofhcc li-rminé. Il esl resté à genoux sur l.i picne, 
qu'il pmi-haii presque du froni, faut il >omblail accaMé, anéami 
pr la douleur t puis, s'anaissattl bienb'd sur lukinéute... Il «'St tombé 
a 1.1 renverse.... évanoui, el ou l'a iraiisporlé dans la sacrUtle... 

I — Malheureux ji'une homme. — m'a dil m.<deinoi»elle Héléna, 
— combkui il regrette sa nkre ! quel bon el nubic coeur il doit 
avoir! 

4 J’ai partagé raucndris',ftncul de madcnvtlsclio ltéb'n.i , car 
mieux que personne je m>ii\ais compatir aux souffrances de M. <lc 
.Maciiusc, dont la figure douce et triste révélait un prufuud tdiagrin. 

« i>u momeiii où la sacristie s'oiivr:«it aux biukaux qui empor* 
taient M. d<* Mirrousc. M. de M.idb'forl. rpd sc trouvait sur son pas» 
sage, SC mil à rire «l'un air ironique. 

< Mademuivelic llélèna ^rul de plus eu plus inquiète de rencou* 
trer iiue seconde fuis M. de Maillcforl à l’église. 

« — (!c saiau, — me dit-elle, — ne peut venir dans la maison de 
ÜicU que pour (piclquc maléfice ■. 

H [>aus l'après dim r de ce jour, madame de la nochaiguè m'a dé- 
cidée. malgré m.i répugnauce, i venir faire une promenade avec 
elle et mie de ses amie»; iiou» avons été prendic madame (a du- 
cbe-sc de Si'imeierre, que je ne ('oiiiiai»>ais pas, el üihis Muniues 
allée» aux Champs-Elysées; il y avait b4-;ui< ouu de mumlu : notre 
Toimre s'élatil mUe au pa«. mad.'ime de la Uorhalguê a dit à mad.imc 
de ikimelerre : 

9 — M.i ebère duchesse. eM-co que ce u'est pas monsieur voire 
fiU (|uc je vois là-bas à cbeval l 

I Eà) cfft'i c'est Gerald, — ,x répondu madame de Scimeierre 
eu lorgnant de ec côté. 

c — J'es|ièrc Ideii qu'il nous verra, — a ajouté madame de Mire- 
court, — et qu'il vk’udra nou' saluer, 

a _ rib • .. .1 repris m.tdaiu('. dr la Boi haiguè. — M. de >«unc- 
ierre n'y manquera |vas. . puÎMpie lieureu»enwut madame U dm hesso 
est avec nous . Je dis lieurcti'^einenl, et je me trompe, — a .'ijouté 
madame de Li l’oclialgué. — car la présence <tc m.obmic la dm:lic»»o 
nous cm|M>che de dire tout le bien que nous pensrtn» du M. Ecrald. 

« — Oh! 4|uant à cela, — a rcfv> mlu madame do Seuneierre rn 
souriam, *— je n’ai atH-uiie modestie inalerucllc ; jamaia je ii'cuUuda 
dire assez de bien de mon fils. 
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LES SEPT PÉCHÉS CAPITAUX. 


« “ Vous dcre* poorUot, madame, — a réiKmdii madame de 
Nirecouri, — élrc bien saiisraiic à ce sujet, si avide que voo* 
soyeï... 

■ — Mais, à propos de M. de Senuelerre. — a dit madame de Mi- 
rccourl à madame de la nocliaigué, — Mvez-vmis p«Hirr|iioi M. de 
Scmieierre s'csl à dix- huit ans engagé comme lûniple soldai ? 

• — Nod, — a répondu madame de la ilocbaigoé. — Je sais, en 
eflei. que M. de Sèotieierre, parti comme soldat malgré sa nais- 
Mitce. a gagné scs grade* et sa croit sur te champ do bataille, au 
prit de nombreuses blessures, mais i'iguorc pourquoi il s'est co- 

« — H.^dame la dorhosse. — a ajouté madame de Mirecourt en s'a* 
dressant à madame de Senneterre, — u‘est-ii pas vrai que voire fils 
a voulu partir comme soldat parce qu'il trouvait lâche d'arheier un 
homme pour l'envoyer à la guerre sc Taire tuer à sa place? 

• — Il est vrai, — répondit madame de Seoneterre, — telle est ta 
raison que mou ûts nous a donnée, cl ü a accompli son dessein, 
malgré mes larmes et les prières de son père. 

• “ C'est superbe. — a dit madame de la nocliaigué. — Il n’y a 
au monde que M. de Senneterre capable de montrer une rcsoluiion 
si chevaleresque... 

t — El par ce seul fait on peut juger de la générosité de son ca- 
ractère, ajouta madame de Mirecourt. 

• Oh !... je puis dire avec un juste orgueil qu'il n'est pas de 
meilleur flb que Gerald, — dit madame de ^nneierrc. 

t — El qui dit bon flis .. dit tout. — reprit madame de la Ro* 
chaigiiê. 

t J'éionlais en silence cette conversaiioii, partageant la sympathie 

S u'inspirail aux personnes dont j'étais arcomp.vg[>ée la généreuse con- 
uiie de M. de Senneterre s'engageaiit comine simple soldat plutôt 
que d'envoyer quelqu'nn se faire tuer pour lui. 

* A ce momeiii, plusieurs jeunes gens passaient au pis de leurs 
chevaux, en sens inrersc de nous ; je vis l'uii d'eux s'arrêter, retour* 
ucr son cheval, et venir se placer i côté de noire c.ilccbe, qui all.iii 
aussi au pas. 

« Ce jeune homme était H. de Senneterre ; il salua sa mère. Madame 
de la Rochaiguê me le présenta : il me dit quelques paroles gr^cico* 
ses. puis il nt en causant plusieurs tours de promenade auprès de 
nous. 

« Il ne pasMÎt pour ainsi dire pas unevoiiurc élégante sans que les 
^rsoiincs qui l'occupaient n'éch.mgeasseut quelque signe amical avec 
M. de Senocierrc, qui me parut inspirer une bienveillance générale. 

« Pendant l'eolrciien qu'il eut avec nous, U fui lres*gai. légcrcmeol 
moqueur, mais sans méchanceté ; il ne railla que des ridicules evi* 
dents pour tous, et qui pissèrent dcAanl nos yeux. 

0 Peu de temps avant que M. de Senneterre nous quitlAl, nous 
filmes croisés p.ir une magiiiriqiie voilure à quatre chevaux, marchant 
au pas comme nous, et cbiis laqu> llc sc trouvait uu homme devant 
oui un grand nombre de )icr<otmcs se découvraient avec déférence. 

homme saliu proroodémcnl M. de Senneterre, qui, au lieu de lui 
rendre son salut, le toisa du plus dédaigneux regard. 

I — Ail ! moo Iheu ! monsieur de Senneterre. — lui dit madame 
de la nocliaigué tout ébahie, -- mais c'est M. du Tilleul qui vient de 
passer. 

4 — Eh bien 1 madame ? 

« — Il vous a salué. 

« — C'est vrai, j'ai eu ce désagrément-là, ~ répondit M. de Sen* 
uclerre en souriant. 

« -> El vous ne lui avei pas rendu son salut ? 

4 — Je ne salue plus N. du Tilleul, madame, 
t — Mais tout le monde le salue... 

« — On a ton. 

H — Pourquoi cela, monsieur de Seniicterre ? 
i — Comment? pourquoi?... et son aventure avec madame de... 
t Puis s'interrompant, sans doute gêné par ma présence, M. de 
Senneterre reprit en s'adressant à nkvdame de la Rochaiguê : 

4 — C<«iuii8es*TOUS sa conduite avec certaine marquise? 

« — Sans doute. 

« — Eb bien I madame, un homme qni agit avec cette cruelle U* 
dieié est un misérable... et je ne salue pas un misérable... 

t — Pourtant, dans le ruoode, on cooiiouc de raccucillir à mer* 
veille, — dil ma lame de Mirecourt. 

f Oui, parce qu'il a b meilleure maison de Paris, — reprit M. de 
Senneterre. — et qu'on veut aller à scs fêles... Aos« l'on y va, ce 
qui est une indignité de plat. 

4 Allons, monsieur Gerald, — dil madame de Mirecourt, ~ vous 
êtes trop rigoriste. 


« — Moi ! — reprit M. de Senneterre en riant, — moi, rigorhte... 
quelle affreuse calomnie !... je veiii vo»is prouviT le coniiaire... lê* 
Dec... regardez bien ce petit ôrougAum vert qui vient b... et... 

4 — Orald ! -* s'écria vivement madame de Sennct>’rrc en me désl- 
goam du regard à son lils. car j'.-ivais nuichiiialement imimé l.t léle du 
côté de b voilure signalée par M. de Setineleiro, et ucc<ipéc par nne 
Ires-jcune eiircs-johc femme qui me parut le suivre des yeux. 

4 A l'iiuerpellalion de sa mère et au regard qu elle jeta Mir moi 
M. de Seniicterre se mordit les lèvres, et répondit en souriant . 

4 — Vous avez raison, ma mère, les anges seraient trop malbes- 
reux s ils apprenaient qu'il y a des démons .. 

4 ^ns doute, celle sorte d'excuse m’élali indirectement adre«sée 
par M. de Senneterre, car deux de ces dames me regardèrent «n 
KKirianl à leur tour, cl je me sentis trèS'Cmb.irrassée. 

f L’heure aani venue de quitter b promenade, madame de ScnD^ 
terre dit à son flb : 

« A tout à riieure... vous dînez avec moi, n'est-ce pas, Geratd? 

• — Non, ma mère... et je vous demande pardon de ne pas vow 
avoir prévenue que je disposais de m.i soirée. 

» — C’est très-malheureux pour vous. — reprit madame de Son- 
nelcrre en souriam, — car j'ai, moi, disposé de vous ce soir. 

• — A merveille, ma mere. — répondit alfecUieusemcnt M de 

— j'écrirai un moi pour me dégager, et je serai i m 

• ^lî’ nous avoir saluées, M. de Senneterre partit an galop dt 
son cheval, qu'il montait avec une aisance cl une gricc parfaites. 

• celle remarque, et clic m'a attristée, car b tournuie <b 
flt. de henoeterre m'a rappelé la rare élégance de mon pauvre pere. 

« Aiil.TQi nu'il m’a paru, dans relie entrevue, cl qDoiqo'tl m’efli irés 
peu adresse la parole. M. de Senneterre doit avoir un caractère friuc 
gencreux, résolu, et une tendre déférence pour mère. Celait d'ail- 
leurs ce que pensaient ces dames, car, jiisqu‘.iu moment où uousies 
avons quittées, elles n'ont pas cessé de faire l'éloge de M. de Seuuc- 
terre. 

4 U lendemain cl le jour suivant, nous avons revu M. de Maermc 
à I église: sa douleur paraissait non moins profonde, nuis plus calme, 
ou pliiiôi plus morne, «eux ou trois fois le hasard voulut qu’iljciàt les 
jeux sur nous, et je ne sais pourquoi mon cœur sc serw en compa- 
tant ses traits d mie douceur si mélaoenliqiie. son extérieur bamlde 
et liimde. à l aisance cavalière de M. le duc de Senneterre. 

« U SMrie»dem.iio de notre promenade aux Chainns-Elysées, i’ac- 
comiiagnai mon tuteur au jardin du Luxembourg , ainsi que je le 
lui avais promis. ^ ' 

• Nous visitions les serres et les belles colloeUons de rosiers lors- 
que nous avons etc abordés par un ami de M. de b Roeh.*iigué • il me 
I • preseiiUî sous le nom de N. le luron de Ravil ou du R a vil, je crois. 

4 Ce monsieur nous a accompagnés pendant quelques insbols, 
puis, tirant sa montre, il a dit à M. de b Rochaiguê : 

• — Pardon de vous quiller ti i6i, monsieur le baron : maisic linl 

a ne pas manquer b fameuse séance... * 

i — Quelle séance? — a demandé mon tuteur. 

naLiVrra'îi„"i,^W '' '”™"' 1"' »■ 

4 — 11 serait possible?.,. 

«-i:cnainemenl: loul Paris est à la Cliambrc des pairs, ear M. de 
Mornand y parle.-, c est un evénenrcnl. 

• — Je le crois bien, un si admirable lalenl. - a repris mon lu- 
00 laulre... Ab! quel malbeiir de n aroir pas éid provenu . Je suis 

les Æ irsietiëüf 

‘ ■'«POüi'i»». »™»>C"r îe baron .! 

iënrëü 'i' j'auendais une de mes na- 

rentes et »n marij ils ne vieodronl prohablcmctil pas: je m'étais wtk 

S^re ag^éabW !. « «‘’ï» 

• — Ma foi ! qu’en dites-vous, ma clière pupille? 

n^onsicur, ce qu’il vous plaira ; et. d'ailleurs il me 
seniblc. — ajoulai-je par égard pour mon tuteur. — qu’une Msaucu 
de la Chambre des pairs doit être, co effei, fort iuiéresMnic. 

4 — Eh bien! j accepte votre offre, mon cher monsieur de Ravil, 
repm vivement M. de la RiH.liaiguè — et vous aurez b rare et 
bonne forignc, ma chere pupille, — ajouu-t-il, — de tomber iusie- 
œciiMin jour ou doit parler ftf de Moriiaud. Cesi une faveur du »iî 
f Nous hâtâmes le pas pour gagner le pabU du UxemtMMirg. 
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I A» n»onieiH où uou» Mirtiom d«B quiocoAee&. J'ai vu do Mti M. de 
Uailleforl. qui semblait iiouk »uivre. CoU m'a sorprise et inquiétée... 

I — Coinmeni rc mérhuiil homme se renountreHnl presque tou* 
jour» sur nus pas' — me suis* je dit ; — qui doue pouvait aiusi Tin* 
struire de no« projets. 

« La tribune diplomatique, où nous avons pris place, était déjü 
rempliu de femmes irès-élégauies ; je me suis assise sur Tune des 
deruiérea banquettes, eutre mou liileiir et N. de Ravil. 

• Cehii*ri avant eiilenda quelnu'uti dire à c6ié de nous qu'un célè* 
bre orateur (il ne s'agisi^iil pas de ül. de Murnand) devait aussi (utrirr 
dans cette scauce. M de Ravil a répoudu qu’il n'y avait pas d'autre 
orateur célèbre que M. de Morn.'md, ut que cette foule n'était venue 
que pour renluodre. Presque aussiiùt, cekii ci est roouté i la tribune, 
et Puiia fait un grand slleoce. 

• J'étais incapable de juger et, en grande partie, do compreodro 
le discours de M. de Mornacxl ; il s'agissait de sujets aiuquels je suis 
tout à fait étrangère, mais j'ai été frappée de la Hii de ce discours, 
dans lequel il a parlé avec mie chaleureuse compassion du triste sort 
des ramilles de |iédieurs. aliendaiil sur le rivage un pure, un lib, un 
époux, au moment où la tempête s'élève. 

e Le linsard voolut que H. de Mornand. en prononçant ces tou* 
chantes parules. se luuniAi du cùté du notre tribune: sa ligure im|>o* 
saute me parut émue d'uoe profonde conmiiséraliou pour le sort des 
infortunés dunt il paraissait prendre la défense. 

c — Il est .idmirabic! — dit â dcmi*voix M. de Ravil en essuyant 
scs yeux, car il semblait vivement ému. 

< ~ m . de Moruaud est sublime ! s'écria mou tuteur, — il shITh 
J e son discours pour Liire améliorer le sort de luillc familles de pé* 
ciieurs. 

« D’assez nombreux appl.iudi«semcnl$ aceneiltirent la fin du dis* 
cours de M. de Mornand: il allait qiiiüer la tribune lurs<|u’uii autre 
pair de Kniice, d'une figure maiigue’ul caustique, dit de sa place d'un 
air railleur : 

« ^ Je demande â la Chambre la permission de poser une simple qoes* 
lion à M. le comte de Mornand avant qu’il ne descende de cettu tri* 
bunc... et que sa généreuse et soudaine compassion pour les pécheurs 
de morue ne soit couséqueinmeoi évaporée... 

< — Si TOUS m'eu croyez, monsieur le baron, — dit aussitùi .M. de 
Ravil à mon tuteur, — nous quitterons tout de suite la tribune, de 
p<ur de la foule : H. de Mornand a parlé, tout le inoinle va vouloir 
5*cn aller, car il n'y a plus rien d'intéressant. 

« M. de la Rocliaiguê m’ofirit son bras, et, au moment où nous 
4|uiaion» la salie, nous avons entendu des éclats de rire uiiiversels. 

« *~ Je vois ce que c'est. — dit N. de Ravil; N. de Mornand 
écrase sous ses sarcasmes rinipnideni qui avait eu l'audace de vou* 
loir lui poser une question, car, lorsqu'il le veut, ce diable de M. de 
Sioruaud a de l'esprit comme un démon. 

« Mon tuteur m'ay.'iul proposé de reprendre notre promenade et 
d'aller jusqu'à l'Observatoire, j'y ai consenti. M. de Ravil nous ac* 
compiipit. 

« ~ Monsieur le baron, — dit*il à mon tuteur. -> avez-vous re* 
tnarqné madame de Bretigny, qui en sortie presque en même temps 
que nous? 

« — La femme du ministre? non, je ne l'avais pas mnarquée, ~ 
ré^mmlii mou tuteur. 

X — Je le regrette pour vous, monsieur, car vous eussiez va l'ime 
des meilleures personnes que l'on puisse rencontrer; ou ii’a pas d'i* 
déc de l'admiraUe parti qu'elle sait tirer de sa position de femme de 
miiilsiie. de tout le bieoqu'dte Liit, des injustices qu elle ré|tare, des 
secours qu elle obiieol... C'est m»c véiitable Provideitcc. 

• — Cd-4 ne ni'étonue pas, — reprit mon tuteur, — dans une coo* 
dilion |tareillc à celle de madame de Breiigny, on peut faire tant de 
b eu... car... 

« Et, s'mterromp.'iDt, mon (iitenr dit vivement à .M. de Ravil : 

< — Ah ! mon Dieu ! est*ce que ce n'est pas lui, LVha<. dans cette 
allée retirée? Tenez... il sc promène en regardant les fleurs. 

■ — Qui cela, mmisienr le baron? 

c — N. de Mornand... voyez doue. 

I — Si fait, — répoiMÜt H. de Ravil, — c’est lui... c'est bien lui; 
il vient oublier sou triomphe de tout à l'iieure.. se ddasier de scs 
grands travaux politiques en s'vnnsaiit à regarder des (leurs. Ceb ne 
m'eionuc pas. car. avec son talent, son génie itoliiiqnc, c'est riiomme 
le mcillL-nr. le plus simple qu il y ait au monde, et ses goûts le prou- 
vent bien. Apres son aüiiiirablc succès, que rcchcrdie-l ii ? la solitude 
et des fleurs. 

I) — Mimsscur de Ravil. vous cuniuissez M. de Moi naud ? — lui de* 
manda nmn tuteur. 

M Tn*>‘peu i je le rencontre dam le munde... 


4 — Nuis, enfin, vous le connaissez assez pour l'aborder, u'esi-ce 
pas? 

« ~ Certainement. 

• — Kli bien ! allez donc le féliciter sur le succès qu'il vient d'ob* 
tenir; nous vous suivrons, et nous Terrons de près ce grand homme. 
Que dites-vous de notre coinploi, ma chère pii|élte? 

■ » Je TOtts accompagnerai, monsieur; Tou aime toujours à voir 
des hommes qui semblent aussi distingués que M. de Moniand. 

f Uiangcaiit alors la direction de noire marche, cl guidés p.ar 
M. de Ravil nou-v ïoimiico bientôt arrivés ibns l'allié où m* trouvait 
M. de Mornand. .\u\ cumpliments qitc lui adressa M. de Ravil, et, par 
occasion, mon tuteur. M. de Moru.'iud répondit avec autant de inu- 
destie que de simplicité, m'adressa deux ou trois fois b pai olc avec 
une extrême bienveillance, et, après un court entretien, nous bissd* 
tues U. de HomaiKl à sa prominudc solitaire. 

• — Quand on pense. — dit H. de Ravil, — qu’avant six' mois 
peut-être, cct bonmie de formes si simples gonvenicra la France ! • 

a — Dites donc de formes exrefienles, mon cher monsieur de Ra* 
vil. — reprit mon tuteur, — M. de Mornand a tout A fait des manié* 
ros de grand seigneur ; il est à b fois aflable et imposant. Dame : co 
Il ‘est p;>s lin de ces freluquets imbéciles, comme oo eu voit Laut, qui 
oc songent qu'a leurs cravates et à leurs chevaux. 

< — El ces frcIuquets-là seront généralemeol peu appelés à gou* 
vcnicr la France. — reprit .H. de Ravil; dis gouverner, parce 
que M. de Mornand n'accepterait pas un ministère eu sons-ordre; il 
sera elicf du rabmcl (|u'il rurmera. 

« ~ Eh! mon Dieu! — dit M. de b Roclnaiguê. — il n'y a pas en- 
core six H’inaines que Fou |iarlait de lui dans les journaux comme 
président d'im nom eau ministère. 

4 — Dieu le veuille I monsieur le hiiroii, Dieu le veuille pour le bon* 
heur de b France! pour le repos du momie I — ajouta d'un ton pro- 
foudément pénétré M. de Ravil, qui uous quitta bieiaùt. 

4 En rcniraul avec mon tuteur, je pensais que e'éiail une bien 
belle et bien haute position <|ue celle d'un homme qui pouvait, comme 
M. de Moniand, avoir mu’ si grande inlliieuce sur le boubeur de la 
France, sur b paix de rEiiropAet sur le repos du monde. 

f Voilà, ma chère tnaitiau, dans qiieltrs cirroiKtances, j'ai rencon* 
tré, pour b première fois. MM. de Macreuse, de Senneterre et de 
Mornand. 

« Telles ont été les suites de ces rencontres, i 


XXXIV 


Mademoiselle de Benumesnil coutinua son journal de la sorte : 

« Au bout du quelques jour.-, madeiiioisellc llélcn.i ëtiil parvenue, 
me dit-elle, à savoir le nom du jeune homme que nous rencoolrioiis 
chaque malin â l'cgUsc. 

a II s’appelait M. Célostin do Macreuse. 

I Mailcmoisclk Héléua avait en sur lui les renseignements les plus 
précis; elle m'en parla d'abord souvent, puis presqnc iDcessaïutnenl. 

< M. de Macreuse ap|taricnait, — disait-ellu, — par ses relations, 
an meilleur ut au plus grand nronde : d'une piété etcni|il.iire. d'onu 
cli.iriié angélique, il avait fomlé une œuvre d’une admirable phiian* 
ihrnpie. cl. quoique jeune encore, son nom était prononcé partout 
avec alTeclioa et res^ct. 

• Madame de la Rochtigué me faisait, de son c6lé. les plus grands 
éloges de M. de Seoueierre, tandis que mou tuteur amenait souvent 
l'occasion de me parler avec eiilbousiisme de M. de Moruaud. 

f Je ne iruurai d'abord rien d'extraordinaire à entendre ainsi louer 
souveul, en ma présence, des personnes qui me bemblaieiU mériter 
ces louanges; seulement je remaniuai que jam.iis les noms du MM. de 
Macreuse, de Seoneierre ou de Mornand u'élaieiil pronuncés par 
mon tuteur, sa sceur ou sa femme, que dans ks cnireiieus que tous 
trois avaient parfois séparément avec moi. 

f Vint enfin le juvr où M. de Mainefort m'avait si méchamment 

ou pluiùl, hélas ! si véritablement expliqué b cause des prévenances, 
de l'adubtion dont on m'entourait. 

■ Sans doute, mon tuteur et sa femme, avertis par mademoisclio 
Héléna, craignirent les conséquences de celte révélation, dont je n'u- 
vais paru que trop frappée. 

f U soir et le lendemain de co jour, tous trois s'uuviiruiit isolé* 
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ment è moi de leurs proieu, sans doute arrêtés deimis longtemps, et 
cliui un, selnn le genre <1e soo esprit ci le CAracièro du nrei/ndanl 
qu’il |iroiég«'ail (car il s'agissait alors de prëlemLiDt). me déclara que 
je imuis entre mes mains le boiiliettr de tua vie et la certitude du 
• plus beitreux avenir en époiisaul : 

« m. de Macreuse, scion mademoiselle lléléoa ; 
f M. de Sennelerre, selon madame de la Hochaigué; 
c M. de Monnmd, — selon mon lutenr. 

■ A CCS prnpo>iiions inaiteiidiics, ma snrprise. mon tnqnlifiudc 
mémo, ont été que j'ai pu a peine répandre ; me*« paroles cm* 
barras>ées ont été il'abord prises pour une sorte de cnnsmtemeut ta- 
eife... puis, par réfletion, j'ai laissé daus celle erreur les protecteurs 
de ees trots préiendauts. 
c Alors les (onriileuces ont été complotes. 

« — Ma bdle*sa‘iir ei mon beau*frere, — me dit mademoiselle Hé- 
lÿi.i, ->• sont d'iAeeiletiies per^onue!l, mais bien mmulaiiies, bien lé* 
goi cs. bien glori«‘U»e>; toul"sdoos seraient incapable*>do leconualtre 
la rare ^^olidlle des prim ijies de M. de Maerenso. d'apprécier ses vur* 
lus fhrétieiiiics. snn angélique piété... il faui donr me garder le se* 
rrel, ni.i chère Erncsiluc, in5<ju’aii jour o»i vous .viirrr Fait le rlioî\ que 

je \<ms ptopose p.arc<* qii il est digne d'étre approuvé par tous 

Alors, fifre, honorée de ce chois vous n'aiircr qn à le notifier à 

mon frere, voire tuteur, qui l'approuvera, je n'en doute pas. si vous 
le lui imposer, avec fermeté... S’il refusaii contre toute probabilité... 
nous aviserions à d'antres moyens, et nous saurions bien le conliaiti- 
dre à assurer votre bonheur. 

« — Ma (Kitivre s<fiir Hélcna. me dit 1 son (onr M. delaRochaiguê. 
— est une bonne créature... tonte en Dieu... c'est vrai.,, mais elle i»e 
«ait rien di-5 choses d’iri-has... Si vous vous arisier, ma rbere pu* 
pille, de lui parler de N de .Moniaod. elle ouvrirait de grande yeux, 
et vous dirait qu il n'a aucun détachement des vanités de ce monde , 
qu'il a l'ambition du {miivoir, etc., etc. Quant k ma femme, elle est 
parfaite; mais sortes* la de sa toilette, de ses bals, de ses caquets 
mou lains... éloigAei*la de ces beaux iauliles. qui ne savent que met* 

ire leur cravate et se ganter de frais elle est complètement dés* 

orientée, car elleu’a pa» la moindre censcience des choses élevées... 
Pour elle. M. de Moruaud serait tm homme grave, •^értr-u’c. imAotmne 
d'Ktul eufiu, et. par la manière dont vous l’avez eok-ndue parler 
den .séances de la Chambre des lutirs, ma chere ptipille, vmts jugez 
comme elle accueillerait nos projets... Que tout ceci soit donc entre 
nous, ma chère pupille, et, une fuis votre décision prise, comme, 
après tout, c'est moi qui suis voire tuteur, et qii«* votre mariage dé* 
pend de mon seul consentement, votre volonté ne rencontrera aucune 
dilliculté. 

« — Vous pensez bien, ma chère belle, — me dit enfin mad.imc 
de la Rochaiguc. ~ que tout ce que ji* viens de vous dire au sujet de 
M. le duc de Senneterre doit être alisoinmeiit tenu secret entre nous. 
En fait de mariage, ma bellc*sceur lléléna est d'une innocence |tlus 
que naïve; elle ne connaît de mariage (|u'avec le ciel, et qinutà mon 
mari, la politique et l'ambition lui ont tourné la cervelle... il ne rêve 

que riiambre des pairs et il est malheureusement aussi étranger 

qn'un lliirun it tout ce qui est mode, élégance, plaisirs ; or, l'on ne vil 
après tout que par et |HHtr l'élégance, la mode et les plaisirs sur- 

tout lorsqu'il s’agit de rariagiT celle vie enchanteresse avec un jeune 
et charmant duc. le plus aimable et le plus généreux des hommes; 
gardons-nous donc le secret, ma chère belle, et, le moment venu 
d'aniioiicer voire résolution A votre tuteur... je m'en charge... M. de 

hi RiK'haiguê a rhabituile d'étre le ires-bnmble serviteur de mes 

vvluiités: je l'ai depuis longteiiq>s accoutumé à «elle position stihal* 
iCMie; il fera ce que nous voudrons. J’ai eu d'ailknrs une ox< cliente 
idée, — ajouta nudame de la RuciMiguê, — * j'ai prié rime de mes 
amies, que vous connaissez déjà, niadame.ik Mirccnurt. de donner un 

f ;r.iiul bal dans huit jours. Ainsi, ma chère belle, jeudi prm liaiu. dans 
e léle*â*léic public d'une roiitre<l.inse. vous {murrez juger de la siu* 
cériié des scniiments que .M. de Sennelerre éprinive )Kmr vous. 

« Le lendemain du ect entretien avec maü.imc de la Rochaigué, 
mon uiieur me dit en conndcn' C : 

« — Ma femme a eu l'heureuse idée de vous conduire au lui que 
donne nudanic de Mirc< oiirt ; vous verrez M. de MuriMiid à celle réic, 
et. Dieu merci! les occasions ne lui iU3ni|tierani)usde vous convain- 
cre, je IVspère, de l’impression somiaiiie. irrésistible, qu’il a éprou- 
vée à votre vue. lorsque nous i»oiumes allés apres la séance le com* 
plimeulcr de ses succès. 

c Enfin, deux jours après que mon tuteur et sa femme m’eurent 
entretenue de leurs projets de bal, mademoiselle nélétu m'a dit : 

■ — Ma chère Krnestinc . ma belle-sanir vous cundiiii au lui 
jeudi ; j'ai cm l'occasion cxcellentf pour que vous puis»iez vous trou- 
ver en rapport avec M. de Macreuse; quoique ce pauvre jeune tiommc, 
d'ailleurs accablé de chagrins, ii'ail aucun de ces dons frivolcv grâce 
auxquels ou brille dans nneféic. il » chargé une d.mif* <L‘ sc*! amies, 
trovluutcmcn' placée dans le monde, la soeur de l'évéquc de Raïupo* 


I lis. de demaotier k madame de Hireeonrt une iovitation pour lui, 

I M. de Macreuse; celte iovilatioD loi a été envoyée avec empresse- 
ment; ainsi, jeudi vous renteudrei, et vous ne |>ourroz. J'en suis 
sdre, rét4si(*r à la sincérité de sou laugaeo, lorsque vouskaiirez, ainsi 
qu'il me l'a dit à moi même, comment, depuis qu’il vous a vim à l'é- 
glise. votre image adorée Ve suit co tous Ueui et le iruuble jusque 
daii> ses prières. 

« C'est donc au bai de jeudi prochain, ma ebère maman, que je 
dois me trouver avec MM. de Macreuse, de Seimetcrre et de Mor* 
naiid. 

c Lors même que je n'eusse pas dd à une méchanceté de M. de 
MaillHort celte cruelle révébliau s<ir le vrai motif dea seniimeiils 
d'iidiniraüon etd allacbemeul(|ue l'on me témoignait si géoérnlemctit, 
mes M>u[H.on». mes crainlus. auraient eiifiii été éveillés par le mys- 
tère. par la dissimulation, par U fausseté des |>ersounes dont j‘él.ùs 
cukmrée. préparant, A l'insu les unes des autres, leurs projets de 
mariage, clscilémgraiil, se iruinpaui muiuellciueid, pour réussir iso- 
lémi'iiL dâiis leurs desseins. Mais, hélas ! jugez de mon anxiété, bonne 
et tendre mère, mainienant que ces deux révélations, se buccédanl, 
ont acquis l’une par l'aiiuc une nouvelle gravité ! 

« Pour compléter ces aveux, chère mère, je dois le dire quelles 
avaient été d'abnrd mes impressioos à propos des personnes que l’on 
vouilr.>il me faire épouser. 

c Jusqu'à ce moment, d'ailleurs. Je n’avais tnconc pensée de ma- 
riage, l'é|H)que à laquelle j'aurais à souger à cette déleniiinalion me 

f iamisNVil si éloignée ; celle délcrminatioti elle-même rou semblait tel- 
emnii grave, que si. parfois, j'v avais vagiiemcnl pensé, c'élaii|>our 
me félictler d’étre encure bleu loin du temps oà il faudrait m'cii oc- 
cuper, ou plutôt où l'on s'en occuperait sans doute puur mol. 

c C’était donc sans aiu ime arrière peti'-éc que j'avais été lourhéc 
de la douteur de .M. de Macreuse, qui, comine moi, regrelt.'iit sa 
mère... puis le bien que mademoiselle llétéii.'i me disait sans cesse de 
lui, la dniicciir de sa figure, empreinte de mél.mCulic, l.i bonté de son 
ccFiir. rëvdée par «es nombreuses aumônes, tout avait concouru à 
ioinüre une profonde estime à la compaseion que je ressentais pour 
lui. 

« M. de Sennelerre. par la franchise cl la générosité de «on carac- 
tère, par sa gaieté, jrar la gracicu->c élégance de ac« manières, m'.i- 
Tait l^aiicouti plu; il m'aurait surtoul. ce mo semble, tuspirv uue 
grande coullaiice, à moi pounanl si réservée! 

Quant à M. (leMoriinnd.ilm'mqtosaiiextrêniemeni parrclév.xtiunda 
son caractère et de son talent, ainsi que p.ir la grtiude inllueiice dfiul 
il paraissait jouir ; je m'étais sentie tout interdite , mais presque 
fière, dus quelques paroles bicnveili.intfs qu'il m avait adressées lors 
de ma rciicoiitru avec lui daus le jardiu du Luxembourg. 

« Je dis que / e^rournt* tout cela, chère m.imau, car à cette heure 
que je suis iusiruile des projets de mariage que l'oo prête à cos trois 
(k‘r>minc«, à celle heure qnu la révélation de M. 0*^ Maillcrort me fait 
douter du tout ei de tous, du chacun et tlu woi*uiéiue, je ue puis plus 
lire dans mou propre cœur. 

« El. assiégée de &ou|M;oiis, je me dcm.«nde {murquoi ces trois pré* 
tendants à ma main ne auraient pas aussi guidés par le lioniriix mo- 
bile auquel ohéisscul peut-être louicsles peisunues dunl je suifr eu- 
loiirée.' 

« Et, à celle pensée, tout ce qui me pbisaii, tout ce que j’adiiiirjis 
en eux, m'im]uifie fi m’dlarme. 

« Si CCS apparences, louclianlcs cl pieuses chez M. de M,acreuM*. 
chonnaulesci lov.il.-s chez M. de Sennuiurre. ini|]Os.mlcs et généreu- 
ses chez M. de Moruaiiü, cacliHieat des âmes basses et vénales: 

I O ma mère! siui s.ivais ce qu il y a d'horriblo dans ces doutes, qui 
conqilftf nt l'a uvre du défiance commencée par la révélation du M . de 
Mailtdorl. 

c Ma mère, ma mère, cela est affreux ! car enfin je ne dois pus tou- 
jours vivre avec mon tiiieiir cl sa Lninüle, et du jour où j'aurai la 
convic tion qu'ils m'ont irumpiie. adulée, dans un intérêt misérable, je 
n'atir.u pour eux qu'un froid dédain. 

t Mais me dire que. parce que je suis immensément riche, je ne se- 
rai jamais êjmitèe que uion argent. 

■ )lais penser que je suis raiah-mont vouée à subir les doulouroti«os 
fonsequeuccs d’une p.iredlc imion, c’est-à-dire... tôt ou tard ritulifTé- 
rcnce, le mépris, l'.ihatidon la haine peut-être, cartels doivent être 
dans la suite les seiKimenls d'un homme assez vil pour rechercher nne 
femme par im intérêt eupidv... 

« Oh : je le le iH’petc. ma mère, cette pensée est horrible, elle m'ob- 
sède, elle m’éiNjuvante, ei j'ai voulu essaver de lai échapper à lotit 
prix. 

a Uni. même au prix d'une action dangerettsc, funeste peut-être. 

« Voici, chère mam tu. nminu-nl j’ai été amené-* à la résolutiou 
dont je te piirle. 

« Eour sortir de ces cruelles incerliiude», qui me fout douter des 
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MiKft ai (la moi'W^iAo, il faut (p»e je tadie enfin n qftufe ttris, et i^ur 
^parait, et fua)# omu'. ab<frarllM faite de ma fortune. 

• F1<de Mir ce pninl, fe saur»! riM'omiaUrr livrai du fatiT, le<( ailti> 
blinns vénales de Tiuiérâl i»i(itïeru iiueje iiiérila peui'éire par nrai- 
ax^me. et eu debor» de celte furtuiic utaudiie. 

« Mi»is. pour savoir ce ijiicje mus. ce uue je vauv rérllenicni, àqnl 
ar:i<lre«ser / nui aura la franchise d’isoler dan^ son apprécUiiou ta 
jcitiio lille de VAeTitifTe, 

• Et, d'ailleurs, un Jugemeui partiel, w severe uu si bîeuveiJIûiii 
qu'j soit, sunirail-it à me couvaiiicro. à lue ra.H!>ui'er? 

€ >ou. je le sens, U me faut donc le jügeineol. rapprdciatloi) 
de plusieurs persouiie^ forcdmcui de'intêresïécd. 

« Mais ces juges, où les trouver,' 

« A force dt* penser à cela, chère maman, voici ce que j'ai imaginé : 
« Ma«i.iiiu: Laiiié m'a parlé, il y a huit jours, de petites rctinions que 
dounail cluque üiui.no'iie une dé scs amies. J'ai (‘[icrrlii; et trouvé ce 
sosr le moyen de me (aire pré»eiiler demain à l’iiue d ■ < es rêoDions 
par ma guuvurtiaïUe. comme >a uarcntc, une jeune un Iielinc, sans 
Ëoiluuc et vivaut de son travail, ainsi que toutes les personoos duiii 
se coiiipuse cette société. 

« LA. je ne serai i imnne de personne, le jugement que l'on portera 
de moi mutera mani(f'lépi»rraecueilijtn*jcre«M>vrai: Icsrtirrfprr/Vc- 
liorw dont je uiiti douée, selon len.i uni iii'cnlomenl. ont eu jusqu'ici 
un effet *i coudatM. si trréiiatih/e, disent ils. sur e«\ et 'nr tes per- 
sonnes qu’ils d(isigneiil à mon elioiv; je produis cniiii.da >- les.issem- 
idées où je vais, un effel si général, que je devrai produire un efTci 
iiiiu moins saisiscani sur les personnes qui composent la nuidesle réu- 
nion de inaiLime Herbaiil. 

« Sinon, j aurai été abnsec. on «e sera oruellcmenl joué de moi... 
l’on n'aura pas craint de vouloir comprujnctire A jamais mon avenir 
cil lâi-haiu de fixer inuii choix sur des préieudanis iiniqnomeut attiiiés 
par la cupidité. 

0 .Mors, J'aurai à prendre une ré-oluiion dernière pour échapper 
auv piciiius qui me ^oni tendus di* lûmes pa.is. 
tu i’4.'suluùou, quelle sera-l-.ih;? 

• ie l'iguore; héhs! isolée, ahimluunée («iinmc je suis, A qui me 
confliT deioiinais/ 

V A qut? Kh ! imm Dieu! A loi, ô ma mèru!.,. à loi comme toujours; 
j’oUéirai nu x inspiiations tjue tu m’enverras comme tu m’as peut-être 
envoyé ecUc-f-i, car, si etrauge qu’elle paraisse. qii eUe soit pL'ut-âtre, 
rUoIftiH'iil où je Miis rcxcitse lille part, enfin, d'un sentiment juste et 
droit : le hetoin dr uivoir h rérife . <i drerrnute qutlk «oit. 

< Demain donc, j*y suit résolue, je me rendrai à la rénitioo de ma- 
dame licrbaul. o 


Le lendemain, en effet, m,idemoi5etle dt: Boatimcsnil atanl. selon 
qu’ulle en était convenue avec luadume l.aîné simulé ntic iiidisiMisilion 
et échappé, par un lerme refus, aux soins e«pre>-cs dfs l.i nochai- 
gué. smlii des la nuit avci- sa gotivernaiiic par lu petit escalier déruhé 
COmiiiiiitiqiMiit A son appartcniciil. 

Piu». nuHiiiiut en fiacre à quelque dist.mcc de l'Iiùtel de l.t Rochai- 
guu. madcinotscliu de Bcaumc-iii) et madame ûilité se lit eut conduire 
et uirivûi eiil aux Baiignolies chez madame llerUaut 
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Madnmc ITcrhaiil occupait, au iroisiéme étage de la maison qu’ba- i 
hil.'iîl .TMS‘ii 1(* rummand.vtl Rcrn.vrd, un assez gr.ind app.trienicnt. 

Lr-fnccc.s (‘Oi]sacrécsàl:H'éimiimdechaquciliin-inrhe-.ecom]io>aictit 
de l.i s;illo ù m.inger , où l’on daii«ait an piano; du sahm. nû étniont 
dressées deux tables de jeu pour les pi'r-iormo» qui ne dan-ulenf pas; 

Cl enfin (te In chambre A coucher de imilame llcrhaut . où l'on |inn’ 
v.vit !fc rciirer «1 raaser att» être distrait par le bruit de la danse et 
vaux dislrnire les joueurs. 

l’ci apparlcnienl, d'une extrême simpliciié , annonçait la modwlc 
aivaiirc doot jouissait madame Uerbatu, veuve et retirée du corn- 
luercc avec uuc petite furiune bonurableincirt gapuée. 

I>CS deux filles de cette digne femme s'ocrnp.VnMU lucr.illvcmenf, 
rime do peîiiiurn sur purccbinc, l'autre de gravure de mii*'iqui', tra- ' 
vaux qui avaiuul mis ceile icône personne en rapport nvee HermiMe, . 


Ih dttehmte, immis rivons dil. gravant aussi de la mnsiqtk» lorsque les 
leçons de piano lui ni:<ni|inieui. 

Hlen de pln< gai. de plus riant, de plus allègri^ment Jeune , que la 
mijorité de la réunion r.ri'cmiitér ce siiir lA chez m.vlanie Herhaut ; 
il y avait mie quinzaine de jemu;- (illcs, dnni la plus âgée ne romp: 
Uit ps viugi ans . toutes Ideu délcriiiinées a passer jnveiiseinriil 
leur dimanche, juurtKi(‘ de plaisir et de re|K>s vatU luimêni gagnée 
par le iraviid et la conltaiiite de toute une semame, koit au coniptuir, 
M>d an magasiii, soit dans quelque sombre arrivic boutique de la rue 
S.iim-Denis ou de la rue dos Bouidoimais , soit. enûu. dans quelque 
peii-iominl. 

ni»i(Hjrs d'entre ces jeunes filles étaient cliarmantes ; proqœ 
éiaient mises avec ce giKll que l'on ne trouve pcul-élrc qu à 
l'.ii,- daii-. eeile classe modeste cl lalmiieiisc ; les toilvUes élaicut 
d'a lleiirs (rés-fralches. 

t’es pauvres filles, ne sc paraiil qu'une fois par semaine, iéserv;iienl 
toute- leurs petites ressources de coqiieilcrie pour cet iiuique jour 
de fêle . si impaiiemmeut attcmlii le Sviinedi , si cruellemeut rugrcihi 
le lundi I 

Li partie masculiue de l’assemblée offrait, aiu«i que cela sc mi- 
contre d’ailleurs dans toutes réunions, un as|ject moins élégant, 
moius distingué, que ta partie réminiiic; car, sauf ({uciquer uuaur-ca 
pre-qtie imperi eptdiles. la plupart de ce» ieiinc> lilies avaient autant 
de boimc et gracieuse contcii.mee que si elles eu»(«eiit .ippartemi à 
ce (fu’nu a|>pel!e la mci/lrurr compognir . mais crue dtllércuce. toute 
A l'av.intagc dcsJvmiL'» fille», on roiibliait. gràqe à la cordiale hu- 
meur des jeunes gens et A leur francliu gaieté, tciiipéréts d'ailleurs par 
le voisin gc des grands partMUs. qui inspirait une sage ré-serve. 

An lieu de Q'étrc dans tout üoa lustre que vers' mie heure du ma- 
tin, .ainsi qu'un bal du paml monde, ce petit bal av.nit atteint -(m 
apogée d'anim.'iiion et d'entrain vers les neuf hctires. m.idame ller- 
baiil renvoyant inipitoy.ddi’nieiit avaul minuit cette folle jeunesse, 
car elle devait se trouver le lendemain matin, qui A son bnrean, qui 
à son magasin, qui à la pension, pour la classe de ses écoliore», etc., etc. 

Terrible ino.iunit. hetas ! que celte première heure du lundi... alors 
qitü lebiuildc la fétc du diinanr hc résonné cm oie à votre urdlic , 
et que TOUS songe/ Iristciiieiil à cet avenir de six longues juoruées 
de travail, de coiitraiiiie... et d'assujeuisseroent. 

Mais, ainsi. A mesure que »e rapproche ce jour tant désiré, quelle 
impatience croitanie !... quel élan de joie auiici(iée !... 

Enfin il arrive, ce jour fortuné cuire tous les jours, et alors quelle 
ivres-e l 

Rares et modestes joies! jamais du moins vou» ii'étcs énious^éci 
par la satiété... Le travail an prix dmpiel mt vous acbete vous donne 
une s.'iveiir inconnue des oliil». 

.Mais Ica iovités de madame Ifei-b.mt philosophaient peu ce soii -là, 
réservant leur phllusophic pour le lunb. 

Une eniraluanlu |mlka faisait liomlir celte infitlgablr jcunr««e. 
Telle était la magie de res accords, que h*s joueurs pt lesjonrn>es 
eux-im'mes, malgré leur âge et les ar.ivcs prcoecnp.iiuius du n- 
jauvp et du loto... {»eul-> jeux autorÎMis cher. ma.l.nnie flrrhani) s’alian- 
donnaient, à leur in»u et selon U iiic-ure de cet air sj d.iii-ani , rfe 
peiiti b.'il.uieements sur leur sié^e, se llvr.mt aiti-i à une «nrtc de 
véncTable polka assise, qui témoignait de Li piii>s:mcc de l'arii-te 
qui tenait .itors le piano. 

Cet artiste ciail Herminie. 

Un moi» environ s’était passé depuis ta première culreviie de U 
jeune fille atec L'crald. 

Après celle enlroTuc. commcii'ée sous rimpression d'un lAchenx 
incident. . et terminée pariin grai ieux p.irdon. . d’autre:, roncoiiircs 
av.iieiil-elles eu lieu entre les deux jeunes gcus ' Un le saura plus lard. 

Toujours csl-il que ce soir-là... au bal de madam ' l(•.'rlunl, la du- 
ehettr. baliitléo d'une robe de mou«-seline de laine à vingt ^ou>. d’im 
foinl bleu ires-pâlc, avec un gros iKCud pareil daii-^ ses m.igii!Ûqnes 
cheveux blond-., la durhe$$e était ravissauie de beauté. 

Lu léger coloris iiuançnit se» joues: ses grand» yeux biens s'mivraienl 
liriiiauls, animés; ses lèvres iliî carmin, anxeoms ombragés d un 
imperceptible duvet d«ré. souriant A demi, lais -aient voir uue ligne d'un 
blanc éiiiail . I Midis qur- son beau sein vir|:iaHl paipiiait doueuiiicul 
sous le légci tissu qm le voUait, et que son petit pied , mcrveillen- 
scuiem chaussé du bmiiues de satin turc, marqu.iii prestement la 
mcstHC derentrainanio polka... 

que . ce jour-là , Herminie était bien heureuse!... Loin de «;o 
regarder comme ivolin" de l'alk^resse de se» comp.vgties. Ilcrmime 
jmti-isail du plaKir qu’elle It-ur donnait et qu'clh’ leur voy.iil pren- 
dre. . tnai-. ce rare ci génemix senitniem ne «»fn<ait petq.ùirc p:is i 
evpUqorr répaniMtissemcril de vie. de bonheur et de Jenmsse q q 
diMMiait alors aux (mil» omdiniitems de la ituehe*ne une expree-ion 
inarcdulumée , on sentait, si ci-b sc peut dire, que relie délicicu-n 
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créature savait depuia queluue lemps tout ce qu'il y avait eu elle de 
cbannaot, de délicat etd'éievë, et qu'elle eu était, uou pasllére, 
nais heureuse, oh ! heureuse comme ces géuéreui riches . ravis de 
posséder des trésors pour pouvoir douuer beaucoup et se Taire 
adorer!... 

Quoique la duchesse Tût toute i sa polka et i ses daoseurs, plnsieore 
(ois elle tourna presque iuvoloaiaireinent la tète en colendant ouvrir 
la porte de raoticbanibre qui donnait daus la salle de bal ; puis, i 1a 
vue des personnes qui chaque fois entrèrent, ta jeune bile parut, tar* 
direiiieot peut-être, se reprocher sa distraction. 

La porte veiuit de s'ouvrir de nouveau, et de nouveau Hemùuie 
avait jeté de ce cbté 
un coup d'œil cu- 
rieux, i^t'ètre mê- 
me impaüeui. 

I.e nouveau venu 
était Olivier, le ne- 
veu du commandant 
Bernard. 

Voyant le jeune 
soldat laisser b |»or- 
te ouverte, comme 
s'il éLût suivi de 
quelqu'un , Ilernii- 
me roucit légère- 
ment et hasarda un 


nouveau coupd'œih 
mais, hélas! à cette 
porte, quj se refer- 
ma bieut&l derrière 
lui, apparut un bon 
gros gar^ de dix- 
nuit ans. d'une lett- 
re hunnéle et naï- 
ve. et ganté dcrcrl- 
pommr. 

Nous ne saurions 
dire pourquoi . i 
l'aspect de ce jou- 
venceau (peut-être 
elle détestait les 

6 111^ rcr(-pommc). 

erminie panit dé- 
sappointée . d«Hap- 
pointenieot qui se 
tralMiparooe |tetiic 
moue charmante et 
par un redouble- 
ment de vivarilé 
dans la mesure que 
battait im^iaticni- 
ment sou petit pied. 

La polka termi- 
née, Heriuinie. nui 
(en.vil le piano de- 
puis le commence- 
ment de b soirée. 

Tnt entourée , re- 
merciée . Télidlée. 
et surtout luvitée 
pour nue foule de 
contredanses; mais 
elle jeta le déses- 
poir dans l'kote des 
solliciteurs en se 
prétendant boilev- 
te pour toute b 
toir^. 

El il faut voir b 

démarche qu'llcrmioie se donna pour justiller son affreux mensonge 
(prémédité ilu moment où elle avait vu OHvier arriver seul) ; non . 
jamais colombe blessée n'a tiré son petit pied rose d'un air plus 
naiurellenteal souffrant. 

Désolés de cet accident, qui les privait du plaisir envié de danser 
avec b duthêtu, les toUiciieurs. espérant une comiiciisaiion , offri- 
reut leur bras à l'inléresMole boiteuse ; mais elle eut b cruauté de 
préférer l'appui de b bile aînée de madame Herbaui, et se rendit 
avec elle dans b chambre k cuudter pour se reposer et prendre un 
peu le frais, disait-elle, les fenêtres at cet apfMrtemeiit s'ouvraui 
sur le jardinet du coromaudant Bernard. 

A peine Uvriniuie avait-elle quitté U salle de bal. donnant le bras 
i Hoileiise Uerbaut, qoe mademoiselle de Beanmesnil arriva, accom- 
pagnée de madame Lalné. 


La pUti riehe hériHirt à» Fronce portait une robe de moosselliu 
bbnehe. bien simple, avec une petite écharpe it soie bleu de ciel ; 
ses cbeveuf . en bandeaux, eucadraieut sa bgnre douce et triste. ' 

L'entrée de mademoiselle de Reaumesnil resta complètement io- 
aperçue , quoiqu'elle eût lieu pendant riDlervaiie qui séparait deux 
couiredauses. 

Emestine n'était pas jolie; elle ii'éCait pas bide non plus ; ausii ne 
lui accorda-t-oii pas b moindre attemioa. 

Venue p«>ur observer et se rendre contpie de l'éprctve qu'elle 
voulait subir . la jeune bile compara cet accueil au tumultueux en. 
pressenient dont elle s’élait déjà quelquefois vue emouri^ à sou appa- 

ritlou dans ptusieert 
ai>seiublées... 

Malgré sou co»- 
rage, b pauvre ci». 
Tant aenlit sou orw 
se serrer; lespar». 
les de M. de Maille- 
fort comrnençaicni 
‘ n être justibées (isr 
révënemeiiL 
— Dans le monde 
oùj'albis. ou savait 
aaion nom.^ieda 
Eroestlae, et c'était 
seulement rÙri- 
Itère que l'on regar- 
dait . que l'on et- 
lourait, autour de 
laquelle on s'ea- 
preSMit ! 


Madame Lain! 
omduisait Emc-ti- 
ne auprès de ou- 
dame Nerbaut loo 
que sa fiHe aiuée. 
qui avait accotopa- 

( ;né Uerroinie ^ 
a cbaiiibre k cot- 
cher. lui dit. yoret 
lédm 


C« bon groo garçon sceonnat pour iavlter Tnae d’ellea. • rtci 7S. 


avoir regardé i 
le salon ; 

— Ma |ieiit« dè- 
ehette, il fat! qne 
je le quitte: je vicut 
de voir cuirer tae 
dame de iio» anie-, 
quia écrit ce natm 
û matiiaii pour lai 
demander delai pré 
hcnier ce soir une 
jeune pcrsonoe, si 
lurciiie. Elles vien- 
nem d'arriver, et 
lu conçois... 

— Cest looub- 
ple , va vile, au 
clicrc llurlente; il 
f.iiit bien que la 
Lwses le» buaueur) 
de chez lui, — ré- 
pondit Hermiaic . 
peut r-ire saüsbür 
de pouvoir reder 

seule en ce montrât. 

MaileiiHNseBe Be^ 
biiul alla rejmadre 
sa mère , qui sc- 

cueillait avec une simplicité cordiale Emestine présentée par iw* 
dame Lalné. 

— Je vais vous mettre bienl&t au fait de nos habitudes, ma chère 
dcntoisclle. — disait mad.imc Uerbaut â Ernestinc. — les jeunes blt>*^ 
avec les jeunes gens dans la salle où l'on danse, les iiiamaus avec <ct 
mamans dans le salon où l'on joue : chacun atuai s'amuse seloo m» 
kge et son goût. 

Puis, s'adressant k sa fille aînée : 

— Hortente, conduis mademoiselle dans b salle à manger, et vont, 
ma chère amie . — reprit iiiadauM Herbaul . en ae tourn.vDl ver» b 
guuvernauie, — venez vous luctire k celte table de naiu-jauue; p 
connais votre goût. 

Madame Laiué bësilait k le séparer de mademoiselle de Beaunci* 


I 


. : ' V { . 00(^1 ' 


L’ORGUEIL. 


73 



nll i mtlft. obélMMi i on regard de celle ci , eMe la laiwa aot aoim 
de madenK>iselle Uerbaut, et alb t'établir à une det deut tables de jeu. 

Cette préseiitatioo t'était pattée, niMit l'avout dît, daus rinlervalle 
d'une poUi.) à une contredanse; la ducArtar avait été remplacée au 
piano par un jeune peintre . irés*bou niuticien. i}ui, prëliiuaiit bien* 
ibt, convia par tes accord» les donkcurs à se mettre en place. 

MeMlemoitelles IlerlMUt. en leur qualité de jSNrr de (a matson, et 
fort aimables . fort jolies d'ailleurt. ne pouvaient manquer une con- 
tredanse ; bientôt Olivier, portant avec gricr son disant uiiifurme. 
qui eôt suffi pour le faire distinguer des autres hommes . lors mén»e 
que le jeune totis'officier n'eût nas été très-remarquable par let 
agréments de son extérieur, Olivier vint dire à mademoiselle Uor- 
tense qui enlratl 
dans la salle i man- 
ger avec Eroestioe : 

~ Mademoiselle 
llortcuse, vous n a- 
vet pas oublié que 
cette contredanse 
m'appariieut ' cl 
nous devons . Je 
crois. preiHlre noc 
places. 

— Je suis à vous 
dans l’instant, mon- 
sieur (Mivier, — ré- 
pondit luadoiuoi- 
sc!le Uorteuse . qui 
conduisit Dudemoi- 
selle de Beaumcsiiil 
auprès d'um? ban- 
quette uù étaient 
assisc*s plusieurs au- 
tres jeunes filles. 

— Je vous de- 
mande pardon de 
vous quitter sitôt, 
mademoiselle , » 
dit-elle i Emestine. 

— imiis je suis en- 
gagée puur cette 
lomredairsc. veuil- 
lez prendre place 
surcette banquetie. 
cl vous ne maiique- 
rez pas . j'en suis 
sdre, de danseurs. 

— Je vous eu 
prie, mademni^lle, 

— répondit Enwis- 
line , ^ ne vous 
occupez pas de inui. 

Les accords du 
piano duviurem du 
plut en plus près* 
saiiU, llortensc Her- 
baul alb rejoindre 
son danseur, cl ma- 
demoiselle de beau- 
mesiiil pritplaccsitr 
lu luiiiqiicUe. 

lie CO niament 
cutiimcttçaii, à bien 
dire, l'épreuve que 
venait rourageosc» 
uient tenter Brues- 
tiue ; près d’elle 
étaient assîtes cinq 
ou fit jeuue» Ûlles, 
li faol le dire, les 
moins jolies cm les moins sgréablos de la réunion, et qui . n'ayant 
l>oini été eugatées d'avance avec cmpressoinenl . comme les reine» 
du bal, altenuaieiit mode»lenieut . iiiasi que mademoiselle de Bcau- 
iiicsuil, uoe iuvitaiion tu moment de la cuuiredaose. 

Soit que les compagnes d'triiediue fosscul (Jus jolies qu'elle, soit 
que leur eilérieur parût plus attrayaol. elle les vit mule» engagées 
le» nnc» après les autres sans que persouoe songeât à elle. 

Une jeune iHic, assez bide , il est vrai . |artagea)t le délaissemeot 
de oodcmoisclle de Beaoatesail, lorsque ces mol» releulirenl ; 

— Il manque un «ii-ô-cis, il faut tout de snile un rû-d-rû. 

Le danseur dévoué oui voulut bien sc charger de remplir celte la- 
cune cliorégraphiqoe ^t k jonvencel aux gants vert-pomme. 

Ce bon gros gartao, de Ibfons vulgaires, voyant de loin deux jeunes 


BHes dbpontbfr» , accounit pour ii.vlter l'une d'elles; mais . su lieu 
de faire »on choit sans liésiter, afin d'épargner au moins à celle qui 
ne lui agréait pat b petite humiliation d'élre délaissée après ejamrn, 
ce l*àris ingénu, dont l'irrésolution ne dura guère, il est vrai, que 
melqiios secondes, se décida pour b voi»it»e de mademoiselle de 
Bcauinesoil . victoire que l'objet de b préférence des gants vm- 
pomme dut sans doute aux éclatantes couleurs cl aux luxuriants ap- 
pa> qui b distinguaient. 

Si puérile quelle semble peut-être , U sérail difficile de rendre 
l'angoisse étrange , amère . qui brisa le coeur de mademoiselle de 
Beaumesnil pendant les rapides péripéties de cet incident. 

Eu voyant les antres jeunes filles invitées tour à lour sans que |»er- 

soiine fit aiteuikm 
à die . Krm*.sijiie 
revenant déjà à sa 
modestie naturelle, 
s’élaîl expliqué ces 
proréreoces. 

Ce|iendani, â me- 
sure nue le nombro 
des délaissées diini- 
Duait autour 4'ellc, 
son aniiélé, ' sa 
tristesse , augmen- 
taient; mais, lors- 
que. restée seule 
avec celte jeune 
fille laide, dont b 
laideur n'était pas 
même com|keuiiéc 
par qiiclquc élégan- 
ce d«' manières, ma- 
denioiseilcdc Beau- 
me>iitl »e vit pour 
ainsi dire dédaignée 
après avoir été co«». 
parée à sa compa- 
gne, elk ressentit 
un coup douloureux . 

• lldas! —se di- 
sait U pauvre en- 
fant avec une tris- 
tesse indéfinissable, 
puisque je n'ai pu 
snpimrier b corn- 
paraison avec au- 
cune des jeunes fil- 
les qui se trouvaient 
i de mol. et 
même avec la der- 
nière que l'on a in- 
vitée, je ne dots donc 
jamais plaire i per- 
somie Si Ton veut 
nie per-iiadiT leçon- 
traire , l’on obéira . 
je ii’eii puis plus 
•louier mainieoanl, 
:i une arriere-pcii- 
sée basse et cupide. 
Au moins, loulescet 
jeunes filles que l'uu 
m'a préférées sont 
bien assurées que 
c(‘iie préféreoce est 
siiicere, suçon dou- 
te cruel ne ilèlrit 
leur innoceat iriuim 
nbc... Ah! jamais 
je ne connaîtrai mê- 
me cct humble bonheur! i A ces pensées, l’émotion de madenmi- 
selle de Beaumesnil fut si poignante, qu'il lui fallut un violent efrurl 
pour contenir ses brmes. 

si ses pleurs 6e coulèrent pas, son |>âle et doux visage trahit 
un sentiment si pénible, que deux personnes, deux ccrors généreux, 
en furent frappés lotir à tour. 

rendant nue mademoiselle de Be^iumesoil s'était livrée a ces ré- 
flexion cruelles, b contredanse avait suivi son cours. Olivier dansait 
avec maderootseUe lloricnse llerbaut. et le jeune couple se trouvait 
placé en face d'EroesUne. 

Lors d'un repos, Olivier, ielanl par hasard les yeux sur les bau- 
quelles désertes, remarqua d'autant plus rbnmiliaoi délaissement de 
mademoiselle de Beausiesail. qnt seule ne danstdt pts, puis l’expres* 


lladjine Herbiut levs le» yeux de deMU» m» urte». — mx 7.^ 




74 


Lies SKIT PfiCHÉS CAPITAUX. 


•<00 ni«vritn(e de m idiysionnnil.*. . Otlvler en ftii sincèrrmeut touché 
et dit Kml h m»d« nioi»o)li‘ IlerbatU ; 

— Madeiiiolsell'- Rortenfe. qncHe est donc celle jetine fille qui e«l 

feule. siir celle lou;:ne li.’iiiqneitr, et qui a l'air si triste* 
je Dc l'ai |iAs encore vnc ici... ce iiic setuhie? 

— .Mou llicu uou , nioiisienr Olivier, c'csi une jeuae pet^onite 
qiriiue dc' amit^ de iiianiau Un a iiresciiiéc aujourd'hui. 

— C e»l donc c«la. hile n'est jolie, elle ne conuail (lersonue 
ici : ou ne l'a ps enpgéc. l’aiim* petite, (onime elle doit s'en- 
nuyer ! 

— SI je n’ava>« ps été toviiée p.«r vous, nimisleur Olivier, et si 
ma MFur n'ataii ps comme moi prnnii.sü'auH'esConlredanseÿ, je se- 
rais reMcu auprès de celte jeune piTsonne, mai»... 

— ‘ C'est (ont simple. niadenioi>e1le lloriense, vous avex à aecom- 
pHr vos devoirs de luailrcs'e üc maison: iimIs moi. bien certaine* 
nient. j’eii{:nper:ii celte p^uxre petite lille pimr la première contre* 
daii'C. l'eb fuit peine dc la voir aiii'i délaissée. 

Ah! Dier< i pour maman et )KMir nous, ntoiiMcur Olivier, ce 
sera imc vraie honuc muvre, — dit Oerlcnse, — mie véritaWe cha- 
rité... 

!'c» de temp après qii'OIivier efli remarqué risolcmeiit de made- 
moi-ellv de Heaumcsuil. Uermioie qui était restée seule et rêveuse 
dan» ta clutnibre u coucher, rentra au s.do». 

Klle causait avec madame Ucibaut, aupuyée sur le dossier de son 
fauteuil, hirsrpie. a'iuteirompAnl. cUe loi dit en reganl.iut par la 
porte de la salle à manger, dont lot vaniauv étaient ouverts : 

— Mon Dieu ! que celle jeune fille qui est lâ*has, toute seule sur 
celle b.inqueiie, parait doue triste ! 

Sladainc lieibaul leva les yeux de dessus ses cartes, et. après avoir 
regardé du cblê que lui indiquait iierminie. elle lui rèimmlit : 

— C’est une jeune personne tpi'uue de mrs amies, qui est li au 
riain*Jaune, m'a préseniéc ce soir. Dame, ma clicrc Hcrmioic, que 
voulei'Vous? celle nouvelle venue ne (onnalt per>oiine ici, et, eiilre 
non», elle n'est guère jolie; ce n’est pas eionuani qu'elle ne trouve 
pas de danseur. 

— Mais celle pauvre enfant ne peut pourlatii pas rosier .Ainsi 
abandoiim^ toute la soirée , — dit lienmuie, — et coininc, par 
bonheur, je suis boiieiisc, Je vais m'ijccu|>cr de IVlrangfre, et lÂciier 
de lui faire paraître te temps moins long. 

— Il n‘> a (|ue vous, belle et gciK'reuse durbe«<e aue voua êtes, 
— ré|>oiioU eu riant madame nerb-mi, — pour |)Cüser a tout et avoir 
nnc SI bonne idée. Je vous en remercie, car Uortcusc et Claire sont 
obligée» dc d.An!*er tonies les coniredauhcs, et il est probable que 
celte jeune personne les inanquera toutes 

— Oli ! quant à cela, madame... ne le craignex nas. dit Ih rmi* 
nie. — je saurai é|K«rgner ce désagrément à celle jeune Ollc... 

— Comitieni ferex*vinis, Iielle durhet$e? 

— Oli î r'est mon secret, madame, — re|iondit llerminic. 

Kt elle su dirigea, loujonrs boiiant — la menteuse ! — vers la bao- 
quelle on éiait seule assi^-' mudetnoisellc de Buaiirnesnii. 
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Mademoisi'tle dc Beaumesnil, en voyant s'avancer Horminre, fnl si 
frappée dc «a liCntilé surprenante. qiiVllc ne renmrqiia pas rafTceta* 
tien de Indtrrfr que s'élail imposf‘c la Hurhmtf nlin de ne nas d.mscr 
de loiile la soirée... (Si l'on ne l'a pas tieviné, i'ou saura pins lard le 
inolif dc ce rfnnnrfmrnt la danse, si rare cher une jeime Ullc.) 

Qiidle fui donc la surprise d'Krncstine lorsque b duchttte, s’as* 
seyaûl à ses chlé>. lui dit de b manieic du monde b (dos aimable : 

— Je suis autorisée par madame llerbaui, madcmoUrlIc, à venir, 
si vous le |tcrmrue/. vous leuir nii prii conquigtiie, cl li rempbrer 
auprès dc vous mesdemoi>eI1es Ilerbaut .. 

— Alious, ou a du moins pitié de moi, — se dit d'abord mademoi- 
selle de l'caiime»iiii avec une lu inilialion doulouieuse. 

Mais l'accent d'Hermiidc était si doux, si engageant, sa charmante 
pli) *4011011110 si hienvedl.Anie, qn'l.rnestine, »c rcpruiiianl bientôt 
ramcrlumc dc sa première iinpn's»'oa, répondît à l.i durhntf : 

—■ Je von» remercie, madcmuiseile, ainsi que madame Ilerbaut, 


d'avoir bien voulu vovis occuper dc moi, mais Je craindrais de vont 
retruir, et de vous priver du (ibisir de... 

— Pc danser? — dil lleniilnio en «ourlant et en inien-omp.int Er* 
itCKline — Je puis vous risfurer. nudemoi^iMle... j'ai re soir un af- 
freux mal au pied qm m'empèriiera de figurer dans le li.d; mats vous 
voyez qii'è cc grand inallienr je trouve auprès do vous une roinpeu- 
saltoa. 

— Eu vérité, madcmuisello, je suis confusc de vos bontés î 

— Mou Dieu, je bis tout simnleineul ce que vous auriez fait pour 
moi, j'en suis bâre, madcmoisello, si vous m'avicx vue isolée, ainsi 
que ceb arrive toujours lorsque l'on vk'iit |HHir la première fui» dans 
une réunion. 

— Je^ ne crois pus. inadeinoisclle. — ré|>onciit mademoiselle dc 
Rraniiio'-nil en souriant, cl mise ù l'aise par les gracieuses avMicis 
d'IIcriiiiinc, — je ne crois pas que. meme ht pruoiiere fois on vous 
paraissez quel iuc paît, viuis restiez jamais is<>lèt*. 

— Ab! mademoiselle, mademoiselle, — réimudU gaiement lier* 
miiiie. — * e'c!»i vous qui allez me rendre confuse si vcmis me railes 
uiiKsi «les 4-omplimeuls. 

— illi ! je von*. a-»urc que je vous di* ce que je pense, mademoi* 
selle, — n*|Hmdil si naivcmciu Kruesline, que b iîurlu4Ae, sensible 
à celle louange iugéuue, reprit : 

— .Mors, je vous rwnercie de cc qn'il y a d'aimable ibti» vos pa- 
roles. 1-Jles sont fciiieêres. je n'en doute pas ftour ju»les. c'ei4 
autre cho«c ; mais dilcs-moi, comment trouvez-vous uolre petit bal ? 

— Üharmaiii, mademoiselle. 

— >''esl-re pas .' c'cst si pal, si animé!... Comme on emploie bien 
le tem|H>! (jiie voulez-vous? il ii'y .i qu'un dimanche p.ir semaiue... 
aussi, pour nous tous qui sommes ici. le plaisir est vr.vimcnl nti plai- 
sir; tandis (|uc. pour tant de gens, dil*uii, c'e»i une occupation, ci 
des plus bligant' s encore Ibssassiés de tout, ils ne savent que s’ima* 
gioer pour s’amuser. 

— El croyez-vous qu'ils s'atnuscni. nu moins, m.'ulemoiselle? 

— Ifoii, car il me M'mble que rien ne doit être plu» triste que dc 
chercher si péniblement ic p! »i»ir. 

— Oh ! oui, cela doit être triste, aussi Irisie (|ue de chertdtcr une 
afreciioii vraie lorsqn'«m n'<-st aime de persomic. ~* dit lnvoI>mt:iire* 
ment Ernesiiue, cé<l.iiit à l'empire de ses iri>ie» préoccupations. 

Il y eut latil dc mélaucolte dans l'ac. cul dc ta jeune tille cl dans 
rexpres-ion de scs iraiu en pronoucant ces mots, qn llerminic sc 
seolit émue. 

— l'aiivrc petite, — pensa ta d rhfUf, — sans doute, elle n'eai 
pas aimée dc sa famille; puis l'espèce d'Iinmilblioii «lu'cllc a dd res- 
sentir en se voyant délaissée (var tout le monde doit l'aUrister eo- 
epre, car. je n y songeais (lus elle est là tome seule, sur <%lte luiu- 
quellc. exposée, comme rn sp. cLicle. aux moqiieiie» peut être. 

le h.A«ard vint confirmer les craintes d'Ucrminie... 

Les évolutions de b coutridaiiM ayant rameiu’ devant Erm-stUie b 
jeune Idli' aux vive» couleur» et son cavalier aux ganis rert pomme, 
la duehfue surprit qnciqiK'S reg.)rüs de compassion jeiéx par I.a prr- 
féréf... sur la dèlobacr. 

Ces regards, mademoiseUc dc BcaumesDÜ les surprit .Aussi ; elle sc 
crut )iour tout le moiule t'ohjel d'uue pitié moqncusc. A celle pcii- 
ficc rlie souffrait viiùbleint'ttl. (juc l'un juge dc sa recoiiuai'.suni'e 
pour flcrmini ' lorsque ccUe-ci lui dit. cri làeh.vnl dc sourire, car elle 
devinait la pcniblo impression d'Ertiexiine : 

— .Mademoiselle, voulex-vous nie permettre d'agir avec vou> sans 
façou? 

— Certainement, mademoiselle. 

— Eli bien! Je trouve qu'il fait ici horriblemi'nl chaud... Si vous 
le vouliez, nous irions nous asseoir dans b chambre de madame 
Qerbauu 

— Ohl merci, mademoiselle. — dil Ernesiinc en se levant vivo- 
mciil cl en attadiam sur ll!>rniinie son regard ingeuu, qn'niie brnie 
furtive rendit humide. — UU! merci! — ri:jMÎta*l*cllr tout ha». 

^ L’onuncut? merci... — lui dil licrroiiiie avec snqiri>ei en lui 
doonant le bras, — c'est au conirairc à looi de vous remerrier, 
puiv|iH.' |KMir moi vous consenlei à quitter b s.iUe du bal 

— Kt moi, je vou.s rcniereic. parce que je vous ai comprit', m.x- 
dermiisrilc.. — reiirit KrueMino en accompngiuint la durbruir dans 
la chambre à coucher de madame Ilerbaut. oà les deux Jeunes (Mies 
ne Irouvereoi personne. 

— M.iinlenatii que noos voilà seules, — dit Henninle à Bmesiine, 
— expliquez-moi doac pourquoi vous m’avez remerciée lorsque imii 
à i'henre .. 

— >lad<'moisolle, — dit Kmestine en inlmompant la dnrhfHc, — 
Vous êtes généreuse, voua devez èirc franche. 
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— M^idemoiselle, c'est m» quatild... ou mon défaut, — répifixlit 
Ilerniinit' en souriant. — ch bieni voyons, |»oiirqiioi cet apptl û ma 

fnnchi^c? 

— Totii à riicnre. lorsque vous m'avez price de vous a< coinjta^ner 
ici. stHts prétexte qu'il faiMii trop ehuiid dans U salle du kd, vous 
avez érouté vture boit cueur. vous vents êtes dit : a Celle pauvre 
jeune fille est deUisvée... }i«r-oniie ne l'a invitée à danser parre 
ciu'cite II 'est nas jolie, elle reste là comme un sujet de ristie. vile souf* 
fre de cette bumilialion. A celte liumiMatlou je vais la soustraire en 
l'anicnaiu iri sous quelque pn-ievle. a Obi vous vous êtes dit cela, 
n est -ce pas? - ajouta mademoiselle de Beatmiesnll en ne chcti haul 
plis à cacher cette fols les larmes d'alieiidHsscment qui lui vinrent 
aux yeux. — Avouez qm* je vous ai devinée, 

— C'fsi vrai. — «lit Herminie avec sa hiyaulé hahiuielle. — poiir- 

md n'avouerais-je pas l'intéréiqiic votre iWitioii m'a inspirée, ma* 

einoîvelle? 

— 01» ! merci em ore — dit Rrnestine en lendani la main à lier- 
niiiiic. — vous ne savez pas cuinhieQ je suis heureuse de votre sin- 
cérité. 

» Et vous, iiiademoiitelte. reprit llernduie en serrant la ni.iin 
d'Eriieaiiiiv. — pulMpu* vous voulez que je suis Irancho, vous no Ba- 
vez p;t» rumbieii, tout à l'heure, vous m'avez fait de peine. 

— Moi? 

— Sans doute... lor«4|ue j<? vou^ dirais que ce devait être une 
chose triste que de chercher {téiiiblunciii le plaisir, vous m'avez rc-^ 
IHiiulii avec nu accent qui m'a serré le c<eur : « Oui, c'est aussi triste 
que de chercher une véritable nflcciion lursipi'un ii’i'st aime de (»er- 
sonue. • 

— MudemoiM-Ilc.., — reprit KmcMitte embarrassée. 

— Oh t eu disant cela . vous aviez l'air navré , il ne faut pa» le 
nier, ne vous ai* je p:is douiié l’exempte de la fiaucbise? 

>- C’est vrai, mademoiselle, en cela je ne vous imitais pas. 

— Eli biviiî — reprit Uermiiiie en hésiiaiil, — * permettcz moi une 
quesliuii, et surtout no l'attribuez, pas à une tiidiscreie curiosité ; 
vous ne rencontrez peut-être pas.., ^rmi les v6ircs... rafTection que 
vous pourriez désirer? 

— Je suis orpliditio, — répondit mademoiselle de Beaamesiiil 
d'iine voix si toucbanle. qu'Uerminie tressaiUit cl sentit son émotion 
augiiieiitcr. 

— Orplielincl — reprit-elle. — orpheline! Hélas I je vous com- 
prends. car moi aussi... 

— Vous êtes urpheliue? 

— Oui. 

— Ouel bonheur!... — dit vivement Emestine. 

Mais, pcns.'inl aussitôt que celte exclamation Involontaire devait 
paraître cruelle ou au moins bien étrange, elle ajoul.a : 

— Pardon, niadcmoUclle .. pardon... mais... 

— A mon tour, je vous ai devinée, — reprit üermiuic avec une 
grâce charmante. — yuri bonAcur veut dire : « Elle sait combien le 
liorl d’une orpheline est iriste, et p< iil-êlrc elle m'aimera, peut-être, 
CI» elle, je trouverai l'affci tion que je n'at pas rcnroiiirée ailleurs. i 
E&i-ce vrai? — ajouta Herminie en tcnd:ini à son tour la main à Er- 
ucstiiH*. — N’est-ce pas que je vous ai devinée? 

— Hélas' oui, c'est vrai, — répondit Eruestine, cédant de plus en 
plus à I attrait singulier que lui inspirait la durheut. — Vous avez été 
si bonne pour mot, vous semblez si sincère, que j’anihitiuniicRiis vo- 
tre affertiim. maileuioisclio, mais ce n'est qu'iiuc ambition, ye ii'osc 
pas même dire une es|>crancc, — reprit timidement Eruesiioe, — * 
car vous me ronnaissez a peine, mademoiselle... 

— Et moi, me connaissez-vous davantage? 

Non, mais vous, c'est difTdrenl. 

— Pourquoi cela? 

— Je suis déjà votre obligée, et je vous demande encore. 

— Et qui vous dit que cette alTcetioii. que vous me demandez, je 
ne serais |tas heureuse de voos l'accorder en éch.uige Je la vèirc? 
Vous sembiez si à plaindre, si iniéressaiile, — reprit ilerminic, qui, 
de son <bté, ressentait uii potichaiil (Tolssaul pour Ernestiue. 

Mais, devenant tout à coup pensive, elle ajouta : 

— Savez-vous que cela est bien siiigiilicr? 

— Quoi donc, mademoiselle? — demanda Emesiiuc. iuquicte de 
la gravité des traits do la durhrtse. 

— Nous nous conuaissoQs depuis une demi-heure à peine, j'ignore 
justpi'â votre nom, vous ignorez le mien, cl nous vuict déjà presque 
aux coolklences. 

»• Mou Ihcu, mademoiselle... — dit Kriiestiao d'im air craintir, 
presque suppliant, comme si elle eOl redouté de voir yerminic revenir 


p.'ir réflexion sur l'intérêt qu’elle lui avait jusmi'alerx témoigné. -» 
{KHiri|iioi voue étonner de voir ii.ntirc ^nmlain l'afTcrlion et la l'on- 
liaiieo cuire le bienfaiteur et l’obligé? Bien ne rapproche, lais^-z- 
moi dire, ne lie plus vite et davantage que la com|»assioo d'uii cèté 
et que la recotiualssance de l'autre. 

— J’ai iro|i besoin d'être de votre avis. — reprit Herminie, moitié 
sonri:!Mi. moilié alieudrie, — j'ai trop envie de vous croire jiour ne 
pas accepter toutes vos raisons. 

Mais res raisons sont réelles, mademoii^lle, — dit Kriiestine, 
encmir.ipcr p!ir ce preniicr succès, rt espérant faire partager sa con- 
viclinii à Herminie. — El puis enliu , voyez vous, notre po^ili(ln 
pareille, conlriluie encore i f»m»g rapprocher l'une de l'autre. Être 
tonies deux orphelines, e*e^t presque un lion. 

— fhil, — dit la rfucAcMc en serrant les nl^itl^ d'Erncstine entre 
les siennes, c'est un lieu doiiblcmeul précieux pour lums, qui 
qui n'eii avons plu-. 

— Ain*«i , votre affection , — dit Ernestine en rétHMidant avec 
bonheur à la cordiale étreinte d'Ilcrmiuie. — votre arTeclion , vous 
piHirrez un jour me l’accorder? 

— Tout à riicure, — • dit la durhetM, — sans vous conn.vlire, j’ai 
été loucliée de ce que votre position avait de pénible. Mairileoanl, 
il me «embic que je vous aime parce que l'on voit que vous avez 
un bon CiL'iir. 

— Ob' vous ne pouvez savoir lm»i le bien que me font vos imroles, 

— dit mademoiselle de Pi aumcsiiil, — je ne serai pas ingrate, je 
vous le jure, madcmcMsolle- 

Mais SC reprenant, cHe ajouta : 

— • Mademoheih?.,. imu, il me semble que mainlenani il me serait 
düTicile de vous ayqieler ain«i 

— - El il me sérail tout aussi difficile de vous répomlre sur ce ton 
cérémonieux, — dit la duchrtte. — appcicz-mnl donc Herminie. à 
ooudiiinn que je vous appellerai r 

•— Erne«line. 

— Ernestine ! — dit vivement Herminie ou se souveu.inl que c'éuît 
le ijoni de sa «mur, nom que la comtesse de Beauincsuil avait plusieurs 
fois prononcé de%aui la jeune artiste en lui p.irlaut de celle tillo 
si chérie. — Vous vous nommez Ero(‘»iine? — rcpril Ifcrmiiile. — 
Vous parliez lonl à l'heure de liens ; en voie! un de plus. 

— Comment cela ? 

— l’ne per-onne qui m'inspirait le plus respectueux atLichcnicnl 
avait une lüle qui se nommait aussi Erncstlne. 

— Vous le voyez. lU’rmime. — dit madcmoiseÜo de BcaumeMiil. 

— cflmbi*-n il y a de raisons pour que nous nous aimicuts. et. pui-que 
nous voici amies, je vais vous accabler de questions plu» indUcrctus 
les unes que les autres. 

— El med donc f — dit Herminie en smiriani. 

— D’aliord. qu'est-ce que vous faites? quelle est votre profession. 
Herminie ? 

— Je suis maîtresse de chant et de piano. 

— Oh ! que vos écolières doivent être heureuses! que vous devez 
être honne pour files ! 

— Pas du tout, mademoiselle . je suis (rës-sévère. — repût gaie- 
ment la (fucAezze. — Et vous. Enicsiine, que faiies-voiis ? 

— Moi. — reprit niademniseile de Reaumesnil assez cmb.irras«ée, 
>- moi, je hrotic et j«t fais de la tapisserie. 

— Et avez-vous nu inuius »i»fro>ammciii d'ouvrage, cbere cnf.iut? 

— lui d<‘maiid.i Ik-nuinie avec une sollicitude presque materiielle. ■— 
Cette époque de l'anuée est l.i morte raison pour les travaux do ce 
genre. 

— Je «lis arrivée depuis très-peu de temps de... de province, pour 
rejoinclrn Ici ma parente, — rc|«miliii ia pauvre Erncsline de plus 
en plus embarrassée, mais puisant une cerlaiiie assurniice ilaiiH la 
diflirulbi même de sa position — Aiiwi, vous concevez. Hc'rmiiile, 

— ajouia-i-elle. — ipie je ii’al pu encimc manquer d'ouvrage... 

— En tout cas, si vous eu manquiez, je pourrais, je i'cspvrc, vous 
e»i procurer, ma chère Erncsiinc. 

— Vous! et coinrooni cela? • 

— J'ai aussi brodé pour dos marchands, parce que... cuCn... on 
peut se dire cela cuire amies et entre pauvres gens, quelquefois 
mes leçons me inaiiqiiaient, cl ta broderie était ma ressource. Ausni, 
comme on a été très-rontcnl de mon ouvr.tgc dans la maison dont je 
voos parle, mai-on de brorlcric irè«-imporlante d'ail’eurs, j’y ai con- 
servé de bouue.s rehaiions; je suis donc t'ertaine que. recommandée 
par moi, si peu de travail qu’il y ait à donner, vou^i l'aurez. 

— .Mais, puisque vou« brodez aussi, vous. Ilcrmiuie, c’est vous 
priver d’une ressource en ma laveur, et, si vos leçons veoaieul en- 
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cote à TOU» muqMr. — dit ErDe&iioe, délkieuaemeiil touchée de 
Tuffre gëu^euse d'IleriDioie. cooinïcut ferùiit'Tous? 

— Oii ! je o'ai pa» que ctrile ressourcerai. » reprit l'orgueilleuse 
ntte, — je grave aussi la UHisiquc. Hais riroporiant e>i que vous 
ayez de l'ouvrage avsuré, voyez- vous, ErueMiue. Car, bëhis ! vous le 
savez peut-être aussi, pour cous autre» comme pour tous ceux qui 
vivent de leur travail, if ne sumi pas d'avoir bon courage, il faut eu* 
core trouver de i'occupalioQ. 

— Sans Joule, car alors c’est bien pénible; et commenl faire?... 
dit tristement ErniMinc en sonpcaiil pour la première fuis au sort 
fatal de laol de pauvres jeunes lilles, ci sc disant avec irtslesse que 
sa nouvelle aroie devait avoir counu la triste posiüou dont elle lui 
parlait. 

— Oui, c’est pénible, — répondit mélancoliquement Ilcrmiiiic, — 
se voir i boni de ressources, quelque bon vouloir, quelque courage 
que l'on ait! et c'est pour cela que je ferai mon possible pour que 
vous ignoriez ce chagnn*là. ma pauvre l^raesiinc. Hais diies-moi. 
où demeurez-vous? j’irai vous voir en allant donner mes leçons, ^ 
ce u’csi pas trop... trop loin des quartiers où je suis appelée, car 
malhenreuscmcnl il faut que je sois très-avare de mon tem)«. 

L'embarras de mademoiselle de Bcamnesuil arrivait à son comble, 
euibarras encore augmenté par la pénible occessité d’élre ubligce de 
mentir; pourtant elle reprit en hésitant : 

— Ma chère llerminic, je serais bien contente de vous voir cliei 
nous, mais ma parente... 

— Pauvre enfant! je comprends, — dit viveroeui nerminie. en 
venant, sans le savoir, au secours d’Ernestiue, — vous n’ètes pas 
clicz vous? Votre parciMc vous le fait durcmeol sentir peut-être? 

— C’est cela, ^ dit mademoiselle de Boauuicsnil, ravie de cotte 
excuse, ~ ma parente n'est pas précisément méchante, mais elle est 
Imurrue, — ajouta-i-elle eu souriant, — et {mis grognon, ob ! mais 
si grognon pour tout le monde, que je craindrais... 

— Cela me suffit. — reprit Ucrmioie en riant à son tour, — si 
elle est grognon, uxil esl dit, elle n'aura jamais m.i visite. Mais 
alors, Kmesiine, il faudra venir me voir quelquefois quand vous aurez 
un instant. 

— > J'allais vous le demander, Uerminic; je me fais une joie, une 
fête, de ccUe visite t 

— Yods verrez ma petite chambre, comme elle est gentille et 
coquette, — dit la ducA^sr. 

Mais, réfléchissant que peut-être sa nouvelle amie n’était p.vs si 
bien logée qu'elle, Herminie se reprit et ajouta . 

— Quand je dis que ma chambre esl gentille, c’est une façon de 
parler, elle est toute simple. 

llrnesitue avait déjà, pour ainsi dire, la cU/ du cœur cl du carac- 
tère d’Henninie, aussi lui da-elie en souriant ; 

— Herminie, soyez franche. 

— A propos de quoi. Ernestine? 

— Vntic cliatnbrc est charmante, et tous vous êtes reprise de 
crainte de me faire de la peine en pensant que chez ma grognon de pa- 
rente je n'avais pas sans doute une chauibre aussi jolie que la vôtre? 

— Mais savez-vous, EruesUne, que vous seriez très-dangereuse, 
si l'un avait un secret, <— rendit la ducAetse en riant, — vous de- 
vinez tout. 

— J'en étais sAre : votre chambre est charmante ; quel bonheur 
d’aller la voir! 

— Il ne s’agit pas de dire : < Quel bonheur d'aller la voir ! » U faiii 
{lire : • Uermmie, tel jour, je viendrai prendre une lasse de lait le 
matin avec vous. > 

— Oli ! je le dis de grand coeur ! 

— El moi j’accepte aussi de grand cœur; seulement, lorsque vous 
viendrez, Ernesline, one ce soit à neuf heures, car à dix je com- 
mence ma tournée de leçons. Voyons, quel jour victidrez-vr>U!i? 

Mademoiselle de Bcaumesnil fut tirée du nouvel embarras où elle 
te trouvait par la Prondmrr, uui se manifesta sous ra!i|>cct d'un 
charmant sous-officier de hussards, qui n'était autre qu’OUvicr. 

Fidcle à la coropaiissaole promesse qu’il avait f.iiie à madcmuiselle 
Herbaul, le digne garçon venait, par charité, inviter Ernestiuc |K>ur 
b prochaine contredanse. 

Olivier, après avoir salué Herminie d’un air à la fois rcs{»ecUi) itx 
et cordial, s’inclina devant mademoiselle de Beaumesuil avec une po- 
Ûtesae parfaite, et lui posa cette question sacr.imetitcllc . 

— Mademoiselle veut-elle me faire rhooneur de dauscr b |»rv- 
ibkre contredanse avec moi? 


XXWII 


Mademoiselle de Beaumesnil fbi doublement surprise de riuviu* 
lion que lui adressait Olivier, car ceitc iiiviiuliuii devait être pour 
ainsi dire prémfditér, puistpie Ernesline ne se irtiuvaii {ets alors dans 
b salle de bal; aussi, très-éloiinée, la jeune tille hésitait à répoodre 
lorsque Herminie dit gaiement au {euoe soldai : 

^ — J’accepte votre invitation au nom de mademoiselle, moo- 
sieur Olivier, car elle esl capable de vouloir vous priver du plaisir de 
danser avec elle afln de me u-nir compagnie penuanl toute la soirée. 

— Puisque mademoiselle a acce|)ié {tour moi, monsieur, •— reprit 
Enicstiue en souriant, — je ne puis que suivre son exemple. 

Olivier s’indina de nouveau, et s’adressant à Herminie : 

-- Je suis arrivé malbeurousemeoi bien lard, mademoiselle lier- 
miuie, d’abord parce que vous ne louchez plus du piano, et pois 
parce que j'ai appris que vous ue dansez pas. 

— Eu effet, monsieur Olivier, vous êtes arrivé lard, car il m’a 
semble vous voir entrer à b (iu de la dernière polka que j’ai jouée. 

— Hélas ! mademoiselle, vous voyez en moi une victime de ma 
patience et de rinexaclilude d’autrui. J'aUendais nu de mes ami$, 
qui devait venir avec moi. 

Et Olivier regarda Herminie. qui rougit légèrement, et baissa les 
yeux. 

— Mais cet ami n’est pas venu. 

— Peut-être est-il mahulc. monsieur Olivier. — demanda la du- 
ehfue avec unn affectation de parfaite indifférence, quoiqu'elle se 
sentit assez inquiète. 

— ^*00, m^emoiselic, il se porte à merveille ; je l’ai vu tantôt; 
JC crois que c’est sa mère qui l’aura retenu, car ce brave garçon n’a 
aucune force contre l;i volonté de sa mère. 

Ces paroles d'Olivier parurent dissiper le léger nuage qui , de 
temps à autre, avait, {leudant cette soirée, assombri le front de ta 
ducAcsir. 

Elle refait donc gaiement : 

— Mais alors, mousii or Olivier, vous êtes trop injuste de blâmer 
votre ami, pui$<|uc son absence a une si bonne excuse. 

bUme pas du tout, mademoiselle Herminie. je le {ibim 
de nétre |ias venu, car le bal esl charmant, et je me plains d’être 
arrivé si lard ; i aurais eu plus tôt le plaisir de danser avec made- 
moiselle. — ajouta ohlige-immenl Olivier en s'adressant à modu- 
nioisclle de BeauQicsnil, atiu du uc pas b laisser en dehors de b 
conversation. 

Soudain ces mois ; • A vos places ! à vos places ? » releniircnl 
dans la salle à manger, en même temps que les accords du pi.mo. 

— Mademoiselle. -• dit Olivier en offrant son bras i Ernesiioe — 

je suis à vos ordres. ’ 

La jeune fille se leva. 

Elle allait suivre Olivier, lorsque Herminie, la prenant p.*ir la main 
lui dit tout bus ' 


— un instant, Erncstiiic, iaissez-moi arranger votre echarne • il v 

manque une épingle. ' ^ 

El la fluchestf. avec une solliciiudc cliarm.inle. effaça im pli dis- 
gracieux de l'écharpo, la fixa au moyeu .l’une éiiitiglc cpi’ellc pni à sz 
ceiuiure. délira un froncement du corsage de b robe d’Em«'>iim- 
rendant enfin à sa nouvelle amie tous cts pciiU soins coquets nm! 
deux bouiics sœurs échaugeiii entre elles. ‘ 

“ Maintenant, maiicmoi-clle, — reprit Herminie avec nne cravité 
pbisanle, apres avoir jeté un coiqi d'ceil sur la loilcuc d Eniestinc 
— JC vous permets d aller danser, mais surtout amusez vous bien ’ 

Mademoiselle de Be.miniesiiil fut si touchée delà gracieuse aiicuiion 
dllermmicqn avant d accepter le bras d'Olivier clic trouva moyen 
d eflleorcr d un baiser la joue de la dufAr^e en lui disant tout bus : 

— .Merci encore, merci loujoursl 

El, licoreuse pour U prc niicre fois Jcpiii, la mon de m n.èrc 
faK'làl''''''** P"' '' il'üli'icr. cl le Miivil doua là 

U joDoe iou^odlcicr, d une figure reoiarquiiblemeiil agréable cl 
diuioguce, cordial avec l-s lioiiinies, préveriaiit avec les' fuimno. 
ponant eiiliii avec uiic rare élégance .011 cliarniaul iiuirurine do 
bussanl, reliaussé d une croii que l'oo savait vaillammenl cannée le 
jeune .ouvofiicicr, disi.n« nous, avait le pins grand siicrâs cher liia- 
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dnmc llcrhaui» et EriiealiM, oagitère ai délai&»ëf. fil bien des ja- 
Itmirieï lorsqu’elle ^ipparui daos la s:ille de bat, au bras d'CHivier. 

Les Tcnimes les pbis ingénues oui. à l’cndriHt de l’efTet qu’elles pro> 
diiis4‘iit »ur les autres femmes, uue pénélraiton rare. 

Chez niaüemoiselU' de B^'aiimcsoil, i celle pénélrallnn se joignait 
' h) ferme volonté d’ob>erver avec une extrême ailcntlon tous les im i* 
dents de celle soirée. 

Aussi, s’aperrevaut bicnlftl do l'envie que lut attirail la préférence 
qn'CMivier moolrail pour elle, b reconuaissanre de b jeune lUIe s'en 
augmeuia. 

Kllc li'cn douLiit pas ; Olivier, par bonlu de cœur, avait voulu la 
venger du pénible et presque humiliant délaissemeiu dont elle avait 
souffert. 

Ce seuliment de gratitude disposa mademoiselle de Beaumesnil A se 
montrer envers Olivier un peu moins réservée peut-être qu'il ne con- 
veoait dans une position aussi délicate que celle où die se trouvait. 

Mise d'ailleurs très en confiance avec le jeune soldat pr cela seu- 
lement qu'il p'iraissail araicalcment traité pr llerminie. Emesline se 
sentit donc irès.décidéc i provoquer toutes les couséi|ueiices de 
réttreuve qu’clJe venait subir. 

Olivier, eu prmu< tlant a mademoi<^lle llcrbatil d'engager mailo- 
muiscllu du Bcaumestiil, avait seulement oIh*î à un mouvement de 
son généreux naturel, car. vnvani mademoiselle de Beaumesnil de 
loin, il l'avait tr«mvéc presque bide; il ne b connaissait ps, il igno- 
rait si elle était spirituelle (Ht sotte: aussi, cnchaiilé de trouver un 
sujet de conversation dans l'amitié qui semblait lier llerminie et 
Ernesliiio, il dit à celle-ci. Mciidaiit nn de res repos forcés que bissent 
les évolutions de b contreirausc : 

— Mademoiselle, vous cimnaisset mademoiselle llcrmiuie! (.belle 
bonne et charmante personne, ii 'est-ce pas? 

— Je pcti c altsolumeiii comme vous, ttionsieiir. quoique j’aie vu 
ce soir mademoiselle llerminie pour la première fuis. 

— Ce soir .. seulement? 

— Ceirc soudaine amilié vous élounc. u'csl-ce pas. mnnsieur?Mais 
que vottlfX-Tous? queliiuefois les pliui rielies sont le-v |diis géitercnx : 
iis n'aUcutk'nt pas qu'on leur di-maude, Us vous offrciil. Il eu a été 
aitisi ce soir d'Ilorminie à mou i^ard. 

— Je vrms (-nmpreiids, madeinoiseUe, vous ne conuaissiez prsonne 
ici, et mademoiselle llerminie .. 

— Mc voyant tciilc, a eu b bonté de veuir à moi. Cela doit, mon- 
«eiir, vous «uiiircndrc moins que tout autre... 

» Et pourquoi ceb, m.tdcmuis Ile? 

— Parce que. tout .à rhenre, rénoiidil Krncsiine en souriant. — 
vous avez, monsieur, cédé, comnit* llerminie. à un scnlimeot de cha- 
rité à inuii égard... de charité... dansante, bien ciiteudo. 

— - l>e cb.iriié... Ab! mademoiselle, cette expression... 

— Est trop vraie? 

— Au contraire. 

■— Voyons, monweiir, avoucz-le, vous devez, il me semble, tou- 
jours dire b vérité. 

— Franchrmeiit, mademoiselle, ~ reprit Olivier en souriant à ton 
lotir, — ferais-je acte de charité, je suppoM;,— pci incttez-moi celte 
comp.*iraison. on eiiciltaiU ooc fleur oubliée, iuü|»crçue7 

~ Ou plul(^l débisyé''. 

— Soit, mademoiselle. 

— A fa bonne heure. 

— qii'est-cc <|uc cela prouverait? sinon le mauvais goût de 
celui qui aurait préféré, pr exemple, à une piiie violette, iiiicnorme 
coquelicot. 

El Olivier montra, iPuii regard moqueur, b robuste clgrosse jeune 
Cille pour qui Eniestlne avait été délaissée, ci dont les vives couleurs 
avaieul, en cffcl, beauroup d'atinlngic avec le pavot sauvage... 

Hademoisellc de Reaumesnd ne put s'em|têcher de sourire à cette 
comparaison i mais elle reprit eu secouant b tiHc : 

— Ah! momicur, ^ aimable qiicsoil votre réponse, elle me prouve 
que j'avais doublement raison. 

— Conimem ccb. mademoisene? 

— Vous avez en pitié dr moi, et vous eu avez encore assez pitié 
pour craindre de me l'avoucr. 

— Au fait, mademoiselle, vous avez l'aisnii de vouloir do b frau- 
cliise, cela vaut loujoiirs mieux que des coniplimcnls. 

Voib, monsieur, ce que j'allendais de vous. 

Eh bien ! oui. mademoiselle, en voyant que. seule, vous D'étiez 
pas engagée, je D'a't pensé qu u une chose ; à l'ennui que vous de- 
viez éprouver, et je me suis jiromi» de vous inviter pour b contre- 


danse snivanie. J'espère que votU de b sincérité, mais vouv l’avei 
voulu. 

— Certes, monsieur, et je m’eu trouve si bien, que, si j’osais... 

— Osez, mademoiselle, ne vous géiicz pas. 

— Mais non, si franc que vous soyez, si .nm»e de la vérité que 

vous me suppcksicz, monsitmr. votre siuccriié s'arrêterait, j'cu »uis 
sûre, h de certaines limites. 

— A celles que vous poseriez, madcimjiM'Ilc, pas à d'autres. 

— Bien vrai ? 

— üh ! je vouî le promets. 

— C'est que b question que je vais vous faire, moosîcor, devra 
vous paraître... si (ftruugo... si hardie peut-être. 

— Alors, mademoiselle, je vous dirai qu'elle me paraît étrange ou 
hardie, voilà tout- 

— Je ne sais si j'oserai jamais. 

— Ah ! mademoiselle, — dit Olivier eu riant, — à votre tour, 
vous avez peur de b franchise. 

— C'est-à-dire que j'ai peur pour votre sincérité, monsienr, il fau- 
drait qu’elle fût si grande, si rare. 

— Soyez iranqtdlle, mademoiselle, je réponds de moi. 

•— Eh bien ! monsieur, comment me trouvez-vous? 

— Mademoiselle... — - balbutia d'abord Olivier, qui était loin de s’at- 
(eiidre à celle brusque et embarrassante question, permettez... je... 

— Ab! voyez-vous, monsieur, reprit gaiement Emesline, — vents 
(l’osez pas me répondre tout de suite: niais icnei, pour vous mettre 
h rtiisc, S(ip)io^ez qu'en sortant de ce bal, et rciicouiraiit un de vos 
amis, vous lui parliez de toutes les jeunes personnes avec qui vous 
avez danse, que diriez-vous de moi à vutre ami, si, par iiasard, vous 
vous souveniez <|uo j'ai été ruiie de vos danseuses? 

— 0 mou nicii! madcnmiscltc, ~ reprit Olivier en se rerocibnt 
de fa surprise, — je dirais tout animent ceci à mon ami : < J'ai va 
une jenne demoiselle que pcrsuiiuc n'Uivitail : ceb m'a intéresMÎ à 
elle, je l'ai cimagéc, tout en pensant que notre eulreiien ne serait 
pcui-éirc pas R>rt amusant, car, ne cooiiaissanl pas celle dcmuîsellc, 
jc it'avuis à lui dire que des banalités; eh bien! pas du tout : grâce i 
ma daiiseu>.e, notre enireticu a été très-animé; aussi, le temps de U 
contredanse .* 1 - 1-11 passé comme un songe, t 

<— Et cette jeune personne, vous demandera peat-4lre votre ami, 
monsieur, était-elle bide ou jolie ? 

s Üe loin, — répondit hitrépidemcnl Olivier, — je n'avais pg 
bien distinguer ses traits. Mais, en b voyant de près, â mesure que 
jc l'ai rcgjrdéc plus attentivemeot, et que je l’ai surtout cntnidne 
parler, j'ai trouvé dans sa physionomie quelque chose de si doux, 
de si Imn. une expression de franchise si avenante, qoe je ne pen- 
sais plus qu'elle aurait pu être jolie. » Nais, — reprit Olivier, 
— J'atoulerai (toujours parlant à mon ami) : < Ne réjiélez pas ces 
conruîcncrs, car il n'y a que les femmes de bon esprit et de boo 
cœur qui demaudent et pardonnetii b sincérité. > C'esi donc à un 
ami discret que je parle, mademoiselle. 

— Et moi, monsieur, je vous remercie; jc voos sois reconnais- 
sanie, oh ! profondément reconnaissante d« votre franchise, — dit 
madcnioiseile de Beaumesnil d'une voix si émue , si péiiélranic, 
qu'üiivier, surpris et ému lui-même, regarda b jeune Dllc avec uu 
vif inlérêi. 

A ce moment, la contredanse finissait. 

Olivier reconduisit Emesline auprès (rncrraiiiic, qui r,illctHiiM(; 
puis, très-frap|>é du singulier caractère do la jeune fille qu’il vouait 
de faire d.inser, le jeune sous-offleier sc retira à l’écart quelque peu 
rêveur. 

— Eli bien ! — dit affcctucusemcnl licrtiiimc à Emesline, — vous 
TOUS êtes amusée, n'cst-ce pas? jc le voyais à votre figure : vous 
avez causé tout le temps qoe vous ne dansiez pas. 

— C’est que N. Olivier est très-aimable, et puis, sacbaol que vous 
le conuaisuez, Hcrmioie, ceb m'a mise tout de suite eu cotifiauce 
avec lui. 

— Et il le mérite, je vous asstftc. Emesline; il est impossible 
d'avoir uu plus excellent cœur, un caractère plus noble : son ami 
intime (et b duchesse rougit impercepliblemeiil) me disait que M. (Mi* 
Vier s'occupedes travaux Tes plus ennuyeux du monde, afin d'utiliser 
son rongé et de venir en aidi^ à son oncle, ancien oflider de marine, 
criblé de blessures, qui dentenro dans b maisou, et qui n'a pour 
vivre qu'une petite retraite iiisuflisaulc. 

— Ccb ne m’éionnc pas du tout, llcraiinic ; j'avais deviné que 
N. Olivier avait bon cœur. 

— Avec ccb, brave comme bn lion ; son ooti, qui servait avec lot 
dans le même régiment, m'a cité plusieurs traits d'admirable bra- 
voure de M. Olivier. 
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— Il luc Mmblc que cela «loil éire : je me &ut& toujours rigtirc 
que les pcrMiUiics tié6>bra>eâ «Jevateut «Hre lrc»-boiincs, — répoudit 
Knicsihie. — Vous, par cxcnipie, Ilermiuic, vous devez <ilrc iré»* 
courag»‘iise. 

LVntreiioa des jeunes filles fui iulerrniii)ui de nouveau par un 
danseur qui vint Inviter EmefMtne eu édiangeanl uu regard avec 
Hrrmiiiie. 

(> regard, madeiiioisenc de Beaumesnit le surprit cl il la fil rougir 
ei srrtirirc : elle aeccpla iiéaniiHiins l'engagement pour la eontredau'-c 
qui allait commencer dao> quelquc> instanrs. 

I/C danseur éloigné, FrneMiiic dit gaiement ii sa nouvelle amie : 

— Vous m'avez mise en goflt d’i'ire dangereuse, cl Je le deviens 
prudigieusenieni, ma cbcrc licrminic. 

— El à propos de quoi me dites*vnus eela, Emesiîne? 

Celle invitation que l'un vient de me faire... 

“ Eh bien? 

— C'e«t encore vous. 

— Encore moi ? 

^ Vous vous êtes dit : « Il faut au moins que celte pauvre Ernes' 
tino danse deux fois itans la s^iirée : tout le monde n'a pas le Imui 
comr de M. Olivier: or. jr suis reine ici, et j'ordomicrai à l’un de 
mes sujets, a 

Mais le sujet de b reine licrminic vint dire à mademoiselle de 
Deaumesnil : 

— M demoiselle, ou «*1 en place. 

— \ tout à riu'ure. niailemoivcllc la dcvirvcresi^e, — dit lleriinuic 
ik mademoiselle de De.iume>nil i-n la menapnt affectueusement du 
ihûgi, — je vous apprendrai à être si fière de votre pcnétr.ilion. 

A peine U jeune (lie vcii.nl-elle de s'éloigner avec son «taiiMiur, 
qu'OIivicr. s'approchant de la duchetse, s’u»sil auprès d'cUc et lui dit : 

— Mais quelle c»i donc cette jeune fille avec qui je viens do danser? 

— l'nc orpheline qui vit de son èiai de brodmse, monsieur Olivier, 
et qui, je le («ense. n'esl pas ln‘S>heurt'Use. car vous ue (lomer vous 
imaginer avec iiuclle expression iMichiinie elle m'a remerciée de 
inVirc occupée uVllc ce soir; c'est cela qui nous a soudain rappro* 
citées l'iinu de l’aulrc. car je ne la connais que d’anjotird hui. 

— C'est ce qu'elle m'a dit en parlant naïvement do ce tju'ellc 
apiHlIo votre pitié et la micuiie. 

— Pauvre petite! il faut qu'elle ait été bien maitrailéc, qu'elle le 
toit |M-ut«èfre encore, |H>«r se nwnirer si reconnaissame de la 
inuimlre preuve d'intéiôt qu'on lui donne. 

— Elle est aver cela fort or'rginah;. Vous ne savez pas, tnade> 
moisclle ilcrniinie. la singulière question qu’elle m'a faite en invo* 
quant ma fr.inrhise ? 

— Non. 

— Elle iii'j dcmauilé si je la trouvais laide on jolie. 

— Qtteilc singulière petite lillc ! Kl vous lui avez répondu? 

— La vérité, puihtpi'elic la demandait 

— Commcui, monsieur Olivier, vous lui avez dit qu'elle ii'éiait nas 

jolm.' ’ 

— Cerlaiiiemcnl, mais en ajoutant ( cl c'était aussi la vérité) qu'elle 
avait l'air si doux , si fr.vnr, qu'un onbltail qu'elle anr.til pu être belle. 

-> Ali I mon IMt'ii ! ntonsieiir Olivier, — dit liorniiuic presque avec 
crainte. — c’étail dur à eulcndrc pftur elle. El elle u'a pas semble 
bh‘SM'e 1 

— Tas le moins du monde, au contraire, cl c'est cela suiloui qui 
m'a heamonp frap|*é. Lors^pi’oii |>osc tics quc-iions de cette nature, 
toyr: franr veut onlinairement dire meute;. Tamlis tpi 'elle m*a re- 
mjprciiî de ma sincérité en deux n»ot«, mais avec nu accent si pë- 
uétré, si toiichaoi, et surtout si vrai, que. malgré moi. j’cu ai été 
tout ému. 

— liaveZ'Tons ce que je crois, monsieur Olivier? Cest nue la 
pauvn* créature aura clé lrx»-tliiremcm traitée cher elle; on lut aura 
peni'èlrc dit ccul fois qu'elle était laiilc cümiiiic un petit mousire, cl, 
se trouvant saïut doute pour la ^emU rc fois de sa vie en coiifi.inrc 
avci- f|iK‘lqu'ua, elle aura voulu savoir de vous U vérité sur elle même. 

— Vous avez probablement raison, mademoiselle llcnniiùc : et ce 
qui m'a louché comme vous, c’esi de voir avec quelle rccoiinaissaucc 
celle pauvre jcuiic fille .iccueille 1a nioindre preuve d'intérét, pourvu 
qu'elle la croie sincère. 

— Kigurez'Voas, monsieur Olivier, que parfois j'ai vu de grosses 
larmes rouler dans ses veux... 

— En effet, il me semble que sa gaieté doit cacher un fond d)*mé* 
bncolie habituelle : elle cherdic à s'étourdir peut être. 

— El puis, malheurcnsemenl sou état, qui demande be.ntcoup do 


travail rt de temps, est peu lucratif, |>auvre enfant! SI les préoccu* 
[talions de b pauvreté vu-niieiit ac joindre à ses autres chagrins !... 

— Cela u'esi que trop possible, mademoiselle llerminie... — dit 
Olivier avec sulltciuide, — elle doit être, en elTcl bien à plaiudre. 

— Mais silence ! la voilà ! — dit Herminie. 

Puis elle ajouta t 

— ,\h ’ mon Dieu ! elle met son châle; ou nous remmenc... 

En cfTcl, Ernestine. derrière qui niarcliait madame Uiné d'un ait 
imposant. s’avam,a dans b chambre à coucher, et fil à lleriuitiie ur 
signe de télc qui sembbit dire i[n'elle partait à regret, 

La duchfttr alla au>devani de sa nouvelle amie cl lui dit : 
Commcnl! vous uuusqiiiilcz déjà? 

“ U le faut bien, — ré|K>itdii ErncMiue en accusant d'un petit re- 
gard sournui:» rinuoceiitc in.idaiiie Laine. 

— Mais, an moins, vous viendrez dimanche, ma cIictc F-niesline? 
Vous savez que iioits avons mille ilmses à nous dire. 

“Uli! j’espere bien venir, ma chcre llerminie; j’ai autant que 
vous lo désir de nous revoir bientbt. 

El, faisant un salut cr.tcicux au jeune sous-officicr, Enicslinc loi 
dit : 

— Au revoir, moiisKur Olivier. 

— An revoir, luademubcllu, — rcpoiidit le jeune soldat en s’incli- 
nant. 

Uiic hcuii' apres, m-HlcirntivcUe de He.xuuicsuii et madame Laliiè 
ébicitt du retour à riiùtcl du b iluubaigué. 


XXXMII 


MatU'moiselle de Beatiniesiiil. de retour du bal de madame Ilcrkiul. 
resta seule et écrivit sou journal. 

« Dieu soit bdii! cliere maman : l'inspir.vtionâ laquelle j'ai cédé... 
était l»oime. 

c Oh! dans cette soirée quelle cruelle ItHOu d'abord, puis quelle 
profiuble euseigneincnl. cl enfin qnulick ümicos coui|>ensatiotis ! 

« Deux personnes de cœur m'ont léiiioigné un iniéréi rral. 

€ Oh! oui. celle foU bien vrai, bien désiirtérexsé, car ces person- 
nes b. du moins, i'gnorcnt que je suis ta plut ricke héritiérr de 
Franft... 

« Elles me crniciu pauvre, dans un état voisin de b lutscre, et puU 
soriotit clics mil été sincères envers mol, je le sais, j’en suis cer- 
taine; oui. elles ont été .‘•innerts. 

« Jugez de mon bonheur! je nuis enfin avoir foi en quelqu'un, ma 
mère, moi nui suis arrivée â l.i défi.'incc de tout et de tous, grâce aux 
adubiions des gens qui in'ettiourcnt. 

t Enfin... je rroU rncotr et que je caMi-, ee que je parais. 

« Je kuis loin d être jolie, je n'ai rien an monde qui puisse iiic faire 
remarquer, je suis une de ces créatures qui doiveu! toujours passer 
inaper<:ucs. à moins que quelques cceursconipatissaiits ne soient tou- 
i hesde mon air uaiuruliemeul doux et triste. 

« Ce que je dois réellcmml inspirer (si j'inspire quelque chose) 
est cette sorti- de tendre commisération que tes âmes d'une dëiica- 
U«sc rare resHciilunt parfois à la vue d’un 6tre inoffen>if , souffrant 
de quoique peine cachée. 

t Si rette eominiséralion me rapprot he d'une de ces natures d'éliie, 
ce qu'elle trouve et aime en moi ce>t une grande douceur de carac- 
tère, juiiitc à un besoin de réciproque sincérité. 

« Voilà ce que je suis, rien de plus, rien de moins. 

« Et. quand je compare ces humbles avautages , les seule que je 
possède, aux perfeclioQs inouïes, idéales, que la fiatiorie se plaît à 
m'acconlcr si m.xgnifiqucmcnt; 

c (joaud je pense à ces pattions toadaines , irrértift&lea , que l'ai 
ins[drées â des gens qui oc m'ont jamais parle. 

« (^uaudje pense enfin à Yrffct que je jiroduisais eo entrant quel- 
que part, et que je me rappelle qn’.-»u bal de ce soir je » ai été invi- 
léc à daiibcr que par câorOé . tome» les jeunes filles avant été ctiga- 
gées do prélérctKe à moi . car j'étais b plus bide de ceuc réunion . 
O Qia tuero ! moi qui n'ai jamais uu do haine pour persoiute, je le sell^, 
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j« li's liais auiaiit que )e« luôpriac ces gens qui éc soûl j<Hiés de 
iiiui par lcJir> kassC'» n-iiiirirs. 

< Joui» luui «lonnvcili’MiioU durs. Miner», insolciiis. qui me vien* 
iieni à i’usuril, et duiit i'(M»pcre uii joui' ac-cablcr ceux qui m'uut voulu 
liunipi-r . Hir'qiruiitr t'iirt'uvi* ;i Uqiu-Ui- je veux Its soiimellre au 
((raiid ImI de jeudi, clioz inadatno la mar«|ui»<‘ de JÜrecouri , m'aura 
comidêiimem itroiivj leur raii»se'lv- 

< HùUs * clivre muin.tu, qui m'eâl dit . il v a quelque lenip* , que 
fuoi, M timide, je |MViidrais im jour de ce» rexiliitiuii» li.irdie»? 

« V;ii 5 U iiéces'itû d'échapper i de |!niiid> lualbeura donne dn 
courage, de la voloiilé au\ plu-> (-raïiitir». 

«• l‘ui» i! me beniliic que. de niunient eu m >ineui, mou esprit, jot>* 
qu'alura fermé i tout ce qui était détiance. oh^crvatluD , je dirais 
pi eH|uo iiiihgio- et ru<>c. s'ouvre d i\ amage à n*» |hmi!u'‘i‘S, mauvaises 
aaus doute, nui* que rabandoii où je suis fait cicu*er |K‘ul*étre. 

I Je te l'ai du. chère maiiiau, 1.1 cruelle leçon ipiej'ai subie ti'a 
pas «U du moius sans eompeiiHalioti 

« n abord . j'ai trouve . j'en suis certaine, une amie généreux et 
sincère. Mc voyant délaissée, celle (harm.'iuie jeune tille a eu pitié de 
mou hiiinilialiufi. elle est venue à moi . cHu a’esi ingéniée à me con* 
Süler avec aulaul de boulé que de grâce. 

• J’ai rcà»eiUi, je re-’sciis pour elle 1 1 plus tendre reronnaissaiicc. 
« Oli I ai tu savais, rbcrir maman, ce qu'il y a de nouveau, de 

dou\, do dcUrieoi |unir moi. hi plus rifhr Acrilirrr de Fronet, ju>- 
(|U alors assaillie de tant de protestations mniieuses, à chérir quel* 
qu'un qui si a vue humiliée, oui me croit malluMircusc , et qui , |H>ur 
cola »«ul. me tenioiguc le plus touchant intérêt, qui m'uimr rnfin 
pour nioi-inémel 

• Que ic dirai -je? être recherchée, aimée à cause don infortunes 
qite l'on vous suppose, emnhien cela est ineffable pour lu co^ur. lors- 
que jusqu’alors on .*i clé recherchée. aimé'.‘ fen appareucet seuirineni 
i cause des riche*se^ que l’on vous sait ! 

• La sincère afferlioii «lue j’ai trouvée , eelte fois . m'est si pré- 
cieuse , qu'elle me donne leupéraiKc d’un heureux avenir: désor- 
mais, sfkre d'une amie éprouvée , que puis-jc er.diidrc? Ah! celle 
amie, je n'aur.'ii pas à iremblcrüc la voir chauger tonu|u'im jour 
je lui avouerai qui je siii' ! 

« Ce que j« lu di> d'Ucrminic (elle s'apjtelle ainsi) peut s’appliquer 
aussi à M. (Uivirr, que l'on croirait le fri-rc de celle jnme (lilc p.ir 
te cu'ur et imrlatovu le; voyant que pcr-minc iiu m'iiivilaU. c i\4 
iui qui m'a eiiguguc pur charitr . cl telle est sa fi anrhisc, qii'd ii a 
pns nié erUe couipassMHi : bien plu». lor»que j'ai en hi hardics>c de 
lui duiiiauder s'il me trouvait jolie, U m'a répomlit que non. m.vsque 
faraù une p/*ÿsionomtc qut intémiail par ton f.rprtuion de dou- 
ceur et de èùNtc. 

• Ces simples |tarulcs in'out fait un plaisir iiioni. je 1rs sentais 
vraies, car elles sc r.ippurUiicot è ce ipie lu me disais, bomu* incre. 
lorsque lu mtr {Ntrlai-, de ma ligure; et ces jiarule'- c'était bien à la 
pauvre petite brodeu»c qu'ellrs s'adrcMalcnt, et non (las à la riche 
bériiicre. 

• M. (Hlvier est simple soldai, je crois; i\ adi) cepcndaiil recevoir 
une éducatimi distinguée, car il s'exprime a mcrvcilh*. cl scs tna- 
nières sont parfaites; de plus, H est aussi bon que brave; il prend 
un soin filial de son vieil oncle, aucion officier tlê marine. 

H 0 ma mère!... quelles v.-iiltantcs uauircs que i-ci|cs-)it comme 
on e»i à l’aise auprès d'elles! comme à leur sincérité le emur s’épa- 
nouiti comme ces relations scmblmt bounc!- et saines A rAim; ! 
quelle gaieté douce et M'reine «i.m- In pnnvrcté! quelle ré>i'.:iiatii»Q 
dau» le travail, car tous les dciiv sont pauvres. lou> deux liav.iiUenl, 
Hermiiiic (uiur vivre, M. Obvier pour ajouter à riu»ufU»ariic retraite 
de sou vieil ouelc. 

< Travailler pourvivre !... 

fl bt CHcore Ilerniinie me difUiit que qui Iquefois le travail man* 
qttnil, car IVtcelIcntc sieur (oh ! je peux I appeler ma s<rur in'a pro* 
poM* de me recommander à une maison de broderie, arm, lu'a-t-clle 
dit. que j'ignore ce qii il y a de cruel daus le « bornage d'occupaiiuii. 
fl 3tauqucr de travail!... 

« liais alors, mon Diun! c'est manquer de itaiii. mai» c'est le b«:- 
soiii ! c'eal U misère 1 c’est la maladie 1 c'est la ronrl peut-être ! 

» Toute» CCS jenm-fl flllr^ que j'ai vues à cette réunion, si Tianle». 
ai gales ce «oir, et qui viveni, cnrome llenninie. uuiqueim*ul de l(*nr 
travail, peuvent donc soiilTrir demain do Imite» le» horreur» de Ii 
misère, si ce travail leur mauqiie ? 

« n n'y a donc per»ntiuc à qui elle» puissent dire : 
fl J'ai bon courage, bonne voloolé: donnez-moi M iilemcnt de foc- 
« ctipaiiofi. I 

I niais c'est injuste! mai» c'est odieux cela! on esl donc sans pitié 


les un» pour l<« aniri s'.'Ça e»l doue égal qu'il y ait tant de peraoiines 
ignoratil aujourd'hui »i elle» anroiil dn piiu demain ' 

• 0 ma iiiere' ui:t mên*' mainicnanl je nmiprends ce VAguo æn- 
iHui-nt de ( niuiie, d'inquiétude. Umii j'ai été saisie ituaml ou m'a ap- 
pris que j’étais si riche ; j'avais dune raison de me dire avec une surie 
de remords : 

€ Taid d’argent à moi seule I Tourquoi cela? 

< Pourquoi tant à moi, rien aux autre»? 

fl Leite fortune iiimieiiM.*, rommeiii 1 ai-je gagnée? 

• Hélas! jo r.il g.ignéo seulement ' par la mort, h ma mère, par la 
• mort, b mon pere ! s 

• Ainsi, pour que je soi» si ri'hf, il faut que j’aie perdu le» êtres 
que je ehéris&ais le plus au momli'. 

fl Pour que je sots si riche, peut-être f.iul-il qu'il y ail des mllliu'â 
de jeune-, iille». romme ilermiiiic, Imijoiir» ex]>osécs à la dctiesst', 
joyi'uses aujourd’hui. dé*-e*qi«Té« s di niaiii ! 

I Et. qu.vmt elles ont perdu la »eiil<- rlrhesse de leur âge leur iu« 
soucianee et leur gaieté, quand elle» sont vieillca, quai^ ce d'csi 
pins kotileinenl le travail, mai» le» forre» qui leur mainpieiil. que do» 
vieiujeiit-elle» ce» iuforlmiées? 

fl 0 ma mère' pin» je souge » la dispnqioriUm offrayanre entre 
mon xorl'el celui d'Ilertniiùe. ou de tant d'mlri'^ jeunes fllh », pin» 
je 80 .gc .î toute> le» ignominie» qui m’:is-iége:it a tous le» projet» 
ténébreux dont je »ui> le but parce que je mus rirh*, il me semble 
que la riehessc laisse an ciinir une amertmin' éirange. 

« A celle heure où ma raison s'éveille et s'iô-laire. Il faut enfin 

S ue j éprouve l.i loulc pui>sance d la furiuiie snr le» âme» vénale». 

faut nue je voie jusqu'à quel honteux ;ibai-sement je pu**., moi 
jeune fille d ‘ seize au», r.iire ennrUer tout c«' ({ui m'cnionre. inil, c.vr 
me» yeux s'uiivreui maint* liant : je rccounai» avec une graiiimle 
profonde que b révélation de M. de M.dliefori m'a seule mise sur l.i 
voie de ces idées que je sens pour ainsi dire, éclore en moi do mi- 
nuit; en minute 

f Je no sais, mai» il me semble, chère mamm. qui' maintenant je 
l'exprime iiiienx ma pensée, que mou intelligence »e développe, que 
mou esprit sort de sou engourdissement, qu'en certaines partie» en* 
fin mon earjcière s« transforme, cl que, f’il reste tendrmncrii »ym- 
lulliiipie à e« qui est généreux et sioccrc, il devient rx'solu. agressif, 
à l'égard de tout eo qui est f.iuv, bas et rnpid>'. 

c Ju ne me trompe p:i» : ou m'a menti en ni«* «lis.int que M. do 
NailUTort était Ion enm ini. chère cl teiulrc mère; on » voulu me 
mettre en dofiaiiec contre »r» cnnseilii L eut à d<-s»ein que l'on a fa- 
vorisé mon ràcUriix éloignement pour loi, éloignement causé par 
de» calomnie» dont j’ai été dupe. 

< Non ! jamais, jamais je n’oublierai que c'i st aux révélation» 
de M. do M.ûDefort que j'ai dd l'iii'-pirallon d'.dlrr chez madame lier- 
baut, dan» celle rnoiic-te maison où j'.ii luiisé d'nlilo» c.iseignemi ots, 
et où j’ai reiirontré le.-* deux seul» rœiir» généreux et sincères que 
J’aie coiuiu» depuis que je vous ai p«rdii». à mon père! ù ma 
mère!... » 


Le lendemain malin du jour où elle avait assisté an bal de m.idami* 
fl'Tliaiit, m.xdemoi»ellc de Beaumesnil M>rin:i ».x gouvemniile un }>eu 
plus lût que i’iiabiiude. 

Madame l.atué parut à l'instant, cl dit à Emeslinc : 

~ Mademoiselle a passé une bonne nuit? 

— Excellonte ma chère Latné: mats, diles-moi. avoz-vuus l'ail 
Causer, ainsi qui' je vous en avais prn-e hier an >oir, ks gens de iihki 
bitenr. afin de savoir si l'on avait quetipie -«oupçon sur nuire ab- 
»cuee'' 

-- L'on ne »e doute aliNohimcnt de rien. mademot»ellii : — ma* 
d.'ime la baronne a seulement envoyé ce matin, de ir«»-bunne heure, 
une do m»» femme» pour savoir de vu» nouvelle». 

— Kl voii> avez répondu ? 

— Que mademoisellf avait pa«‘é nue meilleure nuit, «iimiqn'im 
pm agitée ; mai» que le e.'ilme absolu de la soirée d'hier avait fut lie.iu- 
coup do bien û mademoiselle. 

— t'.’esl à merveille, Maintenant, ma chère Lalné, j'ai antre chose 
k vous demander... 

— - Je sut» .lux ordres de mademotM.'ne; »cnlem -nt, je suis désolée 
de ce qui e>l arrivé hier soir ch«*z mnitamc Uerbaul. — dit b gou- 
vernante d un ton pénétré. — j’étaî» au supplice pendant tome b 
soirée. 

~ El que m’en-il doac .arrivé chez mad.ime Hcrhaoi? 

— Loiumenl! mais l'on a accueilli ma(lciuoi»i !lc avec une indiffé- 
rence, lire froideur... Kntin. c'était uuc horreur, car mademuisclte 
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est bebitoée à roir lom le monde s'empresser enloor d'eUe comme 
BC doU. 

— > Ab! celi se dml? 

— Dame! mademoiselle sait bien les égards que l'on doit i sa po* 
aiiioo. tandis im'bief j'en étais moriiûee, révoltée, f Ah ! pensais-je. 
i part moi, si ron savait que cette jeune personne, i qui on ne fait 
pas seulement atteoUon, est mademoiselle de Beauroesiiil, iUfaudrait 
voir tout ce oioode>U se meure à plat ventre! » 

Ma chere Lalné. je veux d'almrd vous tranquilliser sur ma 
soirée d’bicr ; j'en ai «té ravie, cl iclkiiient, que je compte al- 
ler au bal de dimaoebe. »Cuuimeui! mademoiselle veut eucorc... 

— C’est décidé : 
jirai. Mainicnanl , 
autre chose. L'ac- 
cueil même que l'on 
m'a fait chex ma- 
dame Derbaul . et 
qui TOUS scandalise 
si fort, est une preu- 
ve de la diKrclioo 
que j'attendais de 
vous ; je vous en re- 
mercie. et, si vous 
agiascx toujours de 
*a sorte. Je vous le 
répète, voire fortu- 
ne est assurée. 

— Mademoiselle 
peut être certaine 
que ce o'est pas l'in- 
terét... qui... 

— Je sais ce que 
j'aurai à faire; mais, 
ma chere Laine, ce 
u’est pas tout ;* il 
faut que vous de- 
mandiez à madame 
ilerb.iut radre«»e 
d'une des jeunes 
personnes que j'ai 
vues hier soir. Elle 
s'appelle Uerminie, 
et donne des leçons 
de musique. 

— Je n'aurai pas 
bcsoiu de m'adres- 
ser à madame lier- 
b.-nil pmir ceb. ma- 
üonioiftclie; le maî- 
tre d bûtet de M. le 
baron sali celte a- 
dresse. 

— t^ummeot ! — 
dit Erncsiine trés- 
ctonnéo, — le nui- 
tre d'bôtel sait l'a- 
dresse de mademoi- 
selle Uerminie? 

— Uni, mademoi- 
selle ; et justement 
ou causait d'elle à 
l'ofllce il y a quel- 
ques jours. 

— De mademot- 
selle Uerminie?... 

— Certainement, 
mademoiselle , à 
cause du billet de 

cioq cents francs qu'dic a rapporté à madame la baronne. Louis, 
le valet de chambre, a tout enicudu à travers les portières du salon 
d'altenlf. 

«-Madame de b Rocha'iguê conoalt Uerminie ! — s'écria Ernesüne, 
dont la surprise et la curiosité augmentaient i chaque parole de sa 
gouvermote. — Et ce billet de cinq cents francs , qu'est-ce que cela 
signifie ? 

^ Cette honnête jeune fille... (j’avais bien dit à mademoiselle qu;; 
madame Hcrbant choisissait parfaitement sa société) , celle bonuétc 
jeune fille rapportait ces cinq cents francs parce qu'elle avait clé, 
disaif-ellc, payée par madame la comtesse. 

— Quelle comtcs'C ? 

— liais... la mère de madcmoîsdie- 

Impnmé par U. ümIoI, SUmiI (KofTi, mit ka ciicbei de* KUilcun. 


Allons, Genid, pas de tiiblesM... Compte sur moi... — rsfit SI 


— Ma mère, payer Uerminie, et pourquoi ? * 

~ Ah! mon [Nen ! c'est juste , mademoiselle ignore ssss doite.H 
on n'a pas dit ceb à mademoiselle de peur de l'altrisler encore. 

— Quoi ? que ne m'a-t-on pas dit? Au oom du cid, parles... nariu 
donc !... 

— Que feti madame b comtesse avait tant aoufferl dans scs det- 
niers mumenis , que les médecins , i bout de ressources , araieat 
imaginé de conseiller à madame la comtesse d’easayer ai b mmiqnc 
ne calmerait fus ses douleurs. 

— Ob ' mou Dieu ! je ne puis croire... arhevei, achetés ! 

— Alors ou a cbcrclié une artiste, cl c'était Hermiiiie ! — Ilcrnime! 

— Oui, madeiaol- 
seUc. Pendant In 
éit ou douic de^ 
niers jours de la ma- 
ladie de madame b 
comtesse, nadeaol> 
selle Uermiaieséié 
faire de la ans*r|et 
elles elle ; on dit 
que ceb a beaucoup 
calmé (eu matbme 
la cofDiesse; mab 
malheoreuseneoi I 
était trop tard. 

Pendant qu'Er- 
nesiiiie essayait les 
larmes que bi am- 
cbaient ces uûlei 
détails . jusQs'alon 
iocoiiQus d'eUe, ma- 
dame Lalné cemi- 
Dua : 

— Il paraît qa'a- 
prés b mort de ma- 
d.'ime la coffliesie, 
madame b baron- 
ne. croyant ooema' 
demoiselle Herwii- 
nie o'avalt pas été 
|Myée , lui envoya 
ciiMi cesls fraoi^; 
mais cette brara 
tille , comme je le 
disais tout i l'bnire 
A mademcdselle. a 
rapporté rarpeoi. 
disant qu'on ae b 
devait rien. 

— ^tc a va tai 
mère RNwraole' Hte 

a calmé ses soak 
frances. — powit 
Krnestine avec om 
éiiiotkm inexpriina' 
ble. — Ab ! quod 
pourrai-je lui avouer 
que je suisb fille de 
cette femme qs’rlle 
aimait sans doute, 
car comment cm* 
inllremaméfeiiis 
l’aimer? 

Puis. Il 
soudain à un i 
tiir récent, b 
llile ae dit 

— Mais je me np 
pelle niaiolesaol! 

hier , lorsque j'ai dit i Uerminie que je m'appebis Eriieslirte, db» 
paru frappée : elle m'a dit Unil émue qu'une personne qu'elle véat* 
rail avait une fille qui s'appebit ww Ernestiue. Ma iisëre kti a date 
parlé de moi ? Et, |>our parler à Uerminie avec celle confiSDCC , ■> 
ocre l’aimait donc ? j'ai donc raison de l'aimer aussi ! C'est un ét‘ 
voir pour moi. Oh! roi tête se perd, mon cœur déborde t c'# 
trop... mou Dieu! c'est trop de bonheur!... 

R.simyaiil alorsdes larmes d'aUendrissemeol, ErucsUoedil èsafot* 
Tcrnanie : 

— El celte adresse? 

— Le maître d'Iiôiel était allé pour b savoir cbea le nouire 
avait envoyé les cioq ccols francs; on b bi a donnée, et U a été b 
porter de la part de madame b baronne cbci M lo marquis de Mail- 
ierort. 
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— H. de Maillefon conaeU ainsi Herraime? 

— Je ne saurais le dire à mademoiselle ; toul ce nue je sais, c’est 
i)ird y a an mois le maître d'b6tel a porté l’adresse ullerroiule ebex 
U. le ntirquis. 

— > Celle adresse, ma chère Lainé, celle adresse! 

An bout de i^tielqaes instants, la gouveruante rapporta l’adresse 
d’ilermiuie, cl Emesline lui écrivit aussitôt ' 
c Ma chère llerminie, 

f Vous ni'uvex invitée à aller voir votre gentille petite chambre; 
j'irai aprée'demain mardi malin, de trés-bomie heure, bien cerlaitte 
de ne ^s vous dé> 
ranger ainsi de vn^ 
occupaiioos; je me 
fais uoejoie de vous 
revoir, j’ai mille 
choses à vous dire. 

• Voire siiicere 
amie qui vous 
embrasse, 

< Eanurmi. a 

Après avoir ca* 
cheté celle lellre, 
luadetuoiseUe de 
Beaumesiiil dit à sa 
gouvernante : 

— Ha chère Lai* 
né. vous porterez 
vous * même celle 
lettre à la poste. 

— Oui, mademob 
selle. 

Emestine se dit ; 

— Mais après-dc> 
main malin , pour 
sortir seule avec 
madame Lafoé. com- 
ment foire? Oh ! je 
RC sais, mais mou 
coeur me dit que je 
verrai llerminie! 


XXXIX 


malin du jour 
Rau par mademoi- 
selle de Beautnes* 
nil pour aller voir 
lIvmiiDie, Gerald de 
Seimcterre venait 
d'avoir un long eu- 
irelicoavcc Olivier. 

Les deux jcuncN 
gens étaient assis 
tous cette tonnelle 
si particulièrement 
afTcctioaoée par le 
fXHnmaodaot Ber* 

Dard. 

La Agure du duc 
tic Scnneierre était 

Ircs-pàle, très*aliérée; il semblait en proie à de pénibles préoecu- 
pniioos. 

— .Ainsi , mon bon Olivier, — * dit il i son ami, — lu vas la voir... 

— A l'iostant... Je lui ai écrit hier soir pour lui demander une eu- 
trevue... Elle ne m’a pas répondu... donc clic cousent. 

— Afloos, — dit Uerald avec un soupir d'angoisse, — dans une 
Iscure mou sort sera décidé... 

— Je ne te le cache pas, tierald, toul ceci est très-grave... lu con- 
nais mieux que moi le caractère et l’orgueil de cette jeune 6lie, et ce 
qui, auprès de toute autre, serait une cenilude de réussite, peut 
avoir près d'cllcun ciïet tout contraire; mais enQn rien n’est deses- 
péré... 

-- Tiens, voi^lu... OUvier... s’il follaii rcuoocer è elle, — l'écria 
Gerald d'uuc voix sourde, — je ne sais ce que je feraii. 


Ua jeune bonunsl. . l’écrw U portüre — ri«t 03 


— Gerald... Gerald... 

— Gli bieu ! oui... je l aime comme un fou... Je u'avais jamais cru 
que l’amour, même le piu-i passionné, pût atteindre ce degié d’exaUa- 
lion... Ccl amour est une lièvre dévorante, uiu^idéc fixe qui m’ab- 
sorbe et me brdie !... (jiie vcni-tu que je le dise ? la passion me dé- 
liorde ; je ne vis plus, et d’ailleurs, tu comprends cela, loi, lu connais 
llerminie! 

— Il n'es4 |»as an monde. Je le sais, une plus noble et plus belle 
créature. 

— Olivier, — reprit Gerald en cachaut sa Ûgurc dans ses mains, 

— je suis le plus raalbcNreux des hommes! 

— Allons, Uentd, pas de faiblesse, compte sur mot, compte aussi 

sur clic, rie t’aime- 
t-rllupasauiantque 
tu l’aimes? Voyous, 
ne te désole done 
pas ainsi. Espère, 
et, ù malbrureuse- 
meut... 

— Olivier, — s’é- 
cria M. de Senne- 
terre en relevant 
son beau visage, où 
l’on voyait la trace 
de larmes récentes, 

— je l’ai dit que je 
ne vivrais pas sans 
elle! 

il y eut dans cet 
mots de Gerald un 
accent si sint'erc . 
une rcMjlutinn si 
r.irouchc. qu’OIivicr 
trembla, car il sa- 
vait l'énergie du ca- 
ractère et de la vo- 
lonté de soo ancien 
frcrc d’armes. 

— Pour Dieu ! Ce- 
raid, — lui dit-U 
avec émotion, — 
encore une fois rien 
ii’est désespéré. At- 
tends du moins mou 
retour. 

— Tu as raisou, 

— dit Gerald en 
passaul sa main sur 
soo froui brillant,— 
j’altendni. 

Olivier, voulant 
lâcher de ne pas 
laisser son ami sous 
l’empire de pensées 
pénibles, reprit : 
—J’oubliais de te 
dire qne j’ai causé 
avec mon oucle de 
tou dessein au sujet 
de mademoiselle de 
Beaumesoil , que 
tu dois rencontrer 
après-demain dans 
une fête; il t’approu- 
ve fort. a Otte con- 
duite est digne de 
lui. s ro’a-t*il dit. 
Ainsi . Gerald, après- 
demaiu... 

— Aprcs^lcmilo! 

— s’écria le duc de Seonelerre avec une impatieoie amcruimc , — je 
ne pense pas si loin; est-ce que je sais seulement ce que je ferai 
lamôi? 

— Gerald, il s’agit d'accomplir on devoir d’honneur. 

— Ne me parie pas d'autre chose que d'Uerminîe, le reste m’est 
égal. Que me font â moi les devoirs d’honneur, quand je suis â la 
torture ! 

— Tu ne penses pat ce que ui dis lâ, GeraU. 

— Si. je le pense. 

— Non. 

— Olivier 1 

~ FÉche-loi si lu veux ; mais je te dis. moi, aoc ta cooduite, cette 
fois comme toujours, sera celle d'un homme de coeur. Tu irM k ce 
bai pour y rencontrer roademoiselk de Beaumesnil. 
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— Hais mordieu ! monsieur, je suis libre de mes action», peut-être! 

— Non, Cerald, ID ii'es pas libre de faire le contraire d'une chose 
loyale et bonne ! 

— SarcE-vous. monsieur, -- s’écria !c duc de Seoaeleire, pile de 
coUre, — que ce que vous me dites U est... 

Mais voy.tnl une «pression de doiilourco\ ëionnemenl se peindre 
sur les traits d'Ulivier, Gerald revint à lui-mêim;, eut lioule de son 
eiii|Miricment, et dit à son ami d’une roix suppliante, en lui tendant 
la ntain : 

— Pardon. Ulivier, pardon, c'est au moment même où ta le 
charges pour moi de la mission la plus grave, Is plus délicate, que 
j'ose... . 

— Ne vas-lii pas me faire des excoscs. mainleo.’int?» dit Olivier 
en einpécliaiil son ami de rouliuiier cl lui serrant cordialement 

h main. I 

— Olivier, — reprit Gerald avec accablement, — il fau( avoir 
pitié de moi, Je te dis que je suis fou. 

i/ciurttieo des deux amis fut interrompu par la soudaine arrivée I 
de madame Barbaucon, qui, eu emraiit sous la loooelle, s'écria t 

— Ah ! mou Dieu ! monsieur Olivier. 

— Oii'y a-t-ll, madame ilarbançon? 

Lr commandant!... 

— Fdi bii*u? 

— Il est sorti! 

— Souffrant comme il l est. — dit Olivier avec ue surprise 1 q« 
quiète, ~ e’esi de la plu< grande imprudence. Bt vous D’avex pas 
(enté de le diMuader de sortir, madame Barbançou ? 

— DéUs ! mou Dieu I monsieur Olivier, je crois que lo commaudaot ! 

est fou ! I 

— Que dites-vous? I 

— r.'esl la poîlierc qui a ouvert à M. Gerald ea mon abseoco. 
Quand je suis revenue tout à l’heure, M. Beniiird riait clmniail le 
crois même qu'il sautait, malgré sa faibleshe. GitUn II m’a embrassée 
cil o-iant comme un dënlialné : • Vicloirel mnman Üarbauçon! 
victoire ! • 

Gerald. malgré sa tristesse, ne put s’empêcher de sourire d'un air 
^mmiuis, comme s'il eût connu le secret do la Joie siiMle du vieux 
marin ; m ils, lorsque Olivier, verilabiemml inquiet. lui dit : 

— Y comprends-tu quelque chose, Gerald 1 

Le duc de Seuncterre répondit de l’air le plus naturel t 

— Ma foi non! je n'y comprends rien, al ce n'est quo le coimnan- 
put ours sans duote appris quelque heureuse ttouvellc, et lo iic vois 
li rien de bien iiiqniéiaui. 

— Une lieun ose nouNcllcî dit Olivier aurprli, diercli.ini en * 

vain ce que rcla |K»iivuit être, — Je ne vol» pas quelle bonne uou- 
Telle mon oncle aura pu apprendre. 

— Ce qn’ij y a de ceiiaui, — reprit madame Barbauçoo, — c’est 
qii apres avoir crié Hetoire/ le commandant m'a dit : 

« — - Olivier e»i-U au jardin? — Oui, munaleur. il y est arec ! 
M. Ocraid. — Ah ! Olivier est au Jardiu. Alors, vile, m.imaii Barban- ' 
{on, ma caoue et mon chapeau. Je me sauve. 

t — «;nmmeiu. vous vous a.iuvc*? Mais, monsieur, — lui aWedil 

— fidble eiimme vous rites, il n'y a pas de bou seos de vouloir 

sortir. » ~ Mais bah I le commandant ne m’a pas seulement ('routée I 
il a iiauië sur son chapeau et a fait deux pas comme pour aller vous ^ 
trouver dau» le jardm, nium.ieur Olivier, et puis ils'est arrête court a i 
retourné sur ses pas et est sorti nar la porte de l« rue. en iroiiiuaw I 
oomnir un jrmie hommr. et en cjiaiilomiaril sa vilaiue ronmucr • — ' 

Pour atter à Lorimt pécher des tnrdinei. chanson marine qu’il ne ! 
eh.mtr nue dans sr, grandes joies, vous le savea, monsii ur Olivier ' 
•t pour hii les grandes joies iont rares, pauvre cher homme ! ’ | 

— Pl.u>ou de plus, si elles sont rares, pour qu elles soient gnindo, ' 
madame Barb.mvon, — dit Gerald en souriant 

— Lu vérité, - lui dU Olivier. - je i*asHrre que cela ni’itinuii ie. 1 

Non oncle est si faiblr depuis sa maladie, qu'hier encore il s esi 
nrc'Mpie trouve mal dans le jardin après une promenade d'une demi- » 
heure, tant il était fatigué. ^ 

— Bassure-iol, mon ami, jamais la joie ne fait de mal. 

Je vas toujours courir du cêlé de la plaine, mon>ieur Olivier, ! 

— du mad.iine liarban^n, ^ iJ avait l'idée que l'exercice au grand i 
air ini k*rail plus de bien que aes promenades daiia le jardm. iViil- 
cire le irmiverai je par là, Mais qii'est-ce qu'il pouvait vouhdr dire 1 
avec ?>a victoire! maman Uarbonçonl rictoire! Il Lnu qu'il ail dé> f 
couvert quelque chose de nouveau en faveur de son Buûdnapürlè. [ 

ht kl digne méuagère sortit précipitamment. 


-- Allons, Olivier. — reprit Gerald. — ne t'alarme pas. U tw 
qu'il puisée arriver au commandant eat de se fatiguer nu peu. ^ 

— Je l'aMure, GenM. que je suis moins hiquiet que surpris. f«( 
accès de joie Mibite est jiour moi iticoniprchciisiblc. 

Neuf heures sonuèreol. 

ODvier, aougeant à la miiaion qu'il albit remplir pour Gerald 
lui dit : 

— Allons, neuf heures, je vais cher die. 

— Bou Olivier, — dit Gerald avec émotion, — in oublies loui ce 
qui t'iméresBe pour ue songer qu a moi. et moi, dant iimn égoismr 
tout i moQ amour, à mea aogoisaes, je ne te parle pas mime de toe 
amour à toi. 

— Quel amour? 

— Cette jeune fille que tu as rue dimanche chex madame Herhant. 

— Je voudrais, mon pauvre Gerald. que ton amour fût ativsi Iran- 
quille que le mien, si lootcfois on peut appeler de l’amour I juterà 
naturel qu'on ressent pour une paovre petite fille, peu heureuse, m 
n'est pas jolie, mais qui a pour elle une phvsionomie d'ime dtweur 
angélique, un excellent naturel, et un petit bahil tres-origiiial. 

— Ri lu y penses souvent, à celle pauvre fille? 

— t'est vrai, Je ne sais vraiment pas trop pourquoi , si je le décoa- 
yre. Je le le dirai. Nais assez parlé de moi, tu viens de muniref ée 
I beroUme en oiihlunt un instanl U passion pour t’inléresser à ce que 
lu appelles won omour. — dit Olivier en souriant afin de tieber fé- 
daircir le front de Gerald, — cette généreuse action sera recompo- 
sée... Allons, bon courage! espère, et aliends-mol ici. 


............ a U uiifier avec UUC 

inquielndc, nui jetait un léger nuage sur scs traits naguère épaBaws 
rayomianU ne honbeur. 

— Que peut me vouloir M. Olivier ? — pensait la ducActv* - 
c est la première fois qu'il me demande « venir chei moi ol c'ert 
pour une affaire tra-iviportanU . me dit-il dans sa lettre, telle alîjire 
jniporianie ne doa pas le concerner, lui... .Mou Dieu ! s'il s’agisvaitét 

Geruid, diMji H. Olivier «ai k meilleur ami? Mais uou bierroiun 

j ai vu Gerald... je le verrai •ojourd’lini... car c’est demain qu'ildeit 
parler a sa mere ilo nos projets. Ccpenduni je no sais pouniuoi ceut 
rolrcvue me tourmente... Lu tout cas. je veux nreveuir la Doriim 
que j y suia pour .M. Olivier. 

Kl llersniuie tira lo cordou dune sonnette qui conmontcruaii i li 
logo de madame Moufflon lu |H>niere. 

telle rl. se rend.int aussitôt à cet ap|Hjt, entra chez la jeune fiihM 
moyen d une double clef. 

Nadaine Nourflon. — lui dit Hcrtniiiic, — quelqu'un viendra ta 
nnliu rnc di-ninuder, et vous laisserez entrer. 

c •îsi une dame, bien enlcntlu. Je sais ma consigne, maé»'iiifl> 

Non, madame Moufflon. ce ii’esl pas une dame.— réDOndii ütt 
mmie avec un leger embarras. 

“ Ce ii’fst pas imc dame? alor» ce ne peut être que ce Délit Imm 
pour qui vtma y éies toujouri, mademoiselle? 

— Non, madame Moiinion, il ne s'agit pas du M. de MalllcftM, 
mais d lin jeune homme... 

-- Un jeune homme ! s'écria la noriièro. - tin jeune bortiiu-' 
vwla, par exemple, du f.ml nouveau ! C'est la première fois... 

— Ce jeune homme vous dira son nom. il sc nomme Olivier. 

. ,7 P.'s malin : je me rappellerai de* oiiee$ -, j# \» 

adore. 0/in^. ohm. hutU dolu't. c'est la même chose ie ne l ot- 
bher.n pas. Mais, a projios non pas de jeune liuoiiiie. car il üél'tM 
plus, jeuue. le grand vilam soriicnl ' je l’al encore vu rôder hier di® 
I après-midi devant la lortc. 

— Qui cela, madame Moufflon? 

— Ion» savc! bien, ce gr.ind icr, gui a une floiire si imr.if « 

f" ’ m’induire 4 voire renicUrc im 1 . 011 I * iniiis, 

mîL ''■ *' foi» -loe U|« 

— Ah ' encore ! — (il lierniioie avec uo sourire de ddun.ii et de 

roqirre en sonijeam 4 de Ravil. -"oriro ne n«|nai el « 

Eu .ilfci, ce çviiigue, di'iiul. su rencoulre UTee Herndiile uvjil ulu- 
sieurs foi, icoie de le rs|girüeher de la jeune IHIe ; mil» ne liiiJjH 
) |>urunir ui inoumiier de l iiicorniiuiliilili! de la noniére ^aijil 
■«'— «-‘Æccni^iili,avrr 

— Oui, nniJcninlMlIc II csl encore venu rôder hier — rccriib 

porllcre, - el, comme je me suis c sur le ,,as de la porteur Ü 
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Mrr^ller. U a ricané eu pa&Mut dciant moi. Je me suit dit : ■ 
cane, va, graiMie vipère (u rikjauuc. • 

Je oeputa Dialbeureuaemeul éviter ia rciKouiro üecci lioiunn’, 
qui quolqueloie afTecie de te trouver i>ur mou pa»fr.i)te, — dit ilermi* 
oie, mais je o'ai pua licaoiu. inuilamu MoiiIiIimi, du voua rucom- 
mauder de oe jamais le laisser s'iipproclier de cüez moi. 

— Ob* sojrca IraoquiUe, mademoiselle, il mit bien k qol il a af* 
faire, aliet ! 

J oubliais de vom dire, — reprit Herminte. — qu'une jeune 
pennnoe viendra «ans doute aussi nie voir cc matin. 

~ Les jeunes pursoitncs et le« dames. <'« va tout «leul, inademol* 
telle. Mais si le jeune homme, M. CMitirr... (vous voyez que je n'ou< 
blic pas le nom) était encore chei vous quand cette jeune |>ersouoe 
viendra? 

— Fili bieu ? 

~ Est-ce qu'il faudra la laisser eotrer tout de même? 

— Certainement. 

— Ah* tenez, mademoiselle, — dit la portière, — M. Bonffard, qui 
élait si féroce pour vous, et que vous uvex midii romme uu vrai mé- 
rîitos depis que vous dumicz des lci;ons à sa fiUe. a bien r.iisou de 
dire < Im a des rosières qui ne valent pas iiiademoisellr Hcrmîme... 
c’est mu* licnioiselle qui .. > 

Uu coup de goonclte coupa court aux louanges de madame Muuf- 
flon 

C'est S3QS doute M. Olivier, — dit Uenniaie à madaim' 
flou, — priez-lc d’entrer. 

Ku effet, au bout d'uo iostaut, la portière iolrodulsil Olivier au- 
près de la jeune lille, et ceile-ci resta seule avec l'ami intime de Gé- 
ra Id. 


XL 


L'impiiéliiHe vague que ressentait Uerminic augmenta encore à la 
vue d’Olivier ; le jetmL* homme piraiMalt triste, grave, et la 
crut remarquer que par deux fois il évita de la ref:ariief. comme s'il 
éprouvait un pénible embarras; embarras, hésitation ipii sc manifes- 
tèrent encore par le silence de quelques instants qu'OIivier garda 
avant d'expliquer le sujet de sa visite. 

Ce silence, llerminie le rompit la première en disante 

— > Vous m'avez écrit, monsieur Olivier, pour me demander uneeo* 
trerni' à propos d’une chose très-grave? 

— Très grave, en effet, madonmlscllc Hcruiinlc. 

>- Je vous crois, car vous me semblez ému, monsieur Olivier, 
qu'avez-vous doue à m’apprendre? 

— Il s'agit de Gcrald, mademoiselle. 

-- Grand Dieu! s'écria la durhaiae avec efiroi. — - que lui eal-il ar- 
rivé? 

— liien. — SC bkta de dire Olivier, ~ rien de fiieheus. je le quitte 
à l'insimii. 

HcTmiiiie, rassurée, «e seullt d'abord codTii^ de «on iodiscréte ex- 
clam:. tiou, cl dit a Olivier eu rougibsnul : 

— Veuillez, je vous prie, ne pas mal interpréter... 

Mais, la franefaise et la fierté de son caractère rempoflanl elle, 

reprit : 

— Après loQl, pourquoi vouloir vous rarher ce que vous savez, 
monvifiir Olivier ' N êtes-vous pas le meilleur ami, presque le frère 
de Gcrald? ffi lui, nimoi. u'avons à rougir de notre atiachcmi'iii. C'est 
demain qu'il doit faire part à sa mère de ses imeulions, et lut deman- 
der un consentement que, d'avance, Il est certain d'obtenir. l’otir- 
quoi ne rubüeodralt-il pas? noire condition est pareille. Gcrald vit de 
sa profession comme je vis do la inieune... notre sort sera modeste, 
et. • Mais uar^i, monsieur Olivier, de TOUS ftarler ainsi denous.. .. 
c'est le défaut dc^ amoureux. Voyous, puisqu'il n’est ru n arrivé défi- 
choux à Gcrald, quelle peut être U chose si grave qui vous amène 
ici? 

Les paroles d'Qerminie aotiouçaieul tant de aécorité. au'OIivicr 
sentit surtout alors h difliculté de la mission dont il s'était chargé ; H 
reprit donc avec une pénible hésilaiioo * 

— Il ii'cst rien arrivé de fèchenx è Gerald, mademt^senè Herml- 
nie, mais je viens vous parler de n port. 


Un moment rasséréné, le visage de la durhttse redevint inquiet. 

— Monsieur Olivier, expliquez-vous, de gràic, — dit-elle, — 
vous Venez me parler de la ^nde Gerald? pourquoi un iiilmiié- 
diaire cuire lui et moi, cet intermédiaire fût-il même vous, son meil- 
leur iimi ? Cela m’étonne. Pourquoi Gerald oc vicul-il pas lui -même? 

— Parce qu'il est des choses qu'il craint de vous avouer, made- 
aiuiriclle. 

Ilermiitie tressaillit ; sa physionomie s’altéra, et, regardant fixe- 
Bieoi Ulivicr. elle reprit : 

— Il est des chose» que Gerald craint de m'avouer, à moi? 

— Oui, mademoiselle. 

— )lai» alors, — s'écria la jeune fille en |kàUssaal, — c'est donc 
quelque chose de bien mal, s'il n'ose pa» me le dire? 

— Tenez, mademoiselle, — reprit Olivier, qui était au supplice, 

— je voulais prendre des détours, de» procautious ; eda ne servirait 
qu'a prolonger votre anxiété. 

— O mon Dieu! - murmura la jeune fille toute tremblante. 

— que vais-je donc apprendre? 

— U vérité, mademoiselle ilermioie. elle vaut mieux que le men- 
songe. 

— Le mensonge ? 

— Kn un mol. Gcrald ne peut supporter plus longtemps la position 
fausse à laquelle l'uut contraint U falalilé de» circousUmccs et le be- 
soin de »c rapprocher de vous. Son courage est à iiout, il ne vent 
plus vous mcniir, et, quoi qu’il puisse eu arriver. ii'a)ant d'espoir 
que dans votre géoéro»ilé, il m'envoie, je vous le ré{K;te, vous dire 
cc ou'il craint de vous avouer lui rnOme. car il sait combien la faus 
scie vous f.iii horreur, et, inalhcureuscmeul Gcrald vous a trompée- 

— Trompée... moi? 

— Gerald n'c»i pas ce qu’il parait, il a prit un faux nom, Il s'est 
donné pour ce qu’il n'élail pas. 

— Grand Dieu! — murmura la jeune fille avec épouvante. 

Et une idée terrible lui traversa l'esprit. 

Etant à mille lieues de penser qu’OIivier pût avoir une iulimitc 
dans une chisse éminemment nrislocrali(|uc Ja malhpiireusc enfant 
s'imagina tout le conlrnire : elle se persuada que Gcrald avait pris un 
faux nom, s'était ilumto une profession, afin de carhor sous 

res dehors, non riiumiUlc de sa naissance ou de son éi.i! ( uix yeux 
d'Herminic le travail et l'honorabtliié cgalisaieul toutes les condi- 
tions). m;iU quelques antécédents houteux, coupables, enrtn. Her- 
mioie se figura que Gerald avait comiBis quelque action déshono- 
rante. 

Aussi, dans sa folle terreur, la jeune fille, tendant ses deux mains 
4iers Olivier, lui dit d'une voix entrecoupée : 

— ffachevez pas, oli ! n’achevez, pas cet aveu de honte ‘ 

— De boute! — - s'écria Olivier. comment, parce que Gerald 
vous a caché qu'il était duc de Souueterrc? 

— Vous dites que Uer.dd, votre ami?... 

— Est le duc de SeQueicnc! om, mademoiselle, nou» aviuus 
été au collège ensemble, il s'était engagé ainsi que moi ; e est ainsi 
que je l'ai retrouvé au régiment; diqmix, iioi>i* intimité a tou- 
jours duré ; mniiiirnaDl, mademoiselle Derminie, von» devinez (Mur 
quelle raison Gvnld vous a cicbé sou Ülre et sa p<isUioii L'est 
un tort dont je me suis rendu complice par étourderie, car il uc 
s'agissait d'afaiord que d'une plaisanterie que je regreUe cruellement ; 
'c'était de présenter Gcrald chez madame llcrbaui, romoic clerc de 

notaire. .Malheureusement cette présenUlion était déjà faite lors- 
qu'après la singulière renemurc qui a rapproché Gerald de vou» tl 
vous a retrouvée chez madame fierbaut : vous (ompreuez lu reste. 
Mais, je vous le répète. Gcrald a préféré vous avouer l.a vérité, ce 
continuel mensonge révoltait trop sa loyauté. 

En ippreDant que Gerald, au lieu d'étre un hoinm** .xxili. se ca- 
chant «oos un faux nom, n'avait en d'autre tort que de disximnler ra 
haute naissance, le revirement des idées d'Ilenninte fut «i hru-qtie, 
si violent, qu'elle éprouva d'.-ibord une sorte de vertige ; mai», lur»- 

3 ue la réflexion lui revint : mais, lorM^ti'elle put envisager d'un coup 
'œil les mnséquences de celte révélaiiou. le saisissement de la 
jeune fille futlel. que, devenaul |»âlc comme une luorie. elle lreiul>la 
de tous ses membres, ses j^eiiuux vacillèrent, cl il lui fallut s'apiuiyer 
im moment sur U cheminee. 

Lo^ue Hcrmiiiiü put parler, elle reprit d'uqc voix proroiidémeni 
altérée : 

— Monsieur Olivier je vais vous dire guelque chose qui vous sem 
bicra iiiscn-Mî. Tout à l’heure, av.mi que xuu» m'eussiez tout ré'ulr, 
une idée folle, horrible, m'est venue, c’e»l que Gerald m'avait dissi- 
mulé son vrai nom, parce qti'tl était c^mpable de quehpte action mau- 
vaise, déshonorante peut-être. 

— Ab! vous avez pu croire... 
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— Otii, j'ai cm cela, mais je ne sa» ai la vërilé que vous m'ap- 
prfnci sur la posiiion du CeraUl ne me cause pas un chagrin plus 
4ic.'H2?.|tcré que celui que j'ai ressculi eu pcnsanl que Ûeraid pouvait 
éirc un lioiiimc avili. 

— C'y® diic8*>oiis? mademoiselle, c’esi impossible ! 

— «!ela vuo^ semble insensé, oVsi*ce pas? — reprît la jeune fille 
nvcc .imeritifiic. 

roninieiil ! ticrald avili! 

— hh! que sais-jc! je pouvais espérer, à force d'amour, de le ti* 
rcr de sou avilisscmcni, de le relever à ses propres ycuv, au\ miens, 
eidin de le rélubililer; mais, — rcprtl Herminie dans un accable* 
im-iii profond, — entre moi cl M- le duc de Senneterre, il y a roaiu* 
nanl un abîme. 

— Oh! rassareZ'Vons, — dit rivement Olivier, espéranl guérir la 
blessure qu'il vcnail de faire, et changer en jiue la douleur de la 
jeune fille. — rawurez-vouv. mademoiselle Herminie, j'ai imssion 
de vous avducr les loris de (icraki ; mais grâce i Dieu! j'ai .'tusii 
iiiission de vous dire qu'il entend les réparer, oh! les réparer de la 
façon la plus ccbvlanle. fîeraM a pu « oiis lrutn|>er sur des apparences, 
m.'iis il ne vous a jamais trompée sur in réalilc de se» scnümeuts : ils 
sont. B celle heure, ce qu'ils onl loujouis clé; sa résoluiton n'a pas 
varié. .\tt;ourd'hui c omme hier, lùuald ii'a qu'un vu'ii. <|ii'im espoir, 
c'est que xous coii»ciiiiez i porter son nom: senlemcnl, aujour* 
d hui. ce nom est celui de duc de Scnueierrc. Voilà tout. 

— Voilà lotil! — s'écria Herminie. climi raccaMcmcnt faisaîl 
place à une indtgn.ilion douluurciise. — Ah ! voilà loul * ainsi ce n'est 
rien, monsieur, que d'avoir surpris mon affcclion à t'aiiledc Âvtix de- 
hors? de m'avoir mise dans celle affmisc nécessité de renoncer i 
un amour qui était l'espoir, le bonheur de nia vie. ou d cnlrer d.ins 
une faniillR qui n'aura pour moi qu'aversiou et dédain? Alt ! cct.i n'csl 
rien, monsieur? «b! votre ami prétoïkl m'aimer, et il m'e.siiine assez 
peu pour croire que je subirai jamais les humilialiotis s.^iis nombre 
ausqik'lles m'evposcr.iit un pareil mariage? 

— Mais, mademoiselle Herminie... 

— Monsieur Olivier, écouicz-moi. borsi^ue je l’ai revu après une 
première rencontre, qui, par son éiranceie même, ne m'avait laissé 
que trop de souvenirs, si Ucrald m’eût iraurhem^'iii .'ivmié qu'il était 
le duc oe Scmicicrre, j'aurais résisté de toutes iik-s forces à uiic af* 
fci'iion naissante, j'en aurais triomphé peut-être, nuis, en loul cas, 
de ma vie je n'aurais revu GeraUJ , je ne pouvais pas être &a mal* 
tresse, et ^ ii'éiais pas faite, je vous le rqictc, (wur subir les liumi« 
liaiions qui m’aiiciidcnt si je consens à être sa fcmiue. 

— Vous vous irom|»cr. mademoiselle Herminie. acccptci l’offre 
de Gerald, et vous n'aurez à redouter aucune liumili^itîon j il est 
maître de lui. Depuis plusieurs année» il a perdu son père; il dira 
donc tout à sa mère; Il lui fera comprendre ce que cci amour est 
pour lui; mais, si niad.'imc de Seinicicrrc veut sacrifier à des conve- 
nances factices le bonheur de Gerald. celui-ci. à regret sans doute, 
cl après avoir épuisé toutes les voies de persuasion, est décidé à se 
passer du consentement de sa mère. 

— F.t moi, monsieur, je ne me passerai, à aucun prix, non de l'afTcc- 
tion, elle ne se commande pas, mais de l'estime de la mère de mon 
mari, parce que. celle estime, je la mérite. Jamais, entendez-vous 
bien? l’on ne dira que j'ai été un sujet de rupture entre Gvrald et sa 
mère . et que c'est en .nbusant de l'amour qu vl av.'iit pour moi que je 
me suis imposée à retlc noble et grande famille; non, monsii^ur... ja* 
m.ais l’on ne dira cela de moi... mon orj/uHI ne le veut pas! 

En prononçant ces dcm’cra moLs, Hcnoinic fut superbe de douleur 
et de dignité. 

Olivier avait le cœur trop bien placé pour ne pas partager le scru- 
pule de 1.1 jeune fille, scrupule que lui et Gerald avaient redouté, car 
il» ne s’abusaient pas sur 1 imlompl.vhlc fierté d'Hcrminie- 
Nè.inmoins, Olivier, vou'aiit tenter un dernier effort, lui dit: 

— Mais enfin, ntadcmoiselle Herminie, songez-y, jo vous en sup- 
plie, Gerald fait tout ce qu'un homme d'honneur peut faire en vous of- 
frant sa main. Que voulez-vous de plus? 

Ce que je veiiz, monsieur, je vous l'ai dit, c'est être traitée avec 
la considération qui m'est duc. et que j’ai le droit d'altcndrc de U fa- 
mille de M. de Scnnelerre... 

— Nais, mademoiselle, Gerald ne peut que vous répondre de lut..... 
Exiger fdus serait... 

— Tenez, monsieur Olivier, — dit Herminie apres un moment de 
réflexion et interrompant l'ami de Gerald, — vous me connaissez... 
vous savez si ma volonté est ferme. 

— Je le sais, mademoiselle. * 

— Eli bien ! de nu vie je ne reverrai Gerald. à moins que iiiadaroe 
la duciicssc de Seoncterre, sa mère, ne vicuuc ici... 

— Ici 1 — s’écria Olivier stu|>érail. 

— Oui, que madame la duil»c>»c de Sennelcrrc ne vicime ici, chez 
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moi... me dire qu’elle eonseot i mon mariage avec son fils... Alors... 
on no prétendra pas que je me suis imposée à celle noble Camille. 

Cette prcieution. qui semble et qui était en cfTci d'un incrovable et 
superbe orgaHl, Herminie rexpnmaii simplement , naturellement, 
sans emphase, parce que, piciue d'une juste et hante estime de soi, 
la jeune fille avait la conscience de demander ce qui lui était dû. 

Cendant, au premier abord, celte prétention parut à Olivier si 
exorbitante, qu'il ne put s'empêcher de répondre dans sa stupeur : 

— Madame de Seoneterrel... venir cbei vous... vous dire qu'elle 
eonseot au mariage de son fil». . mais vous n’y songez pas, made- 
moiselle Hcrotioie... c’est impossible! 

— El pourquoi cela, monsieur? — demanda la jeune fille avec une 
fierté si iugénue, qu'OIivier. réfléchUsaoi enfin à tout ce qu'il y avait 
de généreux, d'élevé, dans le caractère et dans l’amour d'Uerminie. 
répondit assez embarrassé : 


•— Vous me demandes . mademoiselle, pourquoi madame de Seo- 
ncterre ne peut venir ici vous dire qu’elle consent au mariage de son 
fils ? 


— Oui, monsieur. 

— M.iis, mademoiselle, sans parler même des convenances du 
grand m>inde, la démarche que vous exigez d'une personne de l'àgc 
de madame de Seonelcrre me semble .. 

Herminie, ioterrompaul Olivier, lui dit avec un sourire amer ; 

— Si j'apparieoais à ce grand monde dont vous parlez, monsieur ; 
si, au lieu d’être une pauvre orpheline, j'avais une mère, une fiimillo. 
et que M. de Sennelerre m'eût recherchée en mariage, scnil-il, oui 
ou non. dans les ronrcMncez que madame de Senneicrre fti la nre- 
mîcre démarche auprès de ma mère ou de ma famille pour lui deman- 
der ma main? 

— Certainement, mademoiselle; mais... 

— Je n';ii pas de mère... je n'ai pas de famille, — poiirsnivil tris- 
tement lliTnimie. — A qui donc, si ce n'est à moi, madame de Sen- 
neterre doit-elle s'adresser lorsqu'il s'agit de mon mariage? 

— Un mot seulement, mademoiselle. Cette <lém.nrclic de madame 
de Senneterre serait po»sible, si ce mariage lui semblait convenable. 

— Et c'csi à cela que je prétends, monsieur Olivier. 

— Mais la mère de Gerald ne vous connaît pas, m.vdemoi8clte. 

— Si madame du Sennelerre a de son fils une assez mauvaise 
opinion pour le croire capable de faire un choix indigne, qu'elle 
s’informe de moi. Grâce à üicu! je ne crains rien. 

— G'esi vrai. — dit Olivier , i bout d'objecüoos raisonnables — 

je n'ai rien à faire i cela. ’ 

— Voici mou dernier mot, monsieur Olivier, — reprit neriniiiic : 

— ou mon m.-iriage avec Gerald conviendra à madame de Sennelerre 
et elle m en donnera la preuve en faisant auprès de mot là démar-^ 
chè que je demande; sinou elle me jugera indigne d'entrer dans sa 
famille, alors de ma vie je ne reverrai H. de Senneterre. 

— Mademoiselle Herminie, par pitié pour Gerald... 

— Ah! croyci-mol. je mérite plus de pitié que M. de Senneterre 

— dit b jeune (ille, ne pouvant contraindre plus longtemps ses lar-^ 

mes et cachant sa ligure dans scs mains. — car. mol, je mourrai de 
chagrin peut-être, mais du moins, jusqu'à la fin, j'aurai été diaoe de 
Gerald et de mon amour. ^ 

Olivier était désolé. Il ne pouvait s'empêcher d'.admlrcr cet or- 
gueil. quoiqu’il eu déplorât les conséquences en songeant au déses- 
poir de Gerald. 

Souitaiu on entendit sonner à la porte de la jeune fille. 

Celle-ci redressa sa lêlc. essuya les larmes dont son beau vl«icc 
était mondé i puis.se rappelant la lettre de mademoiselle de Beau- 
mci-oil. clic dit a Olivier ; 

— C'esi iMi dmile Erocsliiic. r.mvre enfnnl! je l'avais oaMIér 
Monsieur Olivier, Toulca-voos avoir la bonté d'aller ouvrir pour moi ' 
ajoola la dvehrut eu iiorlanl sou mouchoir à ses seul, alla d'efTacer 
les traces de scs pleurs. 

— Un iqol encore, mademoiselle, — reprit Olivier d'un ton péné- 
tré, presque solennel , --vous ne pouvez vous imaginer quelle est 
I exaltation de I amour de Gerald... vous savez si je suis sincère Eb 
bicolj’ai peur pour lui , entendez-vous bien... /«»»««■.. en son- 
geant aux suites de votre refus. 

Herminie tressaillit aux effrayantes p.irolc» d'Olivier. Pendant aiicl- 
ques instants, elle (lariit en proie à une lutte pénible, mais elle en 
triompha, et I infortunée, brisée par celle torture morale. rciHirulii à 
Olivier d une voix presque düfailhmtc : ' 

— Il m'est affreux de désespérer Gerald, car je crois à son anrour 
parce que ye sais le mien... je crois à s.n doulcor , parce ntic je sens 
la imcime... mais jamais je ne sacrifierai ma dignité, qui oA aussi 
celle de Grrald. 


— Mademoiselle... je vous en supplie... 
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— Vool sarex mei résulutious, iiMMisieur Olivier... je n*.-tjoiilcrai 
|>a» un moi. Ayex pitié dctnoi... vousle voyex... cet entretien mu lue. 

Olivier . accablé, i'iDclioa devant llermtnie, ci M dirigea ver» ta 
porte : maia i peine l'cul'il ouverte, qu’il a'écria : 

— Mon oncle- et voua, maüemoUellc Emestiue! Urand Dieu! crue 
pâleur... ce sang î votre front... Qu’eat*il arrivé? 

A cea mots d'Ûlivicr. llermiiiic sortit précipitamment de sa cbarn» 
bre et courut à la porte d’ciiirée. 
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Telle était la cause de la surprise et de rcffroi d’Olivier, lursqu'il 
eut ouvert la porte de b demeure de b duehtw. 

le conmiaadanl Bernard, pèle, b ligure bMileverMfe, semblait se 
BAuleiiir à peine; il s'appuyait sur le bras de niademolbelle de 
BeaiiuicsmI. 

lÀ-Ue ci, aussi pMe que le vieux marin, et vêtue d'une modeste robe 
tl'itulienne, avait le frout ciisauglanlé. laiulls que les brides de son 
cliapeau de paille llollaieut dénouées sur ses ëp.nuics. 

Mon oncle, qu'avez*voub? — s'écri» Olivier, s'approclcmt vive- 
ment du vétéran et le regardant avec une angoisse inexprimable, — 
qu'cst-il donc arrivé? 

— Enieslinc, — s'écriait en même temps llerniinie effrayée, — 
mou Dieu ! vous êtes blcs»ée t 

— Ce u'est rien. Ilerininie. — répondit la jeuuc fille d'une voix 
Iremlbiite en tâcliant de sourire, — ce n'est rien, mais parüumiez 
si je viens avec monsieur, c'est que, loni è l’heure, je... 

i,a pauvre ctifanl no put continuer; ses forces, son courage, étaient 
è bout , ses lèvres bbiichirtMit, scs yeux Sf rernu-mit, sa tête se 
renversa doucement eu arrière, ses genoux sc dérobèrent bons clic, 
et elle tombait sans llcrminic , qui la reçut dans ses br:is. 

— Elle SC trouve mal ! — s’écria b duchear, — luuiisicur Ulivicr, 
aidez moi, porious-b dans ma chambre. 

— C'est moi, c'est moi qui suis cause de ce m.'iUicurI » dit le 
commandant dans sa douloureuse anxiété. 

El il suivit d'uD pu chancelant, Uni sa faiblesse était prandc en- 
core, Olivier et Ucrminie, qui transporuient Eniesiine dans la chambre 
À coucher. 

— Pauvre petite! — murmora le vétéran, — quel cœur! quel 
coorage ! 

La deeheue, ayant assis Kmestine sur son fauteuil, ùla le chapeau 
qu'elle portait, écaru de son front pur et hbne hcaiix clievcux 
chiltains, dont les énormes tresses sc déroulèrent sur ses é|»;uiles, 
puis, pendant que la tête appebjiilic de nuidcnmisciti' du n<':mme>ntl ^ 
était »outenue par Olivier, llermiiiie, à l'aide de sou muuchuir, clan- 
cba le sang d'une blessure IteureUbcment légère que b jeune lille 
avait an peu au-dessus de b tempe. 

Le vieox marin, iebout, immobile, les lèvres tremblantes, tenant 
entre ses mains jointes son petit nioueboir i carrc;uix bleus, cou- 
temidail celle scèoe touchante sans pouvoir trouver une parole, 
laiKitk que de ero.ises larmes tombaient lenlcniciu de ses yeux sur 
sa inousiacbe blaiicbe. 

— Monsieur Olivier, soutenex-la. je vais chercher de l'eau fraîche 
et un peu d'eau de Cologne, — dit Hcmiiuie. 

Et blenlht elle reviol, portant une élégante cuvette de |iorcc- 
bine anglaise cl un Oacoo de cristal à demi rempli d'eau de Cologne, 

Après avoir légèrement épongé b blessure d’Erneslinc avec de 
l'eau mélangée de S|>iriluctix, llcrminic eu prit quelques gotiues 
dans sa main, et les fit aspirer à mademoiselle de 6c,^uine<^nil. 

Peu i peu les lèvres d'Erncsiine sc colorèrent, et une tiède rou- 
geur rem|!éaça la froide pâleur de ses joues. 

— Dieu soit loué! elle revient à elle. — dit ncrmiiiic eu re- 
levant les tresses de b chevelure de l'orpheline, et les assujettis- 
sont sur sa tête an moyen de son peigne d'éeaiUe. 

Olivier, profondément touché du ce tableau, dit è 1a duchexu, 

3 ui, debout auprès du fauteuil, soutenait sur son sein agité la lèlc 
e mademoiselle de Beaumesnil : 

^ Mademoiselle Herraioie , je regrette que ce soit dans une 
ai triste circonstance que j'aie è vous présenter mon oncle, .M. le 
commandant hern.'-''d 


La jeune ûllo répondu aux paroles d'uhvier par un salut affectueux 
adressé au vieux marin. 

Celui-ci reprit : 

^ El moi. mademoiselle, je suis dooblement désespéré de cet 
accidenl. dont je suis inalheurensemeiil cause, et qui vous met 
dans un si pénible embarras. 

— Mais, mon oncle, — reprit Olivier, — que vous est-il donc 
arrivé.* 

Pcnibut qu Hcrmiiiic. voyant, grâce nu bon succès de ses soins, 
Erne&iiiic reprendre peu â peu ses sens, lui faisait de nouveau aspirer 
iiciqiics goulics d'euii dr l!ol<^ne, le commandant Bernard répuii- 
it â Ultvier d’une voix émue : 

— J'étais sorti ce matin pendant que lu causais avec no de 
tes amis. 

— En effet, mon oncle, imidame Barbançon m'a dît que vous aviez 
eu rimpruüeucc de sortir malgré votre extrême faiblesse, mais 
que ce qui l'avait un peu rassurée, e'esl que vous lui avez paru 
plus gai que vous ne l'aviez été depuis bien touglenips. 

— ühî certes, — reprit le vétéran avec expansion, — J’étais 
gai parce que j’étais heureux, oh! bien heureux, car ce malin... 

Ma’ts le cuniuiandant s’arrêta. reguaU Olivier avec une expres- 
sion singulière, et ajouta en s(Hipir.iut : 

— Non, non, je uc dois rien le dire; enfla, je sois donc sont. 

— Cétait bien imprudent, tnoo oncle. 

— Que veux-lu, j’avais mes raisons, et puis j'ai cru que l'exer 
cice au grand air serait plus proliiahle à m.i convalescence que les 
roineuades bornées à notre petit j.irdin : je suis donc sorti, 
cpeuriani, me déliant de mes forces, au lieu de gagner la plaine. 
Je suis allé ici près, dau> ces gramls terrains gazouoés qui avoi- 
sinent le chemin de fer. Après avoir un peu marché, me sentant 
fatigué, je me suis assis au soleil, sur le faite d'on talus qui borde 
l'une de ces rues tracées c^ pavées, mais où il n'y a pas encore de 
nuirons. J'étais là depuis un quart d’heure lorsque . me croyant 
snni.';imment reposé, j'ai voulu me lever (Kiur reveuir chez lutus; 
m;ii> celte protm*ii.iüc. quoique peu longue, avait épuisé mes forces. 
A peine étais-je debout, que j'ai été pris d'un éli>urdis.si'mciit. mes 
jambes ont fléchi, j'ai perdu rcquilibrc, le talus éuit rapide... 

— El vous êtes tombé ? — dit Olivier avec anxiété. 

— Oui, j'ai glissé jusque» en bas du moiilicule : cette chute aurait 
été peu daugi'teuse, si urte grosse charrette chargée de pim res, H 
duiii tes chevaux abamhmués du charretier aurchaieiil à l'avctitiire, 
u'eût |>a»sé à ce iitumeul. 

— UranJ Dieu! — »‘écria Olivier. 

Quel affreux dauger! — s'écria ilerminle. 

— Oh! oui. affreux, surtout pour cette chère demoiselle que vous 
voyez là . blessée, oui , hicsscc en risquant sa vie pour sauver la 
mienne ! 

— Conimciit ! mon oncle, celte blessure de mademoiselle Emestine. . 

— En tombant au bas du talus, — reprit le vieillard en inicrroiii' 
pant !?oii neveu, <|ui jeta sur mademoiselle de neauinesnil un regacil 
d'aUeudri-SL-ment cl de rccounaissanrc ineffahle, — ma lêic av.iii 

I iorié, j'élaix étendu sur le pavé, incap.ilde de faire un moiivemeul. 
ors<|u'à travers une es{>èee de vertige je via les chevaux s'avancer, 
kb télé ii'élait jdus qu'à un pied de la roue longue j'eotcuds im 
grand cri, je vois v.igoeineul une femme qui venait en seus inveru' 
des chevaux sc précipiter do mon côté, c'est alors que b connais- 
sance m'a iitauqué iiml à fait. Puis, reprit le vieillard avec une 
I émotion croissante. — lorx|ue je su s r>'venu à moi , j'étais a-sis et 
adossé au talus, à deux |>as de l'endruil où J'avais f.iilli être écrasé. 
Une jeune ûllc, un ange de counage cl de honte, était agenouillée de- 
vant moi, les niaius joiui**s, |iâle encore d'épouvanU*. le front ensaii- 
slaulé. Et c'était elle ! s'écria le vieux marin en sc retournant vers 
Ërneslinn, qui avait alors tout à fait repris ses sens. — Oui. c'était 
vous, madeumisclle ! — reprit-il, — vous qui m'avez sauvé b vie 
eu vous exposant à périr, vous, pauvre bible créature, qui n'âvev 
écoulé que votre cœur cl que votre vaillance ! 

— 0 Ernesliuc! que je suis liére d’être votre amie! — s’écria la 
durAmr CD serrant contre son cœur Eniesiine , rougissante et con- 
fuse. 

— Oui ! oui ! - s’écria le vieillard, — soycz-cn fière de votre amie, 
roadenKiisclle. vous le devez! 

— Mademoiselle , — dit à son tour Olivier en s’adressant à made- 
mui&eUc de Heaumcsoil avec uu trouble indénais.sable , — je ne pui» 
vous dire que ces mots, et votre cœur comprendra ce qu'ils siguineul 
pour moi : i Je vmis dois b vie de mon oncle, on plutôt du père te 
plus tendrement cliéri. a 

— Monsieur Obvier, — répomlit mademoiselle de Beaumesnil en 
baissaui les yeux ap^ès avoir regardé le jeune homme avec surprise, 
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— ce rpie voqd me di:es là me rend douMemeni heiireiiM, caf j'a- 
Tai>i ignoré jusqu'kt <|ui; monsieur fiU relui de tm parcnls dont lier* 
tiiiuie m uvail parlé avimUhier. 

— El inaiüleoam. mademoiselle , reprit le vieillard d'uu lou rem- 
pli d'intéréi. r(»mmeul voua iruuvez-vouif II f.«udr.iil peul-élre aller 
rlierchcr un méilccin. Bladeiiiuiselle Hcrmioie, qu‘en peutez-voua? 
Olivier y courrait. 

— .Munsieur Olivier . ii'cii faiic» rien, de grâce , — dil vivemeut 
EmeslMic, — je D'éprouve qu'un peu de mal de (éle; la blessure 
doit ^irc l(‘gêro, c*e»l à petue ai je ta reaaeua. Lurstpie loni à I lieuru 
je me auis> évanouie , Ç’a été, je vou^ ra»aure, bien plus d'émotiua 
que de douleur. 

— Il irimpurle, Emeslioc, — dU llerminic, — il faut preudre un 
peu de re|K>s Je crois comme vous votre blessure légère, mai» vous 
avczélc si effrayée, que.e veux vous garder pemlam quelques heures. 

~ Oh 1 qu.niii à celle ordoimaiice U ni.i rliêre llerminic, dil 
eu souriant mademoiselle de neaimirsiiii . — j'y consens de tout 
mon cœur... et Je ferai durer ma convalescence le plus longtemps 
qu'il ttK! sera possible. 

— Olivier, mou onfanl , — dil le vieux la.ino , — donnez-moi le 
bras, et laissons ces ÜL-moiscIles. 

— Monsieur Olivier, reprit llerminic. il est Impossible que M. Ber- 
nard, faible comme il Test, s'en aille k pied. SI vous voulez dire i la 
portière d'aller ebereher une voilure. 

— h‘on. MOU, ma ebére Jemoisctle, avec le bras de mon Olivier, je 
ne crains rien. — reprit le vieillard, — le grand air me remeUra; et 
puis je veux nioulrer à Olivier l'endruil i»û je jiérisiMiis sans cet niige 
gardien. Je ne suis pas dévot . mademoiselle : mais j'irai sourcut. je 
vous le jure, faire un peleriuage à ce talu» de g.ixou , et je prierai à 
ma maniéré pour la géttéreuse créature qui m'a sauvé au iiiomciil 
où j’avais tant envie de vivre, car ce matin même... 

Bt pour la seconde fois, i la nouvelle surprise d'Olivier, le vétéran 
refoula les paroles qui lui vinrent aux lèvres. 

— Enfln... n'imporie , — reprit-il. — je prierai donc à ma m.*- 
nière pour mou auge sauveur, car vraimeut , — ajoiiia le vcturim en 
suiiriant d'un air de bonhomie, » c'est le monde renverse... ce sont 
les jeunes filles qui sauveut les vieux soldats... heureusement qu'aux 
vieux sokJala U reste un ca^r pour le dévouement et pour la recon- 
naissance. 

Olivier, les yeux attachés sur le mélancolique et doux visage de 
ni.ulenuMselle de Beaiiiiirsnil. éprouvait uii allendrrssemenl rempli de 
charme i son coeur palpitait sons les émotions Iqm plus vives et les 
ptuN diverses en contempUnt celle jeune (llle, cl se r.ipj«lani les 
incideiils de sa première reiicoulre avec elle . sa fraucliise ingému-. 
l'originalité iiatve de son esprit , puis surtout les contiJeiiecs d'Iler- 
niliiie, qui lui avait appris que le sort d’Ernestinu était loiu d'ètiu 
ItcnmiK. 

Certes, Olivier admirait plus que personue la rare beauté delà du- 
rhfisr. mais eu ce moment Ernoiine lui semblait aussi belle. 

Le jeune sous-ollicier étaii tellement absorbé, qu'il fallut que son on- 
cle le prit |iar le bras et lui dit : 

— .Olons. mon garçon, n'abusons pas^his lonslemps de rbospita- 
lilé que mademoiselle Ûermiuie me pardonnera d avoir acceptée. 

— En cBet, Herminie, — dit Brnéstine. — sachant que vous de- 
meuriez tout auprès de Teodroit où l'accident est arrivé, j’ai cru |k>u- 
voir... 

— N'allez-votts pas vous excuser maintenant? — dit la duehruf eu 
souriant et en ioterrompanl mademoiselle de Beaumesnil, — vous ex- 
cuser d'avoir agi en amie? 

— Adieu donc, mesdemoiselles, — dit le vieux marin. 

Et s'adressant i Ernestiiie d'uu ton pénétré : 

— Il mêlerait trop (léQibledc penser que je vous ai vue aujourd'hui 
pourb premiereetla dernière fois, üb! rassurez-vous, madeiiioisHle, 

~ ajouta le vieillard en répoudniU à un mouvement d'embarras d'Er- 
oestioe. — ma rcconnaie«itiK;c ne sera pas indiscrète; seulement je 
vous demanderai comme une grùce à vous et A mademoiselle Henni* 
nie, de me faire savoir quelqueluU, au»si rarement que vutis te vou- 
drez. quand je pourrai vous rcucuitircr ici, n'esl-ce pas? — dil le 
vieillard t-n couieuani son émotion. — car ce u’i^i pas tout de rem- 
plir 1111 cœur de gratitude, il faut au moius lui permettre de l'exprimer 
quelquefois... 

— Noiisieur Bernard, — dil llerminic, — votre désir est trop na- < 
inrel {loiir qu'KmestIne et moi nous ne nous y rendions pa«. l.'im de 
ces soirs qirErnesiine sera libre, nous vous avciilrous cl vous noos 
ferez le plaisir de veuir prendre une tasse de thé avec uotis. 

— Vraiment? — dil Joyeusetnent le vleill.'rd. 

Puis il ajnub : 

— Toujours le inoude reoversé : ce sont les obligés (|ui sont com- 


blés par les bieufaiieiirs: enfin, je me résigne. Allons, eneorc adieu, 
nii'Mlenioiselles, et surtout au revoir. Viens-tu, Olivier? 

Au moment de sortir, le vieux marin s’arrêta, parut hésiter, ci. 
apres un mmneut de réflexion, il revint sur ses |Âs et dit aux dm 
jeunes lilles : 

— Tenez, mesdemoiselles, décidémeul Je ne peux pas, je ne dois 
pas em|K>rier im «errel qui m'étouffe. 

— Un secret. mousi<ur Homard? 

— AhI mon Dieu! oui, deux fois déjà il m’est venu aux lèvres; 
mais deux fois je me suis contraint, (tarce que j’avai» promi» de gar- 
der te silence; mais, après tuiii, il faut que rnadciimbdlc Eruestinc, 
à qui je dois b vie, sache au moins pourquoi je suis si heureux de ri- 
vre... 

— Je pense comme vous, monsieur Bernard, —dit Herminie, 
vous devez celle récompense à Bmesiine. 

— Je vous assure, monsieur. — reprit mademoiselle de fkaunm- 
nil, — que Je soi*ai très-lMiireuse de votre conlidencc. 

— Oit ! c'est que c'csl une vraie confidence, mademoiselle ; car, je 
vou.s l'ail dil. on m'avait rcctmimandé le secret. Oni, et, s'il fatii te l'a- 
vouer. mon pauvre Olivier, c'est pour le mieux garder, ce diable d« 
secret, que je suis sorti ce matin pendant que lu états A b mabou. 

— Pourquoi cela, mou oncle? 

— Parce que, malgré toutes les ret nmmundations du monde, daat 
le premier saisissement de 1.x birntm nouvelle que Je venais d'appis-o- 
dre. je n’aur.iis pu m'empérlier de le sauter au cou. et de te dtre 
tout !!! Aussi je suis sorti . espérant m’habituer assez à ma joie pour 
pouvoir le la cacher pins tard. 

•— Mais, mon oncle, — dil Olivier, qui écoutait le vétéran avec bw 
surprise croissante, — de quelle bonne nouvelle voulez-vous dour 
parler? 

— L'amt que tu as vu ce matin à la maison ne t’a pas dit que ta 
première visite avait été |>our mol, n'est-ce pas? 

— Non, mot! onde. Lorsqu’il est venu inc trouver sous la loimcile, 
je croyais qu’il arrivait à l'iusianl. 

— C'est eeb. nous eu élious couvcims, de te ca< bur notre entre- 
vue, car c’est lui qui me l'a apportée, celle fameuse nouvelle! d 
Dieu suit s’il était l’Oiiteiil! quoiqu'il m'ait paru bien triste d'autre 
jiarl. En un mol, ine-oJenioiselles , vous allez comprendre oioa 
iiouheiir. — reprit le vétéran d'un air triomphant, — mon brave Oli- 
vier est nomme oflicicr ! 

— Moi ! — s'écria Olivier avec un élan de joie iropo«sib1e à rvo- 
dre, — moi officier î 

— Aid quel bonheur pour vous, monsieur (Mlvier! — dil ller- 
minie. 

— Oui, mou brave enfant, — reprît le vétéran en serrant datix 
ses mains les deux mains d'Olivier: — oui, lu es officier; el je de- 
vais te garder le secret ju-qu'au jour où tii recevras tou brevet pour 
que (a joie fût plus eoinplèic. car tu ne sais pas tout... 

— Qu’y a i-il donc encore? monsieur Bernard, — deiuauda Erue»- 
line, qui preuait un vif iiitcrél à celte sceue. 

— Il y a, mesdemolHelles, que mon cher Olivier ne me qiiiiim 
pas, d'ici longtemps du moins, car on l'a nommé oTBrier dam In 
des régiment» (jui vicnuenl d'arriver eu garainoo à Paria. EU bra ! 
iiiadcniuiM!lle Eruestine, — reprit le véteiuu, — avaûs-ja rai»uo d’ai- 
mer b vie m pcusaiil au boubeiir d'Olivier, au mien? Cuoipre- 
uez-vous mainicuanl toute retendue de ma reconnaissance envcii 
vous? 

Le uouvd omder restait niuei, pensif; une vive émotion se |>a- 
gnil sur scs traits lors^e, par deux fois, U jeta les yeux sur made- 
moiselle de Beaiiiucsüil avec uuu cxp^e^siuu nouvelle et siuguliere. 

— Eh biun! mon eufanl, — dil le vétéran élouué, preeque dia* 
grui, du silence niéditaiif qui avait succède chez Olivier i sa première 
exciaiiialiuii do surprime et de joie, — moi qui croyais le faire tant 
de plaisir en l'annonçant ton grade ! Je sais bien qu'apros tout <t 
n'est que ju4ice rendue, et brdivumcni leudue à les services, nué 
eiillii... 

— OU ! ne me croyez pas ingril envers la desUnée, noon ootk. 

— reprit Olivier d’une voix proromléineiii pénétrée, — si je me la», 
cVst que mon emnr est trop plein, c’est que Je pense 1 tou> 1rs 
bonheurs que retifennc la nouvelle que vous m’apprenez ; car et 
gradi-, je le dois, j'eo sois sôr. à la cbaleurcnsc inierveiitiun de rnt>n 
ineilifiir ami. ce grade me rapproche iy)ur lonelemps de votis. m<o 
oncle, et enfin ce grade, — ajontji Olivier en jetant de nouveau H 
yeux sur Eme?ti»e. qui rougit en reiioonlriinl encore le n-ganl du 
jeune homme, — ce gr.ide est sans prix pour moi, — reprit Olivier. 

— parce que... parce que... c’esi vous qui me l’anooncei, nMi 
onck. 
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éridnnnieirt. OUrler ne dUati pa« U (roisUme raltOQ qui reuUait 
M>ii iMUveau graüe m précieux pour lui. 

Krarsiine ileriiuNeule irs généreuses et secrètes pcnséen du jeune 
homme, cjf elle rougit encore, et une larme d'atlendrissement invo*^ 
luiiUire brilU dans «es yeux. 

^ Et maintenant, luoii oTOc ier, — reprit gaiemeul le vieux ma* 
rin, luainlrtuul que ce« demoiselles oui bien vuiitu prendre |urt 
i ce qui nous thtére&<>e. remer^^Oll^-les, ue soyons pas plus luiigteiiipa 
itidiscrels. Seulement. madeinoi»elle llcrimuie, ii oublier pas voire 
iiiviiaiioii |H> ir le Uié. vous voyez <|ue j'ai hoimc mémoire. 

<— Uli ! soyez tranciuille, luuusieur Bernard, te vous prouverai que 
j'ai aussi buunc luèiiioire que voue. — ré|KmdU gra<'ieusement Uer* 
miuic. 

Cemlant que le couimaudaiit Bernard adressait à mademoiselle de 
Ocaiiinesoil quelques dernières paroles de reconuaissince et d'adieu, 
Olivier» ft'approenam d’Hermiine. lui dit à deiiii>vo4x d'un ton sup- 
pluut : 

Mndeimtiselle Uerminie, Il est des jours qui doivent disposer i 
la rlémeiioe. Que dirai'je k tierald? 

«- Monsieur Olivier, — reprit Hcmiiiiie, dont le front s’attrista 
profondèincut. caria pauvre eufani avait un instant oubtiéaes cha* 
griii>, — vous savez ma résuliuion. 

Olivier couuais»ail la fermeié du car:ic(cre d'Uenniaic: ü étoufCi 
uu soupir eu songeant k Ücrald, et reprit : 

— Uu mot encore, mademoiselle Uerminie, voultit>voi» avoir la 
bonté de inc recevoir demain, à l’heure qui vous conviendra, pour 
une ( liüse tràsMraportame, cl qui, celle fois, m'eal Uwto porsoo» 
Belle 1 vous me rendrez uu vrai service. 

— Avec plaisir, muusieur Olivier. répondit la dueAeiie. quoique 
asser surprise de cette demande. — Demain maUu je vous altoudrai, 

— Je vous remercie, inademolsclle. A deoiaiu donc, dit Olivier. 

Et il sortit avec le commandant Bernard. 

Les ikux jeunes filles, les deux siznirs, resièreiil seules. 


XUI 


Les derniers roots adreisda par Olivier à Rermlnii avalent ré* 
veillé les t liagriuv dont cllo s'élatt furcétnciu distnite lurt de l'arrl* 
vée imprévue du commaudaiH Bernard et d'kriiMtioo. 

Ernestine, de son c6ié. resta quelque* noments silencieuse, peit* 
sive, pour deox motif» : elle était rêveuse, d'abord parce qu'elle sa 
rappt^it les refards singuliers qu'OIivier avait jetés sur elle en sppre* 
uaut qii’d était onicior, regards dont Kroustluc etoyiiit comprendre 
la Uwcliame ot généreuse signiÜcatiuii: puis la jtmne iille resscnlnit 
un mélancolique bontieur en Sungosni que sa noiivollu amie était la 
Jeune arlisio qne l'on avait appeU-c auprès de madame de Beauiucinil 
pendant ses derniers muments. 

I.a rêverie d'EmesUno s'.mgmcniaii de l'embarras qu'elle éprou* 
vait |>our aiviener renirciieu sur le» soins (ouebants août sa mère 
avait été entourée par Hermiuic. 

Quant à la prcsencc de mademoiselle de Beai)me»Dil cbez lIcTini* 
nie, rien de plus simple à expliquer. S'étaul rcmiue, comme d'habi' 
ludu, à la Utesse avec m.vdcmoi%clle de la Rocbmguë, Eruestiiie avait 
üiL à madame Lalué de 1 accompagner: puis, au sortir de l'onicc, pre- 
texianl de quelques cihpIeiiCH à lairi*. oUc était ainsi narlie soûle avec 
>a gouvernaule , un Hacre les avait cuudnilcs non luin do la rue du 
Monceau, et madame Laine attendait dans la voilure lu ruluur de sa 
jeune maîtresse. 

Quoique le silence de la dueèeife eût à peine duré quelques mo< 
Biciils. kroestine, remarquant la mome et |icniblc prcori-ii|tat*on oû 
venait de retomber sou amie, lui dit avec un mélange de lemlresse 
cl de liroidilé : 

— Ilcrmiuie, je ue serai Jamais indiscrète, mais il me semble quu 
dqiuis un instant vous éte^ bien triste 1 

— C'est vrai. — rupoudit frauclioment la jeune fille, — j'ai un 
grand chagrin. 

_ Pauvre Hermiuie! — dit vivement Emc»iine, — un grand clia* 
crin? 

— Oui. et peut'Vtre. tout à l’Iienru, vuua en avou< r.'ii<je la ciiuse; 
mais maîBieuaBi j'ai U cirur trop navré, trop serré: pnKse voire 


douce induenoe , Rniesiine, le deiendre un peu... alors je vous dirai 
tout... et encore... je ue sais si je puis .. 

— Pourquoi relie réticence, Hermiuie? ne mejuget*voos pas di* 
giic de votre coiiliaiicc? 

— Ce n'est pas cela, pauvre chère enfant, m;iis vous êtes si jeune, 
que je ne dois pa» peut-être me permelire avec vous rerlalu^s cun- 
IdeUL-e» ; enÛu , nous verrou», ülaU ih'iisous à vous : il faut d’abord 
vous reposer sur iiioii lit. vous ktuz plus comiuodéiuent que sur cette 
chaise. 

— Mail, ma chure Hermiuie... 

Sans répotulre à la jeune Ulle, la duek*$u alla vers son ilcOve. el 
en lin les rideaux, que par un sentiment de chaste réserve, elle 
t.>(ssait toujours fermés 

Bmesliite vit un petit lit de fer, recouvert d’un convre«pied de 
guiugan ro>e ircs-frois. pareil è la doublure intérieure ile« rideaux de 
perse, et sur lequel s'étimdait une couric>poinle de mousseliM blan* 
che, reluvéu d'une garniture brodée par Hermiuie. 

Le fond de Pslcûve était aussi tendu rn giiingan rose, et l'oreiller, 
d'ime éblouissante blaocbeur, avait nue garniture dr mousseline k 
point» à jour. 

Ricu de plus frai», de plus coquet , que ce lit virginal sur lequel 
Erm‘»tinc. cédant aux prières de la dmfhetst, s'étCtaJii à demi. 

S'asseyaul alors dans son fauteuil au cbevet de PorpheliDe. HcrmI* 
oie lui dit avec une tendre sollicitude en lui prenant les deux mains : 

— Je vous assure. Etuestine, qu'un peu de repos vous fera grand 
bien. Cuiiimeni vous trouvez-vous : 

— Je me sens la tête encore un peu pesante, voili tout. 

— tHière enfant, à quel affreux péril vous avez écbap|>é! 

>luu Dieu ' llcriniiiie, il ne faut pas m’en savoir gré. Je n’ai pas 
sonijé un instant au danger.. . j’ai vu ce pauvre vieillard glisser du talus, 
et loinbiT presque sous la roue de la charrette : j'ai crié, je me suis 
ékoeée, et. quoique je ne sols pas bien forte, je sais parvenue, je ne 
sai< comineiil, à attirer assez U. Bernard de mon côté |K>ur l'emp^her 
d'étre écrasé. 

— Vaillante et chère enfant, qud courage! et voire blessure? 

— C’est CO me relevant que je me serai sans doute frappée i la 
roue. Dans le moment ie n'ai rien senti; M. Bernard, eu revenant à 
lui, s’iNt aperçu que J’euis blessée... Mais ue parlou» ulus du cela» 
jal eu plus de- peur que de mai... et c’est être vaillante à boa 
aarché. 

Jelaoi alors autour d'elle des regards ravis, la jeuoc Bile reprit : 

— Vous aviez bleu raison de me dire qne votre petite chambre 
était charmante, Hermliiio! Cuinanj c'est frais el roquet! et ces jo- 
lies gravures, et ces slatuellcs *i gracieuse», el ces vases remplis 
de fleur»; il me »emble que ce sont dc ces choses bien simples que 
tout le monde pourrait avoir, et que persomin u'a. niircc que le gndt 
seul sait k» choisir; et puis, quaud on pense. — ajouta la jeûné fille 
avec une émotion contenue. — qne e’esi par votre seul irav,iil que 
vous avez pu acquérir toutes ces charmantes choses .. comme vous 
devez être liure et heureuse ! comme vous devez vous plaire Ici f 

— Ûui. — rcpondii tristement la duchMic, je me sui» plu ici peu- 
dant loiigterop». 

— Et maiuleoaut, vous ne vous y plai»ez plus? Ohl ce sentit uod 
ingratitude. 

— Non. uun! celte pauvre petite chninUre m'est toujours Hière. — 
reprit vivement llcrrniiiie en pcii'aiii que dan-» cette chambre eHo 
avait vu Ucrald |HHir la première et pour la dernière ftiis (>eni-être. 

Eniestine ne savait coromeni ironver une iransitioii qui lui m-riiilt 
d'amener l’entretien sur sa mère sans éveiller les suupvons d'Henni- 
nie; mais, avisant son piano, elle ajunU : 

— Voîlô cc piano duut vous jouez si bien, dit-ou. Uli I que j'anraia 
dc plaisir ^ vous entendre un juuri 

— Ke me demandez pa» cela aujnnrd'imi, je vmts en prie, Bruês* 
line, je fimdraisen larmes aux première» notes : quand Je siHs triste, 
la musique me fait pleurer. 

— * Oh' je comprends cela ; mais plus lard je vous entendrai, n'est- 
ce pas? 

— Je vous le promeU- 

— A pro|K)s de musique, — reprit Eruestiue en tâchant de oon> 
iraitidre. l’antre soir, quand j'étais assise chez mad.nnc llerbint. à 
côté de plusittirs jenne» personnes, l'une d'elles disait qu'une dame 
étant très-malade vou» avait appelée auprès d’elle. 

fêla est vrai... — répondit tristcwcnl Donuiuic. c»say.iiii ée 
trouver un refuge contre ses pénibles |iréocnipa(iuu» d.ius le M>uve- 
iiir dc sa mère. — Oui, ci cette dame était celle doni je vous a't parié 
l’autre soir. Eniesiine, parce qu'elle avait une Hile qui s'appi-lait 
comme vous. 


-dl 
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— El.eo voM« ëcouinnl, n'eftl'C« pat? les souffrances de celle 
dainedcveiisieiit iiioius vives? 

— Parfois elle les ouUiail: nuis, hdlâs ! ce soulagement o'a pas 
suffi pour b sauver. 

— Eoiioe comme vous l'èlet, llermioie, quels soins toucbanls vous 
avei dû avoir de ceUe pauvre dame ! 

C’est qu'aussi . vo^ez'vous, Eraestine. u position éialt si inté- 
ressante! si navrante! Mourir jeune encore . en regrettant nne ftUc 
bieu-aimée ! 

» Et de sa Aile elle vous parlait quelquefois. Ilenniale? 

— Pauvre mère ! sa Aile était sa prcocciipatioo constante et der- 
nière ; elle avait mi portrait d elle... toute enfant., et souvent j'ai vu 
ses yeux , pleins de 

pleurs . sbtiaclier 
sur ce tableau ; alors 
elle me disait com- 
bien sa Aile méri- 
tait sa tendresse par 
sou charmant natu- 
rel... elle me par- 
lait aussi des lettres 
qu elle recevait d* el- 
le presque chaque 
jour; à clia<|uc li- 
gne, me disait-elle, 

»e révélait b bonté 
du cœur de cette 
curant chérie. 

— Pour être ainsi 
en conlunce avec 
vous, llermioie, cel- 
te dame devait voua 
aimer beaucoup? 

— Elle me teiuoi- 

E nait une grande 
ienveiUanre. & b- 
quelle jc rc{Muidais 
(>ar un res|»ectucux 
attâclieiiteul... 

— Et la Aile de 
relie dame, qui vous 
aimait lanl. et que 
vous aiuiiex tant 
aussi, vous u'avex 
jamais eu le désir 
üeb connaître, rei* 
le autre Emestine? 

— Si... car tout 
ce que sa mère m'eu 
avait diiavait éveillé 
d'avance ma sympa- 
thie pourcellc jeune 
personne; ni.ùsclle 
était en paysélran- 
eer. £epewbul, 
lorsqu’elle est reve- 
nue a Paris, un in> 
siant j’avais espéré 
de b voir. 

— Coumenlceb, 
ma ebère ileriuioie? 

— demanda Ernes* 
line en dissimulant 
sa curiMité. 

— Une circoo- 
stance m’ayaol rap* 

prueb^ de m«i W- «mmuidiol B«..rd, pUc. U 

leur, il m avait dit * 

que peul-eire je se- 
rais appelée à dou- 

ner à cette jeune demoiselle de> leçons de piano. Emestine iressaillU 
de joie. Cette pensée ne lui était pas ju^u’alors venue, mab, voulant 
motiver sa curiosité aux yeux d’Uerminic , elle reprit en souriant : 

— Vous ne savex pas pourquoi je vous fais tant de questions sur 
cette jeune demoiselle? C’est qu’il n>e semble que j’eu ^*rais jalouse, 
ti vous alûes l'aioser mieux que moi, cette autre Rruestinc I 
— Oh! rassurei-Tous, — dit Beminie en secouant mübncolique- 
meni b tète. 

— El pourquoi ne l'aimeriex vous pas? — dit vivement mademoi- 
selle de Beaiimi snil, qui, regrettant cette expression d'inquiétude in- 
volontaire, ajouta : 

* — Je ne suis pasassex égoïste pour vouloir priver cette demoiselle 
de votre ajfeclioo. 


■» Ce que je sais d'elle, le souvenir des bontés de sa mère, lui as- 
sureroiii toujours ma sympathie; mab. Iiébsliiia pauvre Ernesliue, tel 
est mon orgueil, que je craindrais toujours que mon aitaclicmciu 
D'cûtl'airiDléres^... celte jmiue demoiselle est très-riche... et je au» 
pauvre. 

— Ab! — dit amèrement mademoiselle de BeaumesnH» — c'esi 
avoir bien mauvaise opinion d'elle... sans b connaître... 

— Détrompes TOUS . Ernesiine, je ne doute pas de sou bon cœur, 
d'après ce que m'eua dit sa mère... mais, pour cette jeune persoiuic, 
ne suis-je pas une étrangère?... pais, è cause de plusieurs raisons, et 
surtout de crainte de réveiller en elle de cruels regrets, c'est à peine 
si j'oseriii lui parler des circonstances qui m'ont rapprochée de sa 

mère mourante, des 
bontés qu'elleaeues 
pour moi. Ne serait* 
ce pas , d'ailleurs , 
avoir l'air de cher- 
cher à me Caire va- 
knr et d'aller au- 
devant d'une affec- 
tkm à laquelle je 
n’ai aucun droit? 

A cet aveu, com- 
bien Ernesiine se 
félicila d'avoir été 
aimée d'Horntioie 
avant d’étre connue 
pour ce qu'elle était 
récUcmenl ! 

El puis , rappro- 
chement étrange ! 
elle craignait de ne 
rcncoutrer <|uc des 
afTcclious intéres- 
sées, parce qu'elle 
était la pht$ rirAr 
èèrifière dt Franet , 
tandis qu'lii*rminie. 
parce qu'elle était 
pauvre , craigii.iil 
que son affection ne 
parât ittiéressée. 

1^ durhetu sem- 
blait déplus en plus 
accablée, depuis b 
dcriiiere moitié de 
cet entretien. Elle 
.*ivaU cm y trouver 
MO refuge contre ses 
cruelles pensées, et, 
ralalement, elk* s'y 
voyait ramenée , 
car c'était aussi dans 
le sublime orgueil 
lie sa pauvreté, croi- 
Knant de voir attri- 
buer à l’intérêt ou 
à la vauité son 
amour pour Uerald, 
qu'Ilerminie avait 
puisé b Aère réso- 
lution qui devait 
presque infaillible- 
ment miner ses der- 
nières espérances. 
Comment espé- 

6mreb(>uk>«.é.. , -rui85. • «r. en qu« 

° madame bduebesse 

de Seuneterre con- 
seoliraii à b dé- 
marche exigée d'elle? Mais, hëbs! quoique assez courageuse pour sa- 
criAer ion amour h b dignité de cet amour même, Hermiuie n’en res- 
seniail pas moins tout ce que ce sacriûce héroïque avait d’affreux 
pour elle, i mesure qu'elle y songeait davantage. 

Aussi, faisant allusion presque malgré elle è ses donlonreux senti- 
ments. elle dit d’une voix altérée, en rom|tant b première un silence 
de quelques instants : 

~Ah! ma pauvre Eraestine, qoi croirait que les affections les 
plus pures, les plus nobles, peuvent être souillées |>ar des soupçons 
lubtncs! 

El, incapable de se contenir plus longtemps, elle fondit en bmics 
en cachant son visage dau le sein d’Eraesline, qui. alors è demi 
couchée, se releva et aerra son amie contre son emur en lut disaut : 


i;ORGUEi(,. 
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— Ucrmillic. mon Dieu! q«’avrz*vou8? Je m'a[^rccvai& bien nue 

rcKi» (Icvcuicz ite pluü eu plus Irislc, n'osais vous dcnuuucr 

b couse lie voire {Mine. 

— pTt>n parions plus. -» reprit Uermioie, qui semblait rougir de 
scs brnies. — pnriionaet^moi cette faiblesse, mais, tout à l'heure, 
des souvenir» pénibles... 

— Henuinie. je n'ai aucun droit i vos coufldences, mais pourtant 
quelquefois l'on soulfre moins en parlant de sa soufframe. 

— Oh! oui, car cela oppresse, cela lue, une douleur, une coq* 
trainte ; mais riiumilialioo ! mais la honte! 

— Vous, humiliée I vous, ot>rouvcr tle la houle! Ilerminie, oh ! non! 
jamais! vouv éies 
trop dere pour cela! 

— Eb! u'esl’Ce 

C as une lâche bi« 
lesse. une boule, 
que de pleurer coin* 
nte )e bis . après 
avoir eu le i-onr;qtu 
d'une résuluiion 
jiiMe et digne/ 

El après un mo< 
mrot d’hésitaliou . 
b duekate dit à Er* 
uesUne : 

— Ma iiauvn; eu* 

but . UC rcprdrx 

pas ce que ju vais 
vous dire coutiue 
une coandcucc .. 

Votre extrême jen* 
liesse me donnerait 
lies scrupules; mais, 
dans re récit, voyez 
une leçon 
— Due leçon? 

— Uni . comme 
moi vous êtes or- 
plieline , comme 
nmi vous êtes sans 
appui, sans expé- 
rience qui puisse 
vunsécbirer sur les 
pièges, sur les trom- 
peries dont de |uu> 
vres créatures com- 
me nous sont quel- 
«^uefois entourées, 
hcoutez-nioi donc. 

Brnesiine. et puissé- 
Je vous épargner les 
douleurs dont je 
nouffre! 

Et Uemiuiu ra- 
cooia à I mesliuc 
cetic scène il.vns b- 
quelle . juslemeut 
Censée eoniru («e- 
ralil.qui s'élaii per- 
mis de payer et 
qu'eUe devait, et lo 
iraiiani daburd 
avec hauteur et dé- 
dain, la jeune fille 
lui avait eusuiie 
pardonné, touchée 
du généreux senti- 
ment auquel GeraM 
avait réellement 
cédé. Puis Ilerminie contioua en rcs termes . •— Deux jours après 
cette première reucoiUre. voulant me distraire de soiivniirs qui. pour 
iiioii repos, ureuaient déjà sur moi trop d'empire, j’allai le soir chez 
madame llermtut; e’éuU le dimanche, tjuclle fut ma surprise de re 
trouver ce même jeune homme dans cette réuuiou! J'éprouvai d'a- 
bord une impression de chagrin, pres^iue de craiiiU’, sans doute 
un presseotiment. .. puis j'eus le malheur de céder à l'attrait de cette 
DiMJvelle rencontre... jamais, jusqu'alors, je n'avais vu personne qui 
edt. comme lui. des maniérés à la fois simples, élégantes cl distin- 
guées, un e»prit liHUaut et enjoué, mais toujours d'une réserve du 
uieilleur goût. Je déleste les louanges, et «I trouva moyen de me faire 
acct'ptcr scs flatteries, tant il sut y mettre de délicatesse et de gràoo. 
J'appi is dan» b soirée qu il se uommait Gerald, et que... 

— (ieraid ? — üit vivemeut EruesUue eo songeant que lo duc de 


Seuueterre, l'un des prétendants à sa main, se nommait aussi Urrald. 

Mais un coup de souoeile qui se ûi rniemire attira raltention d'Hcr- 
miiiie. et l'empêcha de remarquer réiuimemrnt de inadeinoiselle do 
Beaumesnil. 

(>lle-ci. à ce bruit, se leva du lit où elle était assise, pendant 
qu'llerminie, irés-conlrariée de celle visite inuiqiuriiiue, se dirigea 
ver» la porte. 

Un domestique âgé lui remit un billet comeoaui ces mou 

• Il y a pitisienrs jours que je ne vous ai vue. ma clièi-c enfanl. 
car j'ai été un peu souffrant. Pouvez vous me recevoir ce nmiu? 

• Toiiiavous bien 
affeciueuvcmeDl, 

I NAiLurosr. 

• P. S. Ne vo« 
donnez pas la peine 
de me répondre ; si 
vous voulez de vu- 
tic vieil ami. dilrs 
seulement oui an 
porteur de ce IhI- 
Ici. s 

Ileniiiiiie. lonic 1 
soni hagriii, fol vur 
le point de 4 lien lier 
un prétexte (mur 
éviter b visite de 
M. de Maillefori: 
mais, réfléeliiNsant 
que le in.ir(|tiis ap- 
parieiianl au grand 
nHimle . ruiinaissait 
sans doute Gerald, 
ci que, un» livrer 
sou sécrétait boshii, 
die piHirrail (leiil- 
être avoir par lui 
quchpies ren«eigoe- 
meut» précis sur l« 
due de .Sennelerre , 
elle dit au iluineslw 
que : 

— J altemlrai ce 
malin M. le marquis 
de MaiUefori. 

Puis , revenant 
daua sa chambre, 
où rattcndaii ma- 
demoiselle de Ik'au- 
aksüil, Herminiese 
dit : 

— Mais si M. de 
Maillrruri vient pen- 
dant qu'Eriievlinc 
e>i emore iei? Eh 
bien ! peu inqhirle 
iprelle le voie chez 
iiiui, elle a mainte- 
nant mes ronlldeii- 
rcf, cl d'ailtenrs la 
ehere entant c»t si 
discrète, qu'à l'as- 
pect d'mi étranger 
elle me bissera seu- 
le avec Int. 

Hcrininie ronli- 

uuj donc son entretien avec mademoiselle rie Deautnc«nil saua lui 
parler de la prochaine visite de M. de Mailldiul, de crainte qn'Er- 
nesiine, par convenance, ne b i|uill.U |ilus l«>t qu elle m* se i'éiail 
proposé. 


XLni 


— Pardotmet-moi de vous avoir quittée, ma chère Rrnestine. — 
dit llenuinie à aou amie. — C'ébit une leiire, et j'ai fait une répouse 
verbale. 


. . . . Elle foudil 00 Urne*, cailiint ion vi«j$c liam la mid d’Ernesline. — mi 8S. 
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— Je TOUS en prie, Herminie, — répondît Ernf>litic. — YMiillet 
continuer tos conOtlenrei;, vous ne fcaurici croire à quel point clle« 
oi'intéreMeoi. 

— El moi, i) me $.einbl« que mon coeur te roulage en t'épanch:int. 

— Vovez-rous. î'en dials bien sOrc. — répondit Eriieslinc arec 
one tendresse ingénue. 

— Je vous disais donc qu‘i la réunion de madame Ueriiaiii j'apprb 
que ce jeune homme s'appelait ücrald Ativeruay. C'est M. (Mivier qui 
me le nomma en nie le présentant. 

~ Alt! il connaissait M. Olivier. 

— C'cLait SUD ami intime, car Gerald avait été soldat au même ré* 
gimcni (|ne N. Olivier. En qiiiitaut le service, il s’était employé clict 
un notaire. m'a>t<il dit ; niais depuis peu de temps il .irait reiioin é à 
ce travail de chicane, qui ne convenait pas à sou caractère, et s’él. it 
otTiipé aut furiilicationx sous un oITicicr du génie qu'il avait couuu 
eu .^^rique. Vous le voyez, Ernesiiue. Gerald était d’une cuiulUion 
é|ale à la micime, et, libre ainsi que lui, j'étais bien excusable de me 
l.iC'M'r cutraiiier à ce pciichant fatal. 

Pourquoi bial, Herminie? 

— rnois encore . et vous uiiret tout. Le lendemain de 
notre rencontre chez madame Herbtul . vers la tombée du jour , de 
retour de mes leçons, j 'étais assise dans le jardin, dont le tiropriéiaire 
avait eu robiigcaiicc de me permettre l'entrée. Ge jardin, comme 
vous pourriez le voir a travers la fenêtre , n'est séparé de la ruelle, 
qui le home, que parune chhrmille et une Mlissade a bauleur d'appui. 
Ibi banc où j’éuis placée, je vis passer Gerald. Au lieu d'êtie mis, 
comme la veille, arec une élégante simplicité . Il portail une blouse 
grise et un large chapeau de paille. Il fll un mouvement de surprise 
en m’apercevant; mais, loin de paraître horotlié d'étre vu daus son 
habit de travail , U me salua , s'approcha et me dit gaiement qu’il 
finissnit sa journée, qu'il venait de diriger certaines parties des con* 
strnriions militaires que l'on exécute inainienant dans la plaine de 
Monceau : c Cest un métier moitié d'arcliilecle . moitié de soldat, 

qui me plaît mieux que la sombre élude du notaire, — me dit-il ; 

cr nue je gagne me sulTii ; j'ai à conduire de rudes et braves ira* 
Tailleurs, au lieu de paperasser des procès, et j’aime mieux cela, a 

— Ob !je comprends bien cette préférence, ma chère HcrroUtle. 

— Sans doute aussi , je vous l'avoue, Emestinc. cette lésifMtiOD 
à un travail t>éuible, prev|iii3 manuel, m'a d'auiaiii plus touchée que 
Gerald a reçu une très bonne éducation. Ce sotr-Ià il me quitta Meotbt 
et me dit en souriant que, dans l'espoir de me renconircr queh^oe* 
fois sur les limites de mon pare , H »c féliciiail d'avoir î passer sou* 
vent par cette ruelle pour aller voir un de ses anciens camar.ules de 
l’armée, qui habiiaii une petite nuiisou, que l’on apercevait, en cfTcl, 
du jardin. Que vous dirai-je, Ernostinc? l'rci^quc chaque soir, à la fm 
du jour, j'avais ainsi un entretien avec Gerald; souvent munc nous 
sommes allés nous promener dans ces grands terrains ga^onués où 
ce nuitin est arrivé I accideot do M. Bernard. Je trouvais dans Gerald 
tant do franchise, tant de générosiié de cœur, lanid'cspiitet de char- 
mante burocar; il paraissait cnlln avoir de isoi ano si hante et , Je 
je puis le dire, one si juste estime, que. lorsque vint le jour où Gerald 
me déclara son amour et me dit ({S'il ne pouvait vivre tans moi,., 
mou bonheur fnt grand, Ernestint... oh! bien grand I car, ü Gerald 
oc ni’rAi pas aimee. je ne sais pas ce qoe je serais lieveouc. Il m'eùt 
été impossible de rcitoncer i eel amour. El aimer seule, aimer sans 
espoir, — ajouta la pauvre créature en Ircssalllant et conicuautà 
peine tes larmes, — ob I c'est pire q«o b mort, c'est une vie i ja- 
mais désolée. 

Mais, surmoDiani son émoüoD, Herminie eontlDua t 

— Ce qne je resscoiais , je le dis franrhrmcot it Gerald ; de ma 
part ce n était pas senlcraenl de l'amour, c'était presque de la recon- 
naissance : car. sans lui, la vie m'apparaissm trop aifreuse. « Nous 
sommes libres tous deux , — at-je dit à Gerald , — notre condition 
est égale, nous aurons à demander au travail notre vie de chaque 
jour, et cela satisfait mon orgueil, car l'oisiveté imposée ê la femme 
est pour elle une cruelle humiliation. Notre existence sera doue mo- 
deste. Gerald, peut-être même précaire; mais, à force de courage, 
appuyés l'uu sur l'autre et forts de notre amour, nous délierons les 
plus mauvais jours. ■ 

— Oli ! Herminie, quel digue langage ! Comme M. Gerald a dd être 
heureux et fier de vous aimer! Mais, encore une fois , puisque vous 
avez rcncuutré tant de chances de bonheur , pourquoi vos larmes, 
voire cliagrUi? 

— N'est-ce pas, Ernestiue. que j'étais bien excusable de l'aimer? 
— dit l'iiiforiuûée. en poi iaui sou mouchoir à sirs levres pour com- 
primer ses Siiiiplnis. — N csl-ce pas que c'était là de ma ii.irl uu iio- 
Mr n loyal amour? Oli! diics-lc-uioi... PTcslce jms qu'ou ne peut 
pas ni’acMiser de .. 

Hcruiiuic u' acheva pas, ses brmes éiouffcrcat sa voix. 


— Vous accuser? — s’écria Frncsline, — - mais, mon Dieu ! de quoi 
vous accuser'? N’êlcs-vuus j«as libre comme M. Gerald? iic vous aime- 
t-il pas aillant que vous l'itimcz? Laborieux tous deux, votre condi- 
tion est «YSle 

— Non, — rejirlt Heimlnic avec accablement. — Non, nos coodi- 
lions ne sont pas égides. 

— Que dites vous? 

— Non. elles ite sont pas égales, hélas I et c'est là mon matlieur, 
car, afin de les égaliser en opparence, Gerald m'a trompée par de 
faux dcliors. 

— ü mou Dieu ! et qui est-il donc ? 

— Le duc de Seuiieterre. 

— Le duc de Seuneierret 

S'écria Eriiesiine. frappée de stupeur et d'effrot pour Rermlnl«, ea 
pendant que Gerald était l’un des trois prëteuditots à sa main à elle 
Erm siiiic, ei qu'elle devait se rencontrer avec loi au bal dis lende- 
main. 

Il abutiil donc Indignement Herminie, ^isqu’il donnait aolle d ses 
préteiiiimis de mariage avec la riche héritière. 

Ilcmiiiiie inlerpréia la muette et profonde stupeur de son amie ea 
l'aliribuaiit au aaiiiaaament qu'une pareille révélation lui devait cau- 
ser, et reprit : 

— Eh bien! dites, Emestine, aula-je assez nialheumiM:? 

— Ob! une telle tromperie, e'eel infâme ! et comment avex-Toua 
pu savoir... 

— M. de Sennelerre, ae sentant locapable de supporier plus long- 
tntipa. a-ldl dit, la vie de coniiiiuelles faussetés que >ou premier iik-u- 
songe lui Imposait, et a'osanl me faire lut-mëtne l’aveu de celle trom- 
perie, il eu a chargé M Olivier. 

— Enfin, c'est du moins M. de Seoneierre qui luJ-méme voua a fait 
Ihire celle révéla lion ? 

Oui, ei, malgré la douleur qu'elle m’a causée, j'ai retrouvé b 
quelque eboae do cette loyauté que j'aimais en lui. 

— Sa loyauté t — a'écria Erueatine avec amertume, — sa loyauté ' 
et maintenant U vous abamlomie ? 

— Loin de m'abandonucr, — reprit Herroiuie, — H me propose sa 
main 

— Lui ! M. de Senneterre? — s’écria Emestine avec une nouvelle 
atopeor t mais alors, Herminie, — repnt-elle, — pourquoi vou» dés- 
espérer ainsi 7 

— l’üU^^^U 0 ^? — dit la duehftu, — parce qu'une pauvre orpliclinc 
comme moi n'achèie un pareil mariage qu'au prit dea htiuiiliatium 
les plus durea. 

Herminie ne put continuer, car elle eoieodii sonner. 

— Pardon, ma chère Eincsiitie. — reprit-elle en' aechaui scs lar- 
mes et contenant son émoiioii, —je crois savoir quelle est U pcr»onue 
qui souue là. Je oc puis me dispenser de la recevoir. 

— Alors je vous quille. Ucruiimc, — di( Erueatine. en reprenant à 
la hâte soit châle et son chapeau, — quoiqu'il me soit bien péniülede 
vous Ui^scr si triste. 

— Aüeudez du moins que celte personuc soit entrée. 

— Allez toujours ouvrir, Herminie, pendant que je vais mettre mon 
chapeau. 

La duchfue fit on pas vera b porte; maU. par un aentiincnt rem- 
pli do délicatesse, réflèi hi«.f.anl a la diDormité de N. de Maillefort. 
elle revint et dit k sou amie : 

— Na chère Emestine. afin d’épargner i la personne que j'ailcotls 
le petit désagrénieui que lui causerait peut-être l’expression de votre 
surprise à la vue de son iuArmiié, je vous préviens que cette personne 
est bossue. 

Suiidain mademoiselle de Beaumesiiil se rappela que sa gouvernante 
lui avait appris que le marquis de Muilieruri s'éuit fait donner l'a- 
dresse d'Ilerminio ; une crainte vague lui fit deniander à Uenniuie 
avec un embarras mortel : 

— Et quelle est ccue personne ? 

— Un excellent homme, qu'une circoniunee étrange m’a fait con- 
naître. car il jpparUent au grand monde. Maiije crains de trop tar- 
der k ouvrir. Excusez-nioi, ma cbere Eruesline. 

Et Herminie disparut. 

Erni siioe resta immobile, atterrée- 

Uu invincible preasenliroeni loi disait que M. de Maillefort allait en- 
trer... la trouver cbex Uerniinie... et, quoique mademoiselle de ficiu- 
mesuil dût aux parolea ironiques du marquis le désir et la volcMiié 
dr tenter I épreuve qu elle avait subie, lors de sa piéseniatimi chez 
madame Herhaui, quoique eolio «Ile resaeoUi pour lui une aorte dore- 
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rircmeiil ^yiupathique, elle iffnoniU encore j<i»i|u’A quel polni elle 
|touvail nmipler sur M. de MkiUeforl. et celle renconire ta dusuiaii. 

Erneslinc ne s'était pas trompée. 

Son amie rentra iiccompagiice du maniuU. 

Ut-ureu-cnieni Ueriniuie, srMigeant seulemeui ator& que tes rideaui 
de Mm alc()ve ëlaienl ouverts, se bAU d'aller les fermer» srbm son 
ti.<bilude de chaste Miscepiibllité. 

Iji durfut»e, tournant ainsi le dos à Kmrstine et à M do MHillerorl 
petidjitt quelques secondes, tic put s'apern-vnir du suiMs^.eineiil que 
ce« dent personnjjjes éproDTërmt A h vue l'un dr l'autre. 

M. de Maillerorl» eu rccoiiuji»?iaiil madeiUoistdio de Bc.iume»iilt, 
tressaillit de stupeur ; une curiosité remplie dNuquiélutle se (miguit 
Mir tous ses traits; il ne pouvait en croire ses yeux ; il allait uarTer, 
iorM|ue Eruesliue. pAle, tremblante, Juigiiil vivement les inafiis, en 
le retnirdanl d'un air si déses|»éré. si suppliant, que les paroles expi- 
rèrent sur les lèvres du marquis. 

A ce moment IlerniHile se reloums : la figure de M. de Haillefori 
n'eipriniaii plus le moindrt' êlonuomeati voiilam uième donner i 
Biademoiselle de Beauntesull le leuips de se reiiieltre» il dît à llcrmi' 
nie : 

— Je suis bien indiscret, j'eu suis sèr, madereolsWIe, Je viens 
mal à propos peut-être. 

— Jamaii, monsieur, croyer-le. voifs no viendrez mal à propos, 
— dit 11 ducAnir; — je voii< iltunanderii roulement Is permission 
de reconduire msdemolsotle. 

— Je vous en supplie, ^ dit le marf|iiis en s'inclinant, je sèrais 
désolé que vous Ttssiez pour intii la inoiudro cérémouie. 

Il fslliit à mademoiselle do Beaumesnil un gnnd empire «tr die- 
même pour ne pa» tr.ihir sou troublq; heurou'envent la petite en- 
trée qui preoedsit la chambre d llcrroiuie était obscorc. cl. l'aliéra- 
liou subite dus traits d'Erne^liui* échappant à son amie, elle hii dit i 

— Smetiioe, après ce que je viens do vous confier, je n'ai pas be- 
soin de vous dire combien votre présence me sera nécessaire. Hébsl 
je ne croyais |ka$ devoir meiiro Kiibt votre amitié à l'épreuve. Esr 
prAce, Broestino. par pitié, ue me laissez pas trop lougiomps seule... si 
vous saviex conibteo je vais sonflVir ! Car je ne puis plus es|>ér«r die 
revoir Gerald, ou l'espérance qui me reste est si ixKwruine, que je 
d'oso y compter. Je vous expliquerai tout cela. Mais, je vous en con- 
jure, ne me laisiea pas luugiuinp> saos vous voir. 

» Oh ! croyez bien . Ilermitiic . que je viendrai le plus tbt qoe je 
pQurr.vi... et ce no sera pas ma faute si... 

— Hél.'is! je comprends. Votre temps app.iriient an travail parce 
ti'il TOUS faut travailler (Hnir vivre. Cesi comme moi : malgré ma 
ouleur, il va falloir que, dans une heure, je commence ma tournée 

de levons. Mes levons, mou Dieu! mon Dieu !... et c*«sià peine si j'ai la 
(éi«- à moi. Mais, pour nous sulres. ce u'esl pas tout que do souffrir, 
il faut vivre ! 

Ilerminie prononça oes derniers roots avec une si déchirante amer- 
tiiine, que mademoiselle de Ueatimesnil se jeta au cou do sua amie en 
fondant en brrnes. 

^ Altous, j'aurai du courage. Emestine, — lui dit Uermiuie en ré- 
pondant à son étreinte, — je vous le promets... je me cuntenterai da 
poM de temps que vmis me dumierez, j'altendrai. et je me souvien- 
drai. — ajouta ta panvre duchrne en tâchant de sourire. — Oui. 
me snnvctiir de vous et attendre votre retour, ce sera encore une 
roiisolatum. 

— Adieu, Ilerminie, adieu! — dit madomoisclle de Beaiimcsml 
d'iinu voU étoufTée. — adieu, A bientôt. .. le plus tôt que je poiir- 
r.ii... je vous le jure... après-demain, si je puis... Et, après tout, je 
lo pourrai. — ajouta résolûmeiil l'orpheline, — oui. quoi qu'H ar- 
rive, apri's demnin, A celle heure<l, comptez sur moi 

— Merci» merci. — dit lIcriniDie en embrassant Eniesiitie avec 
ofi'iisiou. — Ah ! la compassion que j'ai eue pour vouâ... votre géné- 
reux eiciir me le rend bien. 

— Après-demain, Ilerminie. 

— Merci encore. Ernestine. 

— Adieu, — dit la jeune fille. 

El, dans un trouble iocxprimable, cite se dirigea vers l'endroit où 
fut gouvernante l'atlendait dans le fiacre. 

Ali moment où mademoiselle de Beaumesnil sortait de chez lier- 
minic, elle se croisa avec un homme qui se promenait lentement 
tUn» la rue, eu regardant de temps à autre la maisoo occupée par 
Ib'i'ipiiiiu. 

Cet homme él.iit de Ravil, qni. on l'a dit. venait parfois rôder au- 
tour de lu demeure de la dnetm»». dont M avait gardé un irès-irrkanl 
souvenir, depuis le jour où ce cynique avait tl insolemmeot abordé 


la jeniie artiste, alors q«'^ était sut le point 4 ’entrcr A rbôul de 
Heanmcfnil. 

IV K-tvil reconnut |Rirruil« inent la pltu rirhf AeHtière dé Franre, 
qui. d.vns Min irrHilde. remarqua d'.iiiiant moins ce personnage. 

3 u’ellc ne l'avait vu mt'ime fols an bisembouru. lors de la sésuce 
e la ChJmhredes pairs, où M. de la Rih halguéVavsii conduite. 

— Ob' oh* quVsl ceci? la petite Bi'aiimesnll mise pret<|ue en 
grisctic, sortaul seuleUc, pAlc et commo-efraréo, d'une maison de ce 
qiiarlicr désert, — se dit de Ruvîl avec uoe surprise lofroy.ihle. 
— Suivoiis-b d'abord prnd<>mm<vii. PIiin J’y stmge, pins j'aime A me 
persiinder qno c'est le dtihle qni m’envoie une pareille bonne for- 
iime. Onl, oui. celte dé<*i>uveric peut être jk>us mol la ponle aa\ mufs 
d'or. Eh ! eh cela me réjouit le cwir et l'Ame. Rien que d'y M>iiger. 
j'ai des éblouissements méialüqiies tout à fait dans le genre de ceux 
de ce gros oiab du Moniand. 

remhiiit que de B-ivil suivait ainsi madt'uioiselle de beaumesnil. 
sans qu'elle se doutât de c» dungrreux expiotmage. Ileriniuie était 
rovetiUü auprès do M de Mailli-rort. 


xuv 


M. de Maillefort ■ttendaii lu ruimir d'ilenninie dans uoe perplexité 
I étrange, su üiuiiamlaiu qudle circoustance inexplie.xble avait pu rap- 
I pro< lu-r cette jeune lille de mademoiselle de Beattinn'unl. 
i Le marquis désirait d'ailleurs ce rapprochcmuul, ainsi qu'un le 
verra bientôt ; mais le bossu ne l'avait pas convn de la sorte ; aussi 
la présence d'Ernestloc chez Horminie. le mystère dont elle avait dd 
nécessilrcmeni s'entourer jpour se rendre dans cette maison, le se- 
cret que mademoiselle de BeaomesDH loi avait demandé d'un nir si 
soiqiliani, secret qn'il voulait et devait scrupuleusemeut garder, ifa- 

E res sa promesse tacite, tout concourait A exeller au plus haut point 
I curiosité, l'iuldréi et prosque Hoquiétude do M. do Maillefort, qui, 
pour tant du raisuns, reiseutait une sollicitude paleriiolle pour ma- 
derooiselle de Beaumesnil. 

Cependant, lors du retour d'Herminie, qui s’excusa de l'avoir 
laixaé seul trop loogiemps, \% marquis lui dit de l'air du mondo lo 
plus naturel : 

— Je serais désolé, ma cimro eufaot, auo vous ue me traitiez pas 
avec celte familiarité à laquelle ont droit les véritables amis; rica die 
plus simple d’ailleurs que de rccoudukc une de vos compagoes, car 
cette jeune personne est, je suppose... 

— Une do mas amies, moosiour. ou plutôt, nu meilleure amie. 

— Oh l oit ! — dit le marquis en sotirisui, — c'est uoe bien vieille, 
une bien ancienne jmilié, sans doute? 

— Très-réceme, su contraire, nioiisienr; car celle amitié a été 
j aussi soudaine qu'cite est sincère et déjà éprouvée. 

— Je couuais assez votre emur et la solidité de votre esprit, ma 
chère enûmt. pour être cerbiin de la sfireié de votre choix. 

^ — Un seul trait, qni vient de se passer il y a une heure à peine, 

I monsieur, vous fera juger du courage et de la Iwnlé de mon amie ; au 

f iéril de fA vie. car elle a été blessée, elle a arraché un pauvre vieil- 
ard A une mort certaine 

I El CD quelques mots Ilcrm'mie, Hère de sou amie, et vouUut la 
faire apprécier aimi qu'elle méritait de l’étre. raconta la courageuse 
\ conduite d'ErnesUne au sujet du commandant Bcrn.ird. 
j L'on devine l'émotion du marquis A cette révélation inattendue, qui 
, hii nioutr.iit mademoiselle de Beaumoiiil sous un aspect si louchant ; 
aussi s'écria-i-il : 

— C'est sdiiilrable de courage, de géoéroslié ! 
f Fuis il ajouta : 

— J'en étais sdr... vous ne pouviez que dignemeoi placer votre ami- 
tié. ma chère enfant. Mais quelle est donc cette brave et excellcaie 
jeune fille? 

— Uae orpheline comme mot, monUeur, et qui, comme moi, vit 
de son travail : elle est brodeuse. 

Ah ! die est brodeuse? mais, puisqu'elle est orpheilue, die vit 
! doue seule? 

— N<m. monsieur, die vit nvec une de ses parentes, qol l'a présen- 
tée diinancbe soir A un petit bal, ob je l'ai rencontrée pour la pre- 
, micre fois. 
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LES SEI>T PECHES CAPITAITX. 


Le marquis croyait rérer : il fut ira ioauut tnt le point de sonp* 
çooner quelqu'un des b noclntiguë d'èire complice de ce sioÿulier 
mystère ; mais la foi a%cugle qu'il avaii avec raison dans la droiture 
d'iiermiiiie lui Cl rejeter cette idée : cepeudaul, ü se deiiiandait com* 
ment avait pu faire mademoiselle de Beaumesiiil pour quitter iicudaut 
toute ui»e soirée l'bôiel de son Uiieur, à l'iiisu du baron esde sa fa* 
mille, pour aller au bal ; il se demaudalt ausù avec non moins d'élon* 
oement par quels moyens |nu^tlue avait pu ce matiudà même dis> 
poser de quelques heures d'entière liberté : mais, craicDunt d'éveiller 
b défiaiK-e d'IIcrminie en la «luesüounaot davantage, H reprit ; 

— Allons, e*e»t un bonbeur pour moi que de vous savoir uue amie 
si digne de vous: et il jnc semble, — ajouta le bossu avec intérêt. — 
qu'elle ne pouvait venir plus k propos. 

— Pourquoi cela, monsieur? 

— Vous savet que vous m'aves donné le droit de franchise? 

— Certainement, monsieur. 

— K)i bieu l il me semble que vous u'êtos pas dans votre étal babi- 
iiiel. Je vous trouve pile; l’on voit qu'il y a peu d'instants vous avet 
|deuré, pauvre chère enfaut l 

— Monsieur, je vous assure... 

— Et, s'il faut TOUS le dire, ceb m'a frappé d'autant plus, que, les 
deux dernières fois que je vous ai vue, vous sembliez tout heureuse. 
Oui. le cooienicmem se lisait sur lous vos traits; cela donnait même à 
votre beauté quelque chose de si expansif, de si radieux, que, vous 
vous en souveuez peut«élre, pour la rareté de la chose, je vous ai 
fait comniiment de votre rayouuantc beauté. Jugez un peu, moi qui 
suis le (MUS maussade louangeur du monde ! — ajouta le bossu en U* 
chaut d'amener un sourire sur les lèvres d'ilerroinie. 

Hais celle-ci, ne pouvant vaincre ta tristesse, répondit : 

— L'émotion qoe m'a causée le danger auquel Ernesiine vient d'é* 
chapper ce matin a sans doute altéré mes traits, monsieur. 

marquis, certain qu’llerminie souiïr.iit d'un chagrin qu'elle vou- 
lait tenir caché, n’iiisista pas par discrétion, et reprit : 

— Ainsi que vous me le dites, ma chère enfant, celte émoiioa 
aura sans doute ainsi altéré vos traits ; heureusement le péril est passe ; 
mais, diles-moi, il me faut bien vous l'avuuer, ma visite est inlércs- 
sév... très-iuiéressée... 

~ Puissiez-vous dire vrai, monsieur I 

-> Je vais vous le prouver. Vous savez , ma chère enfant , que le 
me suis bit un scrupule d'houueur d'iusister désormais aiipil's de 
vous, à propos du grave motif qui m'a amené ici pour la première 
fois. 

— Üui, monsietir, et je vous ai su gré de n'êire pas revenu sur un 
sujet si pénible pour moi. 

— Il faut cependant que je vous parie, sinon de m.idame de beau- 
mosnil, du moins de sa iille , — dit le marquis en aiiacli.'mi un re- 
gard pénétrant, allenlir, sur llerminie, alln de découvrir (quoiqu'il 
fût à peu près certain du contraire) , si la jeune fille savait que sa 
nouveUe amie était mademoiselle de Beaiimesutl; mais il ne conserva 
p.is le moindre doute sur l'ignorance d'Uermioie i ce sujet, car elle 
ré|)ondil sans le plus léger einl>arrjs : 

— Vous avez à me parler de U fille de madame de Qeanmcsnll , 
iiiüiisieur? 

— Oui, ma chère enfant... je ne vous ai pas c.-icbé l'amitié dévouée 
qui m'attachait à nuubiine de Beaumesuil. ses recoimiumbaious der- 
nières an sujet d'uncjcuucuersouuc orpbeliue, jusqu'ici iacminue. in- 
trouvable, iiulgré mes rucnerclies ; je vous ai dit aussi les vomix iioii 
moins chers de b comtesse ;iu sujet do sa fille Lnicstiiie. DilTéreutcs 
raisons qui ne sont, croyez-moi, d'aucuu lutérél pour vous, Ironique 
j'aurais le plus graud d^ir, dans i'imérét de mademoiselle de ^au- 
mcsntl. de vous voir rapprochée d'elle. 

— Moi, monsieur ! — dit viverocut llerminie en songeant au bou- 
beur de coiiiiailre sa sœur; — et curoraeut me rapprocher de made- 
moiselle de Beaumesoil? 

— D'uiie manière bien simple, et dont on vous avait déjà, je crois, 
parlé, lorsque vous vous êtes si noblcmenl conduite envers madame 
de b Rochaigué. 

— En effet, monsieur . l’ou m'avait fait espérer que je serais ap- 
pelée auprès de mademoiselle de Bcaumesnil pour lui donner des le- 
çons de piano. 

— Eh bien ! ma citère enfant, b chose est arrangée. 

— Vrairoenl, monsieur ! 

— J'en ai parlé hier au soir à madame de b Boehaiguê. Elle doit 
vous proposer aujourd'hui ou demain comme maîtresse de piano à 
mademoiselle de Bcaumesnil; je uc doute pas qu'elle u'acccptc. 
QiudI à vous, ma chère eofanl , d'abord , je ne prévois pas de refus 
prtrbable de votre part. 


— Oh ! bien loin de b, monsieur 1 

— Et d'ailleurs, ce que je vous demande pour la fille, — dit le mar 
quis avec émotion , — je vous le demande au nom de sa mère , pour 
qui vous aviez un si tendre attachement. 

— Vous ne pouvez douter, monsieur , de l'inlérél que m’inspirera 
toujours mademoiselle de Beauinesnll... m.iis les relations que j’aprai 
avec elle devant se borner à des leçons de plauo... 

— Non pas. 

— Comnieni, monsieur? 

— Vous sentez bien, ma chère enfant , que je rte me serais pas 
donné assez de peine pour amener ce rapprochement entre 
moiselle de Bcaumesnil et vous, s'il devait se borner k des leçons de 
piano données et reçues. 

— Mais, monsieur... 

— Il s’agit d'iméréu térienz, ma chère enfant, qui ne peavcai 
être mieux placés qu'entre vos maius. 

— Alors, monsieur, expliquez-vous, de grice. 

— Je vous en dirai davantage, — reprit le marquis eoiiriani ï 
demi, en pensant i la douce surprise d'Ilerminie lorsqu'elle roron. 
naîtrait mademoiselle de Bcaumesnil dans l'orpheli$u brodeuêe. sa 
meilleure amie. — Je m'expliquerai tout à fait lorsque voue nurei 
vu votre nouvelle écolière. 

— En tout cas, monsieur, croyez que je regarderai toujours comioe 
un devoir d'obéir à vos iuspiraiious . je serai prête à aller chez maiJe- 
moi:»etlc de Beaumesuil lors<|u'clle me fera sa demande. 

Cesl moi qui me charge «le vous pic^nter à elle. 

— übt Unit mieux! monsieur. 

^ El, ai vous le voulez, samedi matin, è cette heure-ci, je vieo- 
drai vous prendre. 

■— Je vous allcudrai, monsieur, et je vous remercie de m'épargner 
l'cmbams «le me présenter «cule. 

— Üii otot de recommandation, ma chère enfant, dans i'intéréi de 
mademoiselle de Beaumesuil. Ferstmne ne sait, personne ue doit sa- 
voir que sa |uiivru iiieru m'a fait aptu'br près d'elle à scs derioert 
iuslaolii. Il faut que l'on igtiurc aussi lo prul'ond aU.teUnnient «pie jt 
resseuuis pour la comtesse. Vous g.irdcrez le plus ivrofoud sileiut 
û ce Mijei, dans le cas où H. ou madame de la Rochaigué vou» parie- 
rait de moi. 

— Je me conformerai à vos intentions, monsieur. 

— • Ainsi doue, ma chère enfant. ~ dit le bosMi en se levant. — 
à samedi, c'est euiiveiiu. Je mu bis une joie de vous présenter à nu- 
d'^moiselle de Beaumesuil. et je suis certaiu que vous-même vuu^ 
trouverez à celle entrevue un charme auquel vous ue vuiisatleudcz pj> 

— Je l'espère, nmitsieur, — répoudil llerminie, presque .avec 

distraction ; car, voyant le marquis sur tu point de sortir, elle t>r sa- 
vait cummeut aborder uuc quesiiou dont elle se préuccupuit üotjut) 
rarrivéc du bossu. ' 

Elle lui dit donc eu lèclunt de paraître très-calme ; 

— Auric/ vous la bonté, mousicur. avaht de vous en aller, de me 
donner, si toutefois ceb vous est possible, quel<|ucs renseigiicmeots 
que j'aurais à vous demander? 

— Parlez, ma chère enfant, — dit M. de M.^illcfort en Pc rassevanl. 

— Monsieur le marquis, dans le grand momie où vous vivez, — 
reprit iierminic avec un embarras mortel. — auriez-vous 6u l’oeca- 
sion de reneoulrer mmbiue ladnctic^isc de Seimclcrre'f 

— J'étais l'un des bons ;-mis de son m.nri, cl j'aime extrêmement 
son fils, le duc de Seunelerre actuel, un des plus dignes jeunes gem 
que je connaisse. Hier cncoi'c, — ajouta le bossu avec cmation — 
j'ai acquis uue uouvcllc preuve de ta noblesse de son caractère. ' 

Uue légère rougeur mouta au front d'Ilenuioie eu enictubut louer 
spoubuéincnt Ucrald par un huminc quelle respectait auUiut nne 
H. de Maillefort. ' 

Gchii-cî reprit, assez étonné : 

— Mais quels rciiscigucmculs voulez-vous avoir sur tnadarne de 
Senneicrrc, ma clicre euroat? Vous aurait-on proposé de duDiver des 
leçons de inusiqiic à scs filles? 

Mcrvcilleusi ineoi servie par ces paroles du bossu, qui la soruieni 
d'mie grande difficulté, oellc de donner un prétexte à scs questiixis 
llenniitie ré|)ondil, malgré b répugnance que lui causaient te raeo- 
songe et b fc-iuie : 

— Üui, monsieur, une personne m’a dit que peut-être oo me pro- 
curerait des leçons «bus celle grande maison; mais, avant de donner 
suite a celle proposition tres-vagne. il est vrai, je désirais wvoir si 
je puis aiicmlre «li; madame b duchesse de Semtelerre ceriaim 
égards, «}ue la susccpiibiliié peut-ôtro exagérée de mou caractère 
me lait rediercbor avant tout. Eu un root, uioosieur, je voudrais sa- 
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ynir û madame de Senoelerre est oalurellemeiit bteoveilbmle, et si 
l’oa ne trouve iia« en cMe relie ficrié. rcUe mnr;;ue haiiuiiic^oe. l'ou 
renccMilre qiielc}ucfuis chez les persoDoes d'une coüditîou si élevée. 

— Jr vous roni|>reiuU h meneilic, et je sois enebante que vous 
TOUS ;>dri-ssiez à moi : vous cotmaissani comme je vook connais, chère 
Cl orgurilleutf iille que vous êtes, je tous dirai : c S'acceptez pas de 
Icçous dans ccRc nuison-là. Mesdemoiselles de Scaoeterre sont escel* 
Icfiics. c'est le cœur de leur frère... mais la duchesse! 

— Eli bien! monsieur? — dil la pauvre ilcrininie, le cœur navre. 

— .^1) ! ma ciière eiif:inl. la duchesse est bien la femme la plus 
snilmH'ul infatuce de son litre y ait au momie... ce ipii est siiigiH 
lier, car elle csl tres-praiidcmeiit née. Or... le ridicule et la bêle va> 
niié du rang sont ordinairement le privilège des parvcmis- En im 
mol. ma chère enfant, j'aimerais mieux vous voir en relalions avec 
vingt M. nmifTard uu'avoc cette femme d'une insupportable arro* 
game. Les Pouffard sont si niais, si grossiers, que leur manque 
d'usage amuse pliitùl qn il ne blesse; mais, chez la ducitesse de Sen- 
Dcicrrc, vous trouveriez l'iasolence b plus polie ou la politesse b 
plus insolcQle que vous puissiez imaginer ; et vous surtout, ma chère 
eufaut , qui avez à un si haut degre la dignité de vonsHiiême. vous ne 
resteriez p.is dix minutes avec m.tdaine de Si'uneierre sans être 
Mes.’>éc à Tif. vous oc remettriez jamais les pieds chez elle. Alors, i 
quoi Imn y entrer? 

— Je vous remercie, monsieur, — répondit llcrminie, écrasée par 
cette révébtlion, qui détruisait b folle et demicru es|icraDce qu'elle 
avait euiiservée nuibré clic : que |ieut>êire madame de Seuueierro, 
tmichéc de l’ammir de sou (ils. tousciilir.iil à b démarche que le lé- 
gitime orgueil irilcrminic mettait comme condition suprême à son 
mariage avec ticrald. 

Le marquis reprit : 

— Non. non, ma clière enfant, cette roaison-b ne vous mérite 
pas, cl, en vérité, il fani que (îcrald de Sennelerrc soit aussi aveuglé 
qu’il i'esZ par la leudressc liliale |hmu' ne |»as s'impatieuter de l'evira* 
Tagaiilc vaiiilc de s:i more, et ne pas s'apercevoir t-nlin que celle 
gkiritiisc a le ctrnr aussi sec qu'elle a l’esprit étroit, ei que si nncique 
chose surpasse encore son ^oisme. c'est sa cupidité : j'ai de uuanes 
raismis pour te savoir, aussi je suis ravi de lui enlever une victime 
en vous érlniranl sur elle. Allons, à hicntùt. mou eiifani ! Je suis tout 
content Â; vous avoir, par ce couseil, épargne quelques chagrins 
d amour-propre, et ce sont les pires pour les nobles cœurs comme le 
vàire. Ilciioz-moi donc souvent à niome de vous être buu i quelqoe 
chose : si peu que cela soit, voyez-vous, je to'en cooleBie, en aiten- 
daul miens. Ainsi doue, à samedi. 

— A samedi, rnoosicor. 

M. de Haillefori sortit. 

Ocrmitile resta seule à seule avec son désespoir, alors sans bornes. 
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Le jour du grand bal donné par madame de Idirccourl était arrivé. 

A celte fêle brillante, les trois prétendants à b main de mademoi- 
sHlc de Beaiiiiiesnil dev.ùcni ?c rencontrer avec clic. 

Celle imporlanie nouvelle, que la pfuancAc Acriltêrc de Frofire 
alLiii birc ce soir-b son entrée dans le monde, était Ir sujet de toutes 
les conversations. Vobjci de b curiosité générale, cl faisait oublier 1a 
récente et triste nouvelle d'un suicide qui jetait dans la désoblion 
i’uQc des plus illustres familles de Eraiice. 

Madame de Hirecouri, la maîtresse de b maison, se montrait fran- 
chement glorieuse de ce que son salon cdt l'étrcfinc de madomoiselle 
de llc.inmcsnU {cela se dit ainsi en argot de bonne compagnie), et elle 
se félicitait inlérieureineni en songeant que ce serait prohableinenl 
chez elle que se concluerail le mariage de b célèbre Tiérilicre avec 
le duc de Scnneicrrc; car, toute dévouée à b mère de (tcrald, ma- 
darnu de Mirccourt était l'nne des plus ardentes eotrcmeiicases de 
celte union. 

PoMéc, selon l'ns^c, dans son premier salon, alla d'v recevoir les 
feinmc.s à leur eniréc chez die et d'y être saluée par les hommes, 
madaniu de Mirccourt attendait avec impalicurc l'arrivée d«* b du- 
lhcs^e de S<nmcierre ; celle-ci devait être accompagnée de Gerald. 
et avait promis de venir de b'<ntie heure ; cependaut elle n'arrivail 
pas. 


I Un grand nombre de personnes, attirées par la curiosité , eneom- 
bnieut. contre l'Iiabiiudc. ce premier salon, afln d'être des premiè- 
res à apercevoir niadcmuisclle de Beaumesoil, dont le nom circulait 
dans toutes les bouches. 

Parmi les jeunes gens à marier . il en était bien peu qui n'eussent 
apporté un soin plus minutieux que de coutume i leur toilette, non 
qu ils eussent des prétentions directes, avouées, mats enfin... qui 
sait... tes héritières sont si bizarres I et qui peut prévoir les suites 
d'un entretien , d’une contredanse . d’une première et soudaine ia- 
pression î 

Aussi chacun, en jetant on dernier et complaisant regard sur son 
miroir, se rappebii tontes sortes d’aveuiures iocroy.ibles. dans les- 
quelles d'opulentes jeunes filles s'enamouraient d'un ineonnu qu'elles 
e|H>usateol contre le vom de leur famille ; car tous ces digues céliba- 
taires, d'niic vertu rigide, o'avaieut qu'une peusée : le mortoge , et 
ils poussaient le scrupule , l'hoanêieté si loin , ils aimaient tant le 
mari.-tge pour le mariage même, que fépouse ne devenait plus guère 
i leurs yeux qu'un accessoire. 

(lluiqiie célibataire, selcm le caractère de sa physionomie, s'étail 
donc ingetlié à sc mettre en valeur : 

Les 6 muj-, à se faire encore plus beaux, plus conquéraols: 

Ceux d'un extérieur peu agréable ou laid sc partagenieot l'air 
spirituel ou mélancolique ; 

Enfin, tous se disaient, ainsi que l'on fait lorsqu'on s'est bissé 
prendre an piège leiiUlcur de ces lulcries allcmaudcs qui offrent des 
gaii» de plusieurs millions : 

« Certes, il est absurde de croire que je gagnerai un de ces luis fa- 
buleux i j'ai contre moi je ne sais ronimcu de millions de cbauees, 
mais enfin ton a i*u éetgagnanU. s 
I IJu^nC anx personnes dont se composait b société de madame do 
Mirecourl, clics étaient i peu près les mêmes qui avaient asstsié 
I quelques mois auparavant au bd de jour donné par madame de Son- 
ueicrrc, et qui, lurs de celte fête, avaient pris plus ou mmns part 
aux couver«ations dont la mort présumable de madame U eonilesso 
de Bcaumesnil avait clé te sujet. 

i'hisicnrs de ces personnes se rappelnicnt aussi la enriosiié qu’a- 
vait inspirée à celle époque mademoisene de Iteaomesoil . alors en 
pays étranger, et que ^‘rsoune ne connaissait; U plupart des invités 
de madame de Mirecourt albicnt donc enfin avoir dans celte soirée 
la solution de ce problème posé quelques mois .luparavanl. 

rirAe Aéritièrr df Franrr était-elle belle comme un astre, ou 
bide comme un monstre? luxuriante de santé, on malingre et phthi- 
sique? (El l’on se souvient qne les 6ns gourmets en fait d'bcriiièrc 
avaient prétendu que rien n'éiaii en ce genre plus dëlieai et plus rc- 
cherché qu'une orpheline poitrinaire.) 

Dix heores sonnaient. 

Madame de Mirecourl cooimençail à s'ioqaiéter : madame de Sen- 
neterre et son lils ne paraissaicni pas, et madcinoisdte de Bcaiimes- 
I nil pouvait arriver d'un moment à l'autre; or. il avait été convenu 
I qn'Eniesiinc serait pendant toute b soirée accostée de madame de 
1 b Rochaiguè et de madame de Scnnelerre, et que celle-ci nteoagcrail 
.Tdroiiement à Gerald Li première contredanse avec llicritière. 

A chaque inslani le monde se succédait plus pressé. Carmi les 
nouveaux venus, M. de Momand. suivi de n. de llavil, alla, de l'air 
du monde le plus désintéressé, saluer madame de Mirecourl, qui l ac 
coeiliit à mcn cillc et lui dil irès-innocemment, sans croire reoconirci 
si juste : 

— Je suis sûre que vous venez iro pen pour moi, monsieur de Mor 
nand. et beaucoup pour voir b lionne de cette soirée, mademoiselle 
de Beaumesnil. 

Le futur ministre sourit et répondit avec une infernate diplomatie : 

— Je TOUS assure, madame, que je sois venu tout naïvement pour 
avoir rboooeur de vous présenter mes hommages » et assister i une 
de ces fêles charmantes que vous seule savez donner. 

Et N. de Momand, s'clant incliné, s'^igna de madame de Mire* 
court, et dit tout bas è de Ravil : 

— Va donc voir si elle est dans les autres salons; mol , je reste 
ici. Tâche de m'amener te baron si tu le rencontres. 

De llavil fil un signe d'iotelligence à son Pylade, sc mêla aux srou- 

E cs. et sc dit, en pensant è sa rencontre de la veille, dont il sciait 
ieii gardé de prier à M. de Momand : 

— Ab! celte héritière s’en va seuletle, en griseite. dans des qnar- 
tiers déserts, et revient trouver cette abominable madame, Laine qui 
fauend compbisammem en fiacre Je ne m'étonne plus si cette in- 
I digne gouvernante m'a déclaré net, il y a qiunzejour», que je oc de- 

I ' vais plu» compter sur son infiiieoce, qne j'avais espère si bien es- 
compter. Hais au profit de qui favorise-i-elte cette intrigue de b pctiio 
de ^aumcsnil? car il doit y avoir nécessaircmeot là une intrigue. Ce 
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«m imis de Moniand n'y est pourrieo... ie l'tuni» eu... Il faut um* 
}« déméle k vrai de loti! cd.i... car plus j*y longe. plu» il me aemole 
(ju'il V a là niolif... à Taire ehanUr In poule aux aaf$ d’or... e< ter 
ce, ob>ervüiJ5- 

Au iiiMseai où le cyuiquc ee perdaU dau le foule , la ducbeeie de 
SeniieierrearriveU, nuie leule. et U ligure altérée par une vive coo* 
Urariéié. 

Madame de Mirccourl le leva pour aller au-devant de nivdame de 
Sennelerre: et, avec ceC art que tes femmes du monde potbèdent à 
un si haut degré , elle trouva moyen , au milieu de cent personnes, 
et eu nyani l'air d'adreaaer à la dûcbeue des bsoalUéa d'asage, d’a- 
voir avec elle à deiui>voU l'eolrclieii auivanl t ^ 

^ Kl tierald?... 

— Oo l'a saigné ee soir. 

— Ah! mon Dieu! qo'a-l-il doue? 

— Depuis hier il est dans uu état affreux. 

Bt vous ne m'avez pas prévenue, cHère duchesse? 

Jusqu'au dernier mooienl il m'avait promis de venir... quolqo'il 
soniïril iH'auroup. 

~ l!*esl ddsoisnt... mademoisidle do Beaumesâil peut arriver d*uu 
moment à l'suire... cl vous rauriex chambrée dés son entrée. . 

Sans doute . aussi je suis au supplice... et... ce n'c^t pas tout. . 

— yuoi donc encore, chère duchesse? 

— > Je ne sais |ioiir<|uoi, il m'est revenu des doute» sur les ioieo* 
lions de mon lils. 

— Quelle idée ! 

C'est qu'il mené une vie si singnlière depuis quelque temps... 

~ Mais alors il ne vous eût pas promis eucore aujounilNi , et 
quoique souffranr , de venir ici ce soir pour se reueonlrer avec ntade* 
moi»*’llc de Bcaumesoil. 

— Sans doute... et d'un autre c6lé, ce qui me rassure , c'e^t que 
M. de MailleTori, dont madame de la floeh:iigiië redoutait l’insuppor- 
table |iéné(ralion, cl que mon (ils avait impnide iimcnt mis daii>> la 
cunlidciicc de nus projets .. c'est que M de Uiillefort est pour nous, 
car il sait le but de la reoconlre de ee soir» et il devait nous accompa- 
gner moi et Gerald. 

— Enlin, que voulex*vous. ma chère duchesse? ce n’est qu'une oc- 
cct'hm perdue; mais, en tout cas... dès que madame de la Nochai- 
guë va arriver arec mademoiselle de Beaumesml... ne les qoittex 
pas... et arraiigez-vou!> avec la baronne pour' que hi petite n'accepte 
pour danseurs que des... insigniliaiiu 

— €'esl tri»-importanl 

El. après avoir ainsi causé qttrbpies liislatii.s d. bout, les deux ftoi- 
nies s'assirent sur un sofa civcubiire. 

De nouveaux personnages veiMient à chaque instant saluer ma- 
dame de Mirecourt 

Soudain madame de Senneterre lit un mouvement et dit tout bas et 
vivement à son amie : 

— .Mais c'est H. de Macreuse qui vient d'entrer... vous rcccvexdonc 
celle «prfr? 

— Comment! ms chère dnrlicsse; mais je l’ai ru mille fois chez 
TOUS, et c'est une de mes mciiloures .nmies, la srrur de monseigneur 
l'évéquc de Raiopolis. . madame de Cheveruy. qui m'a demande une 
invitation pour M. de Macrcn-c: d’.iilleurs. il est reçu partout, et 
roeme avec distiiicliou, car son Oh'urrr de Snint’Polyrarpe... 

l h ! ma chère, leinl Polycarpt ne fait rien du tout à la chose, 
— dit impaiiemment la duchevse en intcrnnnp.'ini imnlamc do Mire- 
court. — J’ai reçu ce monsieur comme tout le oioiid<‘. et i'en suis aux 
rrpreU; car j'ai appris que c'était un bien grand drôle. Je vous dirai 
même que c est iin homme à chasser do partout! Oo parle d'objrisde 
priidi«parui peudani ses visites.— ajouu midame de Souneterre tres- 
mys.iéricu'.çniciit et sans rougir le moins du monde de ee mensonge, 
c.ir le protégé de l'abhé Lcdoux n’cuil pas homme à s'amuser à des 
b.'tg.ilelles. 

— Ah! mon Dieu! — s'écria madame de Mirecourt, — mais, c'est 
donc un voleur? 

— Non, ma chère, seulement il vous eaprunieraii on ditmaol ou 
une épingle sans songer à vous eu avertir. 

Ail momoiu meme de ccl eoiretieo, M. de Macreuse, qui, en s'a- 
vauçuiii leiuemtiil. avait suivi du regiird le jeu de la physionomie des 
deuv friimini, MHipçonua leur malveillsnce pour lui. mais viol néan- 
moins saluer la maîtresse de la maison avec uoicnperuirbable aplomb. 
Cl lui dit : 

— J'aurais désiré, madame, avoir l'honneur de me présenter chez 
vous ce soir son» le» auspicet do madame de Chevemy, qui avait bien 
'Voulu IC charger de moi ; malheureusement elle est souiTranle et me 


charge d'étre auprès de vous, madame, rinierprète de tOM ses re- 
grets. 

— Je suis désolée, monsieur, que celle Indisposiiion me prive du 
fdswir de voir ce soir madame de Cheverny. répondit sècbumeot 
madame de Mirecourt, encore sous rimpresMon de et que venait de 
hit dir>i madame de Sennelerre. 

Hais le Macreuse ne se déconcertait pas facilemcul, et, s'iucUnaui 
ensuite devant la duchesse, U lui dit en souriant : 

-> J'ai moios à rcgrelier, ce soir, le bienveillant patronage de ma- 
dame de Cheverny ; car il m'aurait été presque permis de compter 
sur le vôtre, madame la duchesse. 

— JuslcmcDl, rooiuieur, — réimodil madame de Sennelerre avec 
une expreiivion de hauteur amère, — je parlaisdo vous i madame de 
Mirecourt lorsque vous êtes entré, cl je la félicitais sincèrement d'a- 
voir l'honneur de vous recevoir chez elle. 

— Je n'atieodais pas moins des boutés habiioellos de madame la 
ducitesse. âqui i'ai dû tant de précieiascs relations dans le moode, — 
répondit M. de Macreuse d'un too rMpccUieux et pénétré. 

Après quoi, saloant de nouveau. Il paisa dans le salon voisin. 

Le protégé de l’abbé lcdoux {ancien confesseur de madame de 
Bcaumésnll). en vrai roué de sacristie, était trop madré, trop clair- 
voyant, trop soupçonneux, pour o'avoir pa>i senti. lors de son entre- 
vnê avec madame de Sennelerre (eiitrevne oô 11 s'était ouvert sur se» 
prétentions à la main de mademoiselle de Braumesiiil). qu’il venait, 
comme ou dit vulgairement, de faire un pas de elere. bien que la du- 
chesse loi eût promis son appui. 

Trop lard, ie Macreuse s’était reproché de D’uvoir pas réfléchi que 
la durbe«<se avait un Bis à marier. L'accueil sardonique cl hautain 
qu’elle venait de lui faire doDlirma les soupçons (lu pieux jeune 
homme: mais il s'inquiéta médiocrement de celi«' ho<»iiHie, %e crovanl 
certain d’après les rapports de mademoisella lléléna de b Rochai- 
|ué, Don-Si’ulemeni que personne n’était alors sur les rangs |»our 
éptwser mndemoiselie de Kcaumosoil, mais que celle-ci l'avait parti- 
culièrement distingué, lui, Macreuse, et qu'elle avait paru touchée de 
sa douleur et de sa piété. 

M. de Mjcreusc, plein d'ospoir. s'assura, d'abord, que mademoiselle 
de Deanmesnil ne se trouvait dans anmm salon, et il attendit son arri- 
vée avec impatience, bien résolu d’épier le moment opportun pour 
l'engager à danser l'uu des premiers, le premier s'il le j>ouvait. 

— A-i-oo idée d'ime impudence égale à Mlle de H. de Macreuae ! 
— dit madame de Sennelerre outrée à nadamo de Mirecourt lorsque 
le protégé de l'abbe Lcdoux fut éloigné. 

— En vérité, ma ebère duchesse, ce que vous m'appreoez m'ëloooe 
à un point extrême ; et <mand on pense que l'on citait partout M. de 
Macreuse comme un modèle de conduite et de piété !... 

— Oui, il est joli , le modèle ; je vous en dirai bien d'autres sur son 
compte... 

Et, s’ioicrrompant, madame de Senneierre s'écria : 

— Enfin, voilà madi.‘moisellc de Beaumesoil... Ah ! quel malheur 
que GcraM ne soit pas icil 

— Allons, rouscécz vous, ma chère duchesse, du moins m.idcmoi- 
selle de Beaumesoil n'eutendra parler que de votre Ûls peudani t<mie 
l.i soirée. Restez là. je vais vous amener cette chère petite, vous et 
la baronne ne b quitterez pas. 

Et madame de Mirecourt se leva pour aller au-devant de mademoi- 
selle de Bt auiucsnil, qui arrivait accompagnéedoM. et de madame de U 
Rochai;: lié. 

La jeune tille donnait le bras à son tuteur. 

Uu bourdounemeoi sourd, causé par ces mots écUhugés à voix 
ba»sc : t Cesl mademoiselle de Beaumesoil. > provoqua bientôt dans 
tiMit les salons uu mouvement général, et on flot (k curieux eocom- 
bra l'embrasure des portes du salon où se trouvait Erneuioe. 

Ce fut au milieu de celle agiuiloo. de cet empreasement causé par 
sou arrivée, que ta plut riche héritière de frauce. baiissol Ws y»t 
sous les regards alUchés mr elle de louiM parts, Ût, oomoie oo dit, 
son entrée dans U monde. 

La pauvre enfam comparait, k part toi, dans une ironie osépri- 
sanie, celle inqiaiience. celle avidité de la voir et surtout d'étre 
aperçu d'ellr, ces mnmuires d'admiration que quelques habiles même 
flreol entendre sur son passage, à r.iccueil si complètement indiffé* 
rem qu'elle avait reçu le dimanche passé chez madame Herbant ; 
aussi SC senlaii-clic de plus l'o plus résolue de pousser aussi loin que 
possible b contre-épreuve qu elle venait chercher, voulam savoir 
une fois pour toutes à quoi s'en tenir sur la dignité, sur la sincérité 
de ce monde où elle «emhlait destinée i vivre. 

Mademoiselle de Bcaumcsuil. au grand déxrspoir des b Rochaigue 
et avec une soudaine opiniâtreté qui les avait confondus et domi^ 
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avait voulu élrr aussi ino^lcsLetneiit véuic que loroqu'ellc s'éiail pré* 
sentc^ (liez madame il«‘rbaui. 

[fuc simple robe de moiisselioc blanche et uoe écharpe bleue, en 
tout pareilles à celles qu'elk* portail le dimaiicliu prürt'deni, telle 
était la toilette de rhériUèrc. qui, dans cette courte épreuve voulait 
paraître mu» plus ni moins d'aTaoUfte^ qoe lors de la première 

Emestine avait même eu la pens^ de s'necoutrer le plus ridicule* 
meut du monde, presque certaine qoe les louanges plenvriicut de tou* 
tes paris snr la rharmonte ori^inaltté de sa toilette; mais elle re* 
nonça bientôt à celte folie en sotigcaul que cette uouveilo épreuve 
était chose grave et triste. 

.\tnsi que cela avait été convenu à l'avanrc entre mesdames de 
Mlreronrt, de Sennclcrre et de la Bochaiguê, des son arrivée dans le 
brii, rnademoiselle de Reauniesnil. traversant avec peine les groupes 
de ptu< en plus empressés sur sou passage, et cmiduite par la mai* 
tresse de la maison, alla prendre place dans k vaste cl niagniriqiie sa* 
Ion or'j i^oii dansait. 

.Madame de Mirecourt laissa Ernestine en compagnie de madame 
de ta Rocliaigoé et de niad.imc de Sentieierrc, qne la haroimc venait 
de rrucoiitrer... par hasard. 

^un loin du caua(»é où était assise l'hénlierc, se (rouvaiflai plusieurs 
ebamuntes jeunes (illcs, aussi b<^Ues cl heaueimp plus élégammetii 
parées que les rciaes du bal de tn.idaine llerb.nil; mais lotis les re- 
gard» éUiicul louroés vers Emestine. 

— Ce soir je ne manquerai pas de dans<‘ur» , — peUMll-cIlc, — je 
ne ser.ii pns inviure j>»r rhariU... toutes ces cbiroMnies persoimes 
seront, sans doute, délaissées pour moi. 

?ciid.int que mademoiselle de BeaDmesiiii observait . se souvenait 
et comp.kr.ii4, m.ulanic de Scnueierre dit mut bas à madame de la 
norlinigifê que, malheureusemmit , Gerald était si Krivemcui ml* 
lade, qu'il lut serait iinpossrbk de venir nu bal, el II lut ciMivcnu qot 
l'on ne l.iisseraii danser Emestine que tort peu, avao de* persooBM 
ires'prudrmnicni choisies. 

i’our arriver à ce résultat, madame de la Uurhal|t>édUi Kriiestlne i 

— Ma rliêitî belk... vous pouvei juger du rétmirdlsMui effet que 
vous produisex. malgré l'ineotuevabk simplicité de votre loihites je 
V 01 K t'avais lonjours préilit sans la moindre exagérailou. vous le 
voyez Meu.. au»9i aller. vous être accablée d'iuvilalion»... mais, 
enuime H ne convient pas (^ue vous danslea iiMlifUremmi'iil avec leui 
le monde, lorsqu'il me paraîtra que vous poovei accepter un eng.tge* 
oteoi. j'ouvrirai mon éventail; si au eontraire je le tiens fermé... 
TOUS refuserez en dis^im que vous duoseX' fort peu... el que vous 
avez déjà trop d'invitation». 

A peine madame de la Rocbaigiil venait -elle de lUre celle rccom* 
niandation à Emestioe, que l'on se mit eo place pour la contredanse. 

Plusieurs jeunes gens, qui mouraieul d'envie d'engager madi'moi- 
selle de Beauroesoii. héiùtalent cependant, cropnt .woc raison man* 

Î ucr atii coQTeaances eo le priant au momenl mémo de son eulrte 
ans le bal. 

M. de Muerenie, moins scrupuleux et plus adroit, n'bésita pas une 
secoode; il fendit rapidemeui U foule et viol limidcmoDi prier Entes* 
tine de lut fairt l'honneur de dan$er la confrrdansr çuirommmfoll. 

.Madame de SeQiicterre. stupéfaite de ce qu'elle IDpelalt l’audae* 
IflouVcde ce M. de Macreuse, sc pencha vivement i Voreilic tfe ma- 
dame de la noohaiguê pour lui dire de faire *1^ à Iroestine de re- 
filer ; il éUt il (rop tard. 

Mademoiselle de Beaumesnil , très-impatiente de se trouver pour 
ainsi dire en télc à létc avec M. de Macreuse, accepta vivement suo lu* 
vUaiion, sans attendre le jeu de l'éventail do madame delà Roebaipè, 
et, augrand étonnement dectdic-ci. clic sc leva, prit le bras du pieux 
jeune homme, et alla se placer à la contredanse. 

~ Co inisérable-ià est d'une insolence effrayante, —dit la dnrhes&e 
cotirroïKéo. 

.Maiselle s'interrompit soudain ets'écria avec l'expression de la joie 
la plus vive, la plus ioaitenüiie, en s'adressant i mad iruc üclaRocbai 
gué : 

~ Ail ! mon Dieu, c'est lui ! 

— (lui coU? 

Gerald... 

— Quel bonheur!... Où donc le voyez-vous, ma rbère duchesse? 
— Là*bas, daus l'embrasure de Mite fenêtre., l'auvre eofonl, 
comme U est pétel ajouta la dncbevécavec émotkw, — quel courage 
il lui faut !... Ah ! nous sommes sauvées... 

— En effet... c'est loi, — ■ dit madame de la Bochaiguê, non moins 
joyeuse <|uc sou amie. — M. de .Maillrforl est aiiprcs de lui. .\h ? le 
marquis uc m'a pas trompée., il m'avait bien promi» d'être daosmes 
tulérêi», tlk’puis qu'U uii qu’il s'agit de U. de Seoncierre. 


l'endaut que madame do Soiinelerro faisait signe & Gerald qu’il y 
avait une pi icc vacaïUo à cùlé d'cllo, M. do .Macreuse cl madcuioitdle 
de Boauiiicviiil liguraieul à la ujkjinc coatiodause. 
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Mademoiselle de Bcsuniesnil avait vivement saisi l'oeMsion de te 
rapprodior do M. ik Macreu'ie. 

Elle ctMjijilail Mir cet entretien pour Navoir si sa dôfliince envers ce 
réli-ndanl était fondée. Elle inclinait à le croire, lo protégé ik l'.ibbé 
edoux ayant dét'bré i mademoïKdle Iléléua qu'il avait rcs’M'nll, n la 
vue de mademoiselle de Beaumesntl, une tmprrjifirm tpudnine, irré- 
tûlibU. 

ür. d'après l'épreuve tentée chez madame Ikrhaui, riiériiiérc s.i* 
vaii à quoi a'on tenir sur les impressions soudaines, in^sistihlos, que 
M beauté devait produire. 

(>)vcnibui, songeant aux diverses circonslaucos qui lui avaient fait 
remarqm r M. do Macronsc. se rap|»elani la «lonicur si proi'ikitric qu’il 
semlilaii ressentir de la perte do sa more, la diarité doul d faisait 
pnmvc par ses aumônes, el surtout les angi'-hques et rares vertus è 
ropos do»(|uollus mademoiselle Hckna s'eviiamait iucessammeui, 
mestiue voulut, ainsi qu'on dit vulgairement. at*oif U ciaur twl è 
l'endroit de ce niudck do mutes les qualités du cœur et do l'esprit. 

— M. de Macd'Use, — pensa-i-elle, — m'avait lioaucodp intéros>ée : 
son extérieur e<>t agréable, sa mélanr-nlic UMich.vme, et. sans la ré* 
vélalinn de M, <k )T>illorort. qui m'a mise ou ddi.mee ^ moi même 
et des autres. i>eut'éire aurais-je setiii qiielquo ponchaoi |»oar M. <fe 
Maoreuse; peut-être, séduite par ses rares et liauios qualité» dont on 
me parl.iil si souvent, obéissant, k mun insti, à rinfliience de made* 
moi»elle Héléiia. et cédant au clmit qu'elle m'indiquait, peut-être 
J'aurais é|MHi»é M. de M.icreu^e, qui devait, üit-on. assurer k lionbeur 
de ma vie. Voyons donc quel chuii j’aurai» fait. J'ai, |>onr recou- 
Battre U simênté du mensonge, un moyen infaillible. 

M. de Macreuse, rempli de coollaoce par les commuoiratioiis 
d'Holéua. eompreuant l'importance décisive de cet enlrcllen, s'était 
dés lon|l«uip» préparé, aiusi qu'il l'avait du k l'abbé Ledotix, k Jrmrr 
Mvré. 

Lorsqu'il eut le bras d'Enicstioesous k sien, le pieux jeune homme 

F iaml donc iretatillir subitement, et la jeuue lllle sentit l'espcce de 
rlMoonement qui parcourut k bras de son {Linseur. , 

Une fois eu place, par deux fois M de Macreuse essaya d'adresser 
la parok à medemoiselk de Beaumesnit; mais il sembla dominé par 
une émotioo ai vive, si naturelk. qu'il rougit ircs-visiblemeut. 

L'abbé Ledoux avait cnseicné à son protégé un moyen de rotigir 
presque infaillible : c'était oc baisser la tête pendant quelques se- 
condes en retenant sa respiration. 

Celte émotion, Irèsdiabdcmeitt placée d'ailleurs, oceupait justement 
le* premiers momonts de la contred.inse. (kcndani lesquels M. de .Ms* 
creuse n'avait pu échanger que peu de paroles avec mademoisrile ^fe 
Beatirnesnil. 

Du reste, par un prodige d'art et de Uct. le fondateur de I CIb'HtTr 
de Saint’Polycar^ trouva k moyen, iion-»enlement d'crh.ippcr an 
ridicule auquel s'expose prcx|uc fureémeiit un homme nbbgé de 
dan-^r, tout en affeclanl les i|iparcnces d'une profonde méiam otic ; 
mais eueorc il sut être aux yeux de moïkiitolseik de Beaumesnit 
presque intéressant malgré les évolutions chorégraphiques auxqucib-s 
il se voyait coiUraiiit. 

M. de SUcrcusc était d'ailicurs assez bien servi par son extérieur. 
Vêtu tout de noir, cUausvc ci gaulé avec uu soin irréprochable, la 
coupc de son hubit éliil élégante, el k salin de sa cravate noire 
seyait parraitcmeul k sa ilgure blonde cl régulière: sa taille, quoique 
uti peu replete. ne mauquaii tus d'aisanee, et, scion riiabilnde, au 
lieu de damer, H m4rclt:iii si-uVmeut eu mesure : sa dém 'rchc avait 
aioai une sorte de leoPmr gracieuse, œéléc parfois de soudains acca* 
blenveiil», comme s'il eôt traîné k poids dookureox de quelque 
grand chagrin. 

Deux ou trois fois cepeiidanl, k pieux jetine homme jeta sur made- 
molsolle de Bcaumesnil un regard navrant et résigné, qui semblait 
kii dire : 

f Je suis étranger aux plaisirs do monde... déplacé dans res R!-U‘s 
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dom mes cltagnns mVtnigneiH .. maU ce contraMc pénible cturc ma 
l>cine el les joie< r}ni mViiimtreni. je le rabis, parce que je o'ai pas 
d atilrc moyen de me rapprnrher de vous. > 

Le disciple cliêri de l'nbliê Ledmit apparieoail à une haute école 
d'escetlems contéüicus. daiisla(|iiclle on (rurai/iati soigneusement b 
mimique en général, et, en particulier, les regarda à la fois signilica* 
tifs, ma» contenus, les soupirs expressifs, mais discrels, le tout coo- 
grAnieiil accommodé de ronlcmoiitt. d'jrcux. de mines coiiiriies, béates 
ou candides, el parfois eonnmméc* d’une ardeur mystique. 

Aussi le Iriomplie de M. de Macreuse fut*il complet, eu cela nue 
m^idemoisolle de Boauraesnil, malgré la dénaiicc dont elle était do* 
minée, ne put s'emt>écher de sc dire * — l'auvré M. de Macreuse! il 
est . en effet . bien 
pénible pour lui de 
SC trouver égaré 
dans celle fête a la* 
quelle il doit pren- 
dre si peu de i>art, 
abliiic comme il l'est 
dans le dé>e>poir 
que lui cause la 
mort de sa mere. 

Mais la dérunce 
d'Bniestine repre- 
nant le dessus : 

— Alors, pour- 
quoi vicot-il ici? — 
se demanda-t-elle. 

— Fcni-éire est ll 
seulement guidé par 
DUC arrière-i>ciH^e 
cupide? C'est donc 
dans nue bonleiise 

. t*spérance qu’il ou- 
blie scs chagrios et, 
ses regrets? 

N. de Macreuse, 
ayant enfin trouvé 
un mumeut oppor- 
tun pour entamer 
uoe conversation de 
quelque durée avec 
Kniestine . sc prit 
d’abord i rougir de 
oouvean et lui dit 
de sa voix la plus 
timide, la plus ouc- 
tueuse, la plus pé* 
nèlrante : 

ic dois en vé- 
rité. mademoiselle, 
vous paraître bien 
gauche, bien ridi- 
cule. 

— Pourquoi cela, 
moosicur? 

— Oepiiisleconi- 
niencementde celte 
cooirodaiise. je n’ai 
pas encore osé vous 
adresser une seule 
parole... mademoi- 
selle... mais... le 
trouble... la craio- , 
le.. 

— Je vous fais 

peur, moiiMciir’ HH j, Hom.iid 

— Ilelas! OUI, ma- 
demoiselle. 

— Mais, mon- 
sieur. ccct n'est pas galant du tout. — Je ne sais pas dire de galante- 
rie, mademoiselle, — répomiii le Macreuse avec une tristesse Hère, 

— je n'.ii pour moi que la Mncériic : je vous parle de la crainie que 
TOUS m’inspirez : cette crainte est réelle. 

— El comment, monsieur, vous caiisé-jc cette crainte? 

— En bouleversant ma vie, ma raison, mademoiselle; car, du mo- 
ment où je vous ai vue, sans vous conuallre, votre image s'est placée 
entre moi et les deux seuls objets de ma religieuse adoration; alors 
je suis resté aussi troublé qu'ébloui ; j’avais jusqu'ici vécu pour prier 
Dieu et pour chérir ou regretter ma mère, taudis que maintenant... 

— Mon Dieu ! moos'tcur. que c’est donc ennuyeux tout ce que vous 
me coûtez là! Cela vous étonne? c'est pourtant la vérité ; car. d’a- 
bord, moi, voyez-vous? — ajouta mademoiselle de Bt-aumesail, en 
|Mr II. miUH, Ut»iiil iLuri-}. sur k* cliclK9iJn kUlilcurv. 


arTeclaiit, d« ce moment, le ton impérieux et dégagé d’iin enfant ridi- 
culement gâté, — j'ai rinbtiiide do dire tout ce qui me passe par la 
létc. à moins que je ne sois forcée de faire l'hypocrite. 

Que l’on iuge si M. de Macreuse fut suroris de celte inicmrptioo, 
et snriout delà façon dont elle était forrmilée. lui qui, selon le rap- 
port de mademoiselle iléléna, espérait et croyait trouver dans Knies- 
tine une enfant naive. si ce n’est sotte, et toute en Dieu ; aussi avait- 
il. d'apres ccue donnée, composé un maintien et uii langage parfaite- 
ment aiqiroprié!', peusail-il, au goût el à l'eotendenieot d une dévote 
ingénue. 

Cependant, trop iMbito pour trahir son étooDemenl. prêt à changer 
de masque au besoin et à improviser une Ireiisiiiou pour sc mettre au 

diapeton de 1 héri- 
tière. le pieux jeune 
homme répoudii ea 
hasardant un demi- 
sourire ( Il s'était 
tenu jusqu'alors 
dans un milieu gra- 
veet mélancolique) : 
— Vous avez rai. 
son, mademoiselle, 
de dire tout ce qui 
TOUS passe par la 
tête, d'auiant plus 
qu’il ne duit y pas- 
ser que de cfaa^ 
mauies eboses. 

— A La bonne 
heure , monsieur, 
j'aime mieux ceb; 
car, tout à Tbeurc. 
vous n’éiic* pas 
amusant du tout. 

— Il dépend de 
vous, niaaemoisd- 
le, — reprit le Ma- 
creuse en risquant 
celle fois le sourire 
complet, et CD dépo- 
sant pour ainsi dire 
pièce à pièce sa phy- 
sionomie jusqu'a- 
lors touchante et 
accablée. ~ U dé- 
pendra toujours de 
vous, mademoisel- 
le , de changer b 
tristesse en gaieté, 
rien ne tous est im- 
possible. 

— C'est qo’aossi. 
monsieur . il y a 
temps pour tout : 
moi. je parais triste 
le malin, pendant 
l’ofTice, parce que 
ça n’est ûs gai, h 
messe, oh ! nou, et 
que, pour faire piè- 
ce à mademoisene 
Iléléna, je prends 
des airs de sotiOr 
n’y lourAr; mais, 
au fond , j'aime 
beaucoup à rire et à 

et de Ibvd, m’amuser. A pro- 

pos, comment trou- 
vez-vous ma tot- 
Icilc? — D’un godt 

exquis : elle contraste, par sa simpUctié délicieuse, avec les parures 
effrénees de toutes ces pTUvres femmes; après loui, M faut les excu- 
ser, cl ne pas trop tous glorifler ; elles ont besoin de parure, et tous. 
vous pouvez vous en passer, mademoiselle. Pourquoi orner ce qui 
est parfait? 

— C'est ce que je me suis dit, — reprit Eraestine de l’air le plus 
les^ et le plus imperiinemmenl couTaioco. — j'ai pense qu'avec n-a 
petite robe bl.inche j'étais bien eertatoe d'éc-lipaer toutes lea autres 
jeunes personnes, et de les faire enrager de dépit. C’est si aaKisaot 
d’escilcr l'eavie des autres, de les bien tourmenter! 

~ Vous devez, mademoiselle, être très-habituée à ce plaisir4à. el 
il est tout simple que la jalousie des autres fasse votre joie, comme 
vous le disiez ri spiriioellenent tout à l'heure. 


j/i/ed by C iOO^Ic 
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» Oh! je n'»i paa poftiiiveaeDt beiocoap d'esprit, — reprit Brnes* 
line en alieciaui la plus otiirecuMiinie niaiserie, — mais je suis tm« 
malicieuse, et je ne pcui pas scMiïrir que l’on me conlredise. C’est 
pour cela que je déleste les vieiltes gens, qui soui toujours à faire de 
la morale aui jeunes. Bsi-ce que vous les aimez, vous, monsieur, les 

vieilles gens? , 

_ Il faut laisser dire ces uiosiira, mademoiselle; ta vraie morale, 
c'est le plaisir. ^ . 

El l’Impérieose oécessUé d’une «gure de contredanse ayant mter- 
rotupu M. de Macreuse, il profila de ceUe evceUcnle occasion pour irans» 
former compléicnicnl sa physionomie, et prendre l'air le plus enjoué, 
le ^ns «aurais iujet possiUe; sa clause même se ressentit de crUe 
iransfomtaiiou : elle 
rmpittsaniroée.idus 
légère ; le ji une 
homme de bien se 
souriait à soi-méme. 
se redressait, por* 
tait haut et crine* 
ment la léie ; puis, 
ciiiand il en trouvait 
rocrasion, il jetait 
sur mademoiselle de 
Beaumesotl des re- 
gards nusst passion* 
nésquelespr«'miers 
avaicut éie discrets 
et timides. 

Tout en dansant 
et se posant sous 
celle physionomie 
nouvelle, le protégé 
de l'abbé Leduut se 
disait : 

— C’est i mer- 
veille : celte priilc 
(lllc est hypocnieet 
Causse, puisqu'dte a 
douoc le cb-mgesur 
boii caractère à ma- 
dcnmiseilc de la Ro- 
chaiguc; ou pluiél, 
je devine, celte ex- 
cellente amie aura 
craint de m'olTrayer 
en me disant la vé- 
rtlé sur mad<‘inoi- 
selle de Beaumes- 
ail. C’est me coo- 
nailrc bien peu- Je 
préféré que eette 
l>etite fille soit soite 
et vaniteuse, puis- 
qu'elle se croit spi* 
riiuHIe, charmanlr 
et capable d'eflar'r 
les plus joUrs fem- 
mes de ce bai : faus- 
seté, sottise el va- 
ruté... il tindrait 
éire bien maladroit 
|MMir ne pas se ser- 
vir avanlageuse- 
rrtenl de ces trois 
cscefiems leviers. 

Maiitlcoanl, abor- 
dons U grande ques- 
tion! Avec une uiai- 
se de cette force, 1 a 
réserve est inutile, 
l'ou ne saurait pousser trop loin h flatterie; U con^aisanee doit 
al'er presque & la bassesse, car celte petite est une entaut filée par 
la fortune. Elle sait pjrlaitemeut qo'elie peut tout se pemu-ilre, et 

Î ii’oii doit tout lui puser, parce qu’cite est la phu riche kérilièrt d$ 
Voue#. 

En revenant h sa pbee, M. de Macreuse dit h Ernestioe : 

— Vous m'avez tout i l’heure, mademoiselle, reproché d'étre 
triste .. il ne faut pas croire que mainienani je sois parfaiiement gai; 
mais le bonheur d'étre auprM de vous m'étourdit, el j'u besoin de 
m’étourdir I 

— Pourquoi donc, moosieur? 

— Si iiiademoHelle Héléna. en me CiisaDl espérer que p<m(-étre 
tous m'auriet remarqué, que peut être un jour, lorsque vous me 


Je vooi al vu fairv l'M« 6 ne asx panvrea. 


CMinaitritz davantage. \ous me croiriez di^ne de vous cooaacrer ma 
vie.-, si mademoiselle Héléna s’était trompée. 

— A propos de mademoiselle Héléna, monsieur, avouez qu’elle est 
joUmeni ennuyeuse. 

— C’est vrai, mais eUe cal si bonne ! 

•X Oli! bonne! ceU ne l'a pas empêchée de me dire de vous un 
mal affreux. 

— De moi? 

— Ou. si vous l'aimez mieui, tant de bien, qoe je médisais : 

« Mou Dieu ! que ce monsieur doit être in«.opportabii- avec toutes ses 
qualités; quelqu'un de si parfait, ça doit être bien géuaul! et puis 

toujours k la mes>e 
ou à de bannes ou- 
vres, c'est k eu pé- 
rir d’ennui. » Je ne 
disais pos cela k ma- 
, , . ileoKMselle Héléna , 

mai» je n'ea peiihais 
pjs moins. Jugez 
donc ■ monsieur , 
moi qui uc veux rue 
marier que pour 
être libre comme 
l’air . m’amuser du 
malin au soir, être 
loujiMirs dans le 
liMKidc, donner le 
100 être ta frmuie 
la plus à la mmle do 
l'aris, el surtout al- 
ler au bal de l’Ope- 
rj. Oh! le b-il de 
rU)»éra. j’eu raltolle 
lieu que d'y penser. 
Dame! à quoi me 
servlriit d'être auv 
si rklie que je le 
■ois. si ce n'élait pas 
pour jouir de tous 
les plaisirs el faire 
Ionie ma volouié? 
C’est bieu le moins ! 

— Ijiiand on est 
riche comme vous 
l éies . — reprit 
M . de Macreuse avec 
\erve . — on est 
reine partout , el 
d'abord chez soi. 
I.'lmmmc qoe vous 
honorerez de votre 
choit devra être, 
pour suivre ma com- 
|iar.iisoo. le premier 
minisiredevosplai- 
rirs.que di«-je? vo- 
tre premier courti- 
san : comme tel, 
toujours soumis , 
empressé : son oui- 

3 UC emploi sera 
'écarter de vous 
les plus légers sou- 
cis de la vie , et de 
oc vous en laisser 
que les fleurs. L’oi- 
seau daos l'air no 
doit pas être plus 
libre que vous; si 

votre mari comprend ses devoirs, vos pbisirs, vos voloo^s. vos 
moindres caprices, tout doit être sacré pour lui. N’esl-il pas I esclave? 
N’étes-vous |tas la divinité? 

— A la bonne heure, monsieur! voili qui me raccommode avec 
vous; mais, d'après ce que m'avait dit de vons mademoiselle Heleua, 
d'après ce que j'avais vu ntoi-méme... 

Et qu’avez-vous vu, mademoiselle? 

— par exemple, je vous ai vu faire l’auBêoe aux pauvres, el 
même leur parler. 

— Certes, mademoiselle, et je. . . 

— D’abord, moi, monsieur, j'ai horreur des pauvres, ils sonthl* 
deux avec leurs guenilles, ça soulève le cuHir! 

— Ce sont, il est vrai. madeiuoiscHc, d'abominables gueux; mata 
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il f:uil de lempA t airtre jeter ime sum6ae à ces gredins, romme on 
]<'Ue un os è un cbien alTanié |*Qor qu’il itc voos morde p^nt : c'eti 
jiore iKdilique. 

— üb alors, monsieur, je comprends: car je me deniaodnis 
counncnt vouspousit-z vous iutéresaeràdet gens si répugnants À voir. 

— Eh’ mon Dieu! mademoiselle. — reprit le Macreiwe, déplus en 
plus pressant, — il ne fuiit pas vousëtouncrde certaines cmKradieiiona 
apparcale» entre le présent cl le passe. Si elles existeni. vous en 
été» la cau»e, ne dev«x>vous pas les pardonner? Oïdles uni été tout 
à riieuro mes premières paroles? Ne vous ai-je pas uvouo (|uc vous 
ayea Inmleversé tua vie? Eh Licol oui, j’avais des chagrins, je u’cu 
ai plu»; j'étais pieux, il n’est plus pour moi qu'une dit itiilê. ta votre ! 
(juaol à mes vertus, — ajouta .M de Macreuse en souriant d'un air 
tin, — ipi'cllcs UC vous cfTarouchonl pas, je garderai celles qui tous 
seront couunodes, trop Lciireiix de lueiire tes autres à vos pit^Js. 

— Ah 1 c’c*t Infâme ! — se dit Erncsliiie. — Cet homme, pour m'in- 
téresser, avait feint d'éire vertueux, dévot, charitaUle, bon lii$, et voilà 
tro'll renie ses vertns, sa charité, sa mère, son Dieu. i*onr me plaire 
<kvanlaac et arriter à son but... m’rp<nis<r pour monar^ent... et les 
délcsiaMes penchaais que j'afrccte ne le cboquoul pas t il les loue, il 
les exalte. 

M.tdemoisclle de Reaumcsml, peu liabiiuéc à la diulmulalion. et qui 
avait fait jii.«'nu'alors de grands efforts de contraiiilepnur j4iuer le rûlu 
qui dev.ail ratder à démasquer M. de Macreuse, ne put cacher son dé- 
guAt. son mépris, qui, malgré elle, se irabissail sur ion visage aux 
ilcrnières paroles de .M. de Macreuse. 

Olui-ci, comiuu tou» ceux de son école, étudiait Incessamment la 
pb)hiunuiuio des gens qu'il voulait convaincre ou tn^mper. 

La cnuiradion pénible des traita de m:»üemoiselIc de Bcaumesoil, 
son fourire do déda n amer, une sorte d'indigtiaiion imnaiirnie, con- 
ternie, qu'eu co moment ellcdissiinuUil à peine... tout fut pour M. do 
Alacreubu uns révélation soudaine. 

— Je suis pris. — pensa-l-il, — c’était un piège. Elle se défiait de 
moi, elle a vonln m'éprouver. Elle a feint d’étre sotte, capricieuse, 
impie, vaine, méc hante, pmir voir sans doute si j’aurais le conrap 
(le In Idànirr, et si mon amour tiendrait contre cette découverte, J^l 
donné *t;ins te p.innc:iu comme un sol Comment diable aussi aller se 
déOrr di- cette ingénue de seixe aux I Nais, ^ se dit b* disriple chéri 
di- rntihé Ii'doDx. frap^té d tiuo Idée subite, — si die a feiDl ces mau- 
v.iix hauts, ses p' iu hanU réels sont donc bon-s et généreux ? ^1 
elle a voulu m éprouver, dtr a donc quelques vues sur moi ?... Rico 
nVsi dcs'‘s|iéré, d faut jouer un grand coup. 

Ce» rénexums du pieux jeune homme durèreuluu iuslaol à peine t 
maK cci iusiaiii lui suftit pour se préparer à uuc nouvelle transforma* 
ijon. 

Ces qudi|ucü inslatiis av.iicDl aussi sutn à m.idomoiscllc tic Besii- 
iitc»tiil (Hiur calmer ses pénibles teutimeuu et reprendre ronrage, afiu 
de lerminer celle épreuve eu couvrant le Macreuse de honte et do 
mépris. 

— Vraiment, monsieur, vous B)f feriei le sacririredo vos vertus? 

— reprit Ëruesline. — l’on n'est pas plus aimable. Mais void ta con- 
tredanse liitie, au lieu de me rameosr à ma pljce, voulet-vous me 
conduire d.iiis cette galerie de fleurs qtie l’on voit à travers le saluo? 
cel.i parait charmant. 

— Ji> Mtls trop heureux de me metlrei vol ordres, mademoiselle; 
d'autant plus que j'aurai, si vous le permtUea. quelques dornier« mois 
à vous dire, et res paroles seront gnivei, 

L'acrrnl de M. de Macreuse avait eomptétemeut changé, Il était 
bref, ferme, presque dur. 

ErncsltuL', éloriuec. jeta les yeux sur le pieux jeuuc homme... Il 
était redi’Vi DU Iristc, aiusi tiu'au ctimiiiCncemcni de la contredanse. 
m.tls d'une irbicsse, uuii plus mélancolique ci bKichauie. mais sé- 
vère. presque irritée. 

Du phib tm plus surprise de celle méiamurpbose. ipic le Macreuse 
cwnipiuta. wlhlilia pour ainsi dire, pendant le irajel du sahm à la ga- 
ivrii', inademoi»elle do BeaumciUiil se demandait la cairse do ce singu- 
lier rliang'Uient. 

Lu vaste galerie oh elle cuirait alors était iaiératrincnt iiordéed'ea* 
eaissrment» de stuc remplis de ni.vsscs de fleurs ; à l'une des exiréml- 
'és. l’on voyait uu buffet splendide; presuiie t»Uj> les danseurs él:tnt 
en cc momuol ocCU|>és à recondaire leur» danseuses à leur place, il y 
eut fort peu de monde dans celle galerie pcud.'uil quelques minutes, 
qui »uniri-ul à M. de Macreuse pour dire CC qu ti avait à dire à Erucs* 
tme. 

— hiis-jc s.ivoir. iiioa-<ieur, ~ Un demanda 1*ur]ilieline. (|ui ue 
concevait rmn à la soudaine sévérUé des traits de son d-mseur, — 
p(iiv-j<* savoir, -- ajoula-t-eUr> en sonnant, afin de continuer son rftlp, i 

— qnellc'. grives paroles vous avei à me dire? tJrave»! r’est bifu | 
pros d’êirc enmq eux, ce me semble, et, vous le savez, j’al hurrcor de i 
cc qui «fst eunnycut. 


Ennuyeuses ou graves, voos voudrez pourlaut bien subir ces 
paroles, mademoiselle, cc soûl les denuercs que vous emcudrci 
de moi. 

— Les dernières de cette contredanse, appareinnteiit? 

— Le sont les deroières paroles que je vous dirai de ma vie, made- 
moiselle. 

Et il y eut dans la voix, dans les traits, dans l'attitude du pieux 
jeum homme, quelque cliose de si douloureux et de si fier, que inade- 
Qiotaelle de BeaDmesuil resta frappée de stu(wiir. 

l'ependanl elle reprit en fichant encore de sourire : 

— nonimeut, monsieur? je ne vous verrai plus? après ce que ma* 
demoiw'lle lléléna m'a dit de vous... de... 

— Ecoutez, mademoiselle, — dit M. de Macreuse en iulcrromp.iut 
hrneMine. — il in'csi impossible de feindre davaulage. de parler pim. 
lutigicmpb un langage qui u'est pas le miej). 

— De quelle fctiile s'agil-il donc, monsieur? 

— Pour venir ici, mademoiselle, je me suis étourdi sur d'horriNes 
chagrins, car J'rsnérais vous voir, et surtout trouver eu vous la j«nmc 
fille pieuK', sensible, généreuse, caudide, dont, pour mon repo», ma- 
demoiselle Héléna ne m'avait fait i|uc trop d’élc^es. C'est donc à celte 
jeuuc fille (|ue l'ai adressé mes premières paroles, emproiiites de U 
IristcsAc qui m accable... mais la raillerie, la frivolité, les oui itres- 
que tout d'abord accueillies. 

— Ou'cMeodi*Jo? quel langage? ~ se dit Ernestioe, — oâ veut*il 
en venir? 

— Alors m doute affretnt m’a traversé l'esprit, — coutiima M. de 
MaerruKo avec un sourir amer. — Je me suis dit que peni-éirc, ma- 
demoiselle, vous ne possédiei pas ces rares qualités que j'adorais et 
qu© je rrovail Iruuver en vous. A une si (lénilile décomcrie. je fi'af 
pa» voulu d'abord tne résigner, altribnani vos, première* paroles a h 
légèreté, à l étourderic de votre âge. .Mais, hélas! la moquerie, la sé- 
c lier esse de carur, rirréliglnii, la vatiilé. m'ont paru iK'rccr dans vo- 
tre etilretirii. Alors, j’ai voulu m’étlaircr tout à fait, cl. fpioiqu'à cha- 
que insltnl mon ccriir saignât, j’ai vo;iiu lutter avec vou> d'iii'Ciisîlii- 
lilé pour tout cc qui est pitoyable, de dédain {>otir tout cc qui est 
sacre. J’sl été jusqu'à paraître lenier cc qui est pour moi plus cher 
que la vie... ma religion et le souvenir de ma mere .. 

Et Une Lirmt cuoteiiuo brilla très à point dans les yeux du disciple 
de l'abbé Lotions. 

— C'est une épreuve, — petM Ernesiiiic 

— J'ii alTerlé les seiitimenta les plus vicieux. — > reprit M. de Ma- 

creuse svoc une liidlfOsUon concentrée. — les maximes les plus i«>- 
pies, eti de votre part, pas un mol de blâme, pas même uu mot de 
surprise! Bofia.rsipiiUMé à l extrémc radulaiiou, la licbclé, la tu*- 
sesse, et vous êtes restée calme, plai-tani >nt toiijotirs, approuvant 
mes psrolos, au lieu «le m'accabicr du mépri» que je meriluis... Man 
repreuve a assex duré, trop dur** (mur moi, car elle mo porte uu coup 
nu'Nsi Imprévu qii'acraldint. Enfin, c'en ett fait. Pirdotnvex i otie sé- 
vérité de langage i laqoelle vous Aies pen h.>biluéc. madeinoi-cile 

mais, sacbsz-le bien, je ne consacrerai jamais ma vie qu'à une 
femme digne en tout de mon amour et de ma respectueuse estime. 

El, d’un air digne, sévère, niais profimJétncnt aflligé, M. do Ma- 
creuse salua Ernestioe et la laissa slopéfait*'. 

— Ah ! grâce à Dieu je ni 'étals trompée! — pensa b pauvre enf -ni 
avec bonheur, — l»m d nypocrisic, de bu»$cté. de b.isscssc. n’élaicnl 
|(ât pouatliles! M. da MarreuM* a été révolté des apparences qoe j a- 
vais prises : voilà eucore une âme sincère et élevée ! 

I.«s refiexions de cette naïve créainrn. incapable de lulicr de ru*e 
avec le fondateur de rœniTe de 5oïi»< i*olycarpr. fumil interroiiipues 
|Mir mesdames delà Rorb.iicnè cl de Scniieterrr . ccll(‘S-ci aynm vu 
Diadcmoisetle de Beaumesoil enircr dan- |.i galerie avec M. de .Ma- 
creuse, Hélaient hàlces de venir les ri-juindre. l'royaui (|uc b jeune 
fille allait preudre une place au buffet : mais les dc.ux femmes U irou- 
vaiii seule : 

— Eh bien ! ma chere belle, — loi demauita niadainv de U R(»cli.ii> 
gué, — que faites vous là? 

— Je vénal» respirer un peu ici, m;idiim*, il bit si chaud darrs le 
salon) 

— Mais, nia chère belle, celte galerie est trop fraîche, vous ri»qucx 
do vous onrlninuT. Il vaut mieux revenir danxlcsiibm. 

— Comme il vous füair.*. n).idamu. — - reprit njadcmoi>cllc do Beau- 
mi-snil en ncrompr.gnant dans la salle do Iml mcsd-imc- do St'nneicrre 
et de I I Rochaiitnë. 

A riti-iaiit on Ln;c-lluc entrait dans le salon, elle rem.irqnx M de 
Man ruse qui .i!iacli:iii sur elle un regar-l désolé : mais il sc reluimn 
biusqncrnonl enmmo s'il crti j rabit qnc l.i jonno (ll‘e ciU n-niarqué 
la donioni cu)»c émotion qu'il scmbbii re>.«cntir m >.ouloir cxichcr. 
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de Beittii)f«iiil. en rcnirant dan^ ta «aIIc débat, â|XT* 
^ 111 . lum liMii de Ia pbre i|nVHc venait de quiller. tîeratd de Setme- 
lerri* d' iMml. :i(>|>u\d rtiiilrc )’i‘inbrAsurc d'ime |>urle; il ëlait fort|Kite 
et paramail |•roFtHidli^le{U triste. 

A ta vue dn doe dn Snmctcrre. Erneslitie sæ rappel;» ledt'sespulrde 
fionamii'. et sc drnianda eommenl. roaturi' son anunti' iKtiirlIerriiinie 
et i'oiïre qii'H lui avait r»iic de I é|Mm*.er. (leraM venait à ee liai, ou 
iiite rencontre avec elle, Rmreline. lui avait été ménagde par mad.ime 
de bi lluchaiguê. 

lùi fccofhlni^^aiit à sa plarc la plu* rirhf Mrltihf rlr Frantf, ma- 
dame de Semieierrc lui dit avee U plut cliannaiiio alPibilité : 

— Mademoiselle, je wit rhargde de voua demander une grâce de 
la paitdc mou tÜs. 

— Et laquf'tle, niAdame? 

— Il vous prie d»* lui iirrorder la premliw eoniredanse, quolqti il 
lie d.uisc pas ce soir, car il ct.iit et il est encore souflraiit, nussi. b»i 
A-t-il l.tliu uu courage MirUituuin pour veuir â ce bal, nuit il et|^rait 
Aiuir riiouiieur de vous y rencoiurcr, maücim>i»<dle, et un pajcil et- 
poir accomplit de? prodijes. 

— Mais, madame, &i M . de Seoneierre ne üause pat. à quoi lui sert 
de m’engager’ 

• r/est un smcl qiul va vous dire lorsiiue la foule des aiubiiienx 
danseurs qai vont vous assaillir d'invitations sera û. oulJe Yeiiillez 
seulrineni vous rappeler que la première cuiitrcd ii'C appartient à 
mon fils, t>i louiefois vous voulez bien hit aeenrder cette faveur. 

— Avec le plus grand plaisir, m;tdame. 

— li;irdez-moi uue place auprès de vous, ma chère, — dit la du- 
rhesse à madaDie de la Roclialguô en la quittant, — je vais prévenir 
1>rald. 

Ku attendant .H. de Scnnelerrc, mademoiselle de lleaumesiid sou- 
geoit, avec b candide saiKfaeilnii d’un cajur honnête, que M. de Mj- 
rreuse avait trom|>é<«S4 raiotes; plus elle y réfléchissait, plus la cou* 
diiiu* du pit'iiv jeune honiine lui plaisait par sa rmlesM* même ; elle 
tneiiaii ccitc austère franchise presque au niveau du scufino’iii uu'ellc 
cniyaii avoir deviné chez Olivier, lorsque ccbi-cl, apprcn-jui inopi- 
fieinent qu'il ëuiii nomnië offteier, avait jeté sor la jeune lille un re* 
fini dont elle avait compHs lagénércnse tigninraiion. 

— OîMMil lieux noblee et belles imes, — se disait-elle. 

Mais bientbt mademoisene de Deaulnc^ni] fui distraite de sc» doi- 
ces et ronsolanles pensées ; i peine a«sise. elle fut assaillie d'iuvit.t- 
tk>n»^, ainsi que le roi av.sit dit mad.imi' de Seimcterrc ; décidé ■ à ob- 
server cl à écouler beaucoup, l'héritière les accepta toutes, et entre 
autres celle de M. de Uornaod. qni venait cnmile de cette promesse 
à ifvrald. 

Tr.'s-impalienledeconiialtrc lesinlenti'His de ce dernier, etd«* savoir 
pounpioi. ne dansant pas. il l'avait engagée. Krnestine Alicmlaiiavec 
Alitant d'intérêt que de curiosilé riii'>laiit oii Geraid allait se rappm- 
cbcrd'eltc. ibD&QdlcIcviitjiiiucrsai^ce, apres avoir dit quelques oioIn 
à l'oreille de M. de Maillcfuri, qu'Erne^tinc retrouvait pour la pre- 
mière fois depuis lenr mystérieuse rencoutre chez llcrmiiite 

A ruspccl du bossn. l'orpheline ne put s’enipîclifr de rougir : mais. 
a'él:mt basanlée à jeter les yeux sur lui, elle tut touchée de reiprcs- 
aion de tendre sollii-itndeavec laquelle il la emuemplail. et à un sou- 
rire triiifeiiigeucc qu'il lui adressa, elle se sentit complètement rassu- 
rée Mr l:i discrétion du imrqiris. 

I<e moment de prendre ses places pour la coolrejansc éiaiil arrivé, 
Genld s'appioeba de mademoiseUe de Peamncuiil et lui dit : 

— Je viens, mademoiselle, vous remercier de la promesse que vous 
avez bien voulu faire à ma mère. 

— Et je suis disposée à la remplir, mousieur, lurMiuc je saurai... 

>- Commeol, ne dansant pas, je vous ai engagée pour cette contre- 

«la use? 

— Oui, monsieur. 

-— Mon Dieu! mademoiselte, — dit Geraid en souriant malgré sa 
frislesse. — il s'agit d'une iunovaliou qui. j'en suis certain. aur.vil 
beAueuu[>de succès si elle était adofiiée. 

— Et celte innovalion, monsieur 7 

— Pour beaucoup de porsonnrs, et je vou» avoue qne je niis éi 
Dotiibre, imc coiilredause n’est i^u'uu préteue decouversaliou àdeux, 

a ni dure un quart d’heure. Kh bien ’ ponripioi tout simplement ne pas 
ire : t Madame ou mademoiselle, voulez-vous me (aire l'honneur 
de causer avec luoî pendant le prochain quart d'bcure ! a 


— Fn effet, monsieur, cela vaudr.iil qnelqucfois licAmonp mieux 
pour ceux tni pour celles q»il savent causer, — rf-i rii Erucsliiic «i 
siiuriant 

— Aussi, ne vous parlais-je que de ceux-là. mademuisiile, ct.uimiuc 
poiti- causer Fou est inrmiment plus à son aise sur uu sof.» que de* 
Dout, l'on s'asseoirait pour cette ruuirciljusc... causée. 

— Vraiment, monsieur, je trouve l'idée très-heureuse 

— Et vous acceptez? 

— .Saus douic, — répondit Eruesliiic en so rapprurhant uu peu de 
iiKidaïue lie la Ruchaiguê et faisautà Geraid une place à côté d'elle. 

Les d.iiisonrs et les danseuses ayatil alors pris leurs places, um: 
gniide partie des sièges resta vide. 

Geraid, n’avant de son côté aucun voisin, put ainsi parler Emc>- 
tinc sans crainte d être rnteridn, tandis que madame de la RiH’baignc. 
aliii de laisser plut de bbetlé à tou protège, t'éluigna queiqiie peu 
de mademobelle de Beaumcsuil et se rapprocha ainsi de mudaine de 
Scnnelerre. 

Toutes deux alors, paiaissaut cuinulétometit étrangère» et iudiftè- 
rciites à la conversation de Geraid et d Lnicsiinc, leur dooDèreiit ainsi 
h plus grande facilité pour leur tèlc-à-tclc. 

JiiMpi'ahfrs, M. de ScDiielerre. uuuiqu'il eût paru ^reodre be.iuüoiip 
sur lui, ai ait parlé avec une sorte u a->>urance cujouou;iiiais, lor»qu'il 
fut |Hiur ainsi dire seul avec madeumitcUe de Boaumctnii, scs nain», 
S 'il acceut, expriinercut le plus séiieux et le plus touchant iuléiêi. 

Madcmoif'lle, — dit Geraid à l'orpheline d'uu (ou pénétré tloal 
elle fut luiil d';iiiord frappée, — quoù)uc bien souffrant te moi-, j'ai 
Voulu venir à celte fête pour acoiiiplir auprès de vous uu devoir 
iniomiétc homme. 

A CCS mots, un presscniimcut d'une douceur iucfi'aldc cp iiuMii le 
camr de madcmoitelle de Beaiimetriil. Geraid ne voulait pas tromper 
llenninic: sans doute il allait hii .snprcndre à elle, Ernotiiic. jH>ur- 
f|uoi il primissait rouserver «les |Hrélen(ioiis sur sa main. 

•»- MademoiseUe, -- reprit Geraid, ^ savez-vous comment l'on 
marte «ne liéritierc’ 

Et «'ODime mademoiselle de Bcaiimcsnil le regardait avec surprise, 
Geraid coiiiiima : 

Je vais vous l'apprendre, maitemolsenc, et puisse cet ciiscigue 
ment vous «anveg.vrncr de bien «les pièges. Uiieinèie... ma nivrc, 
par exemple, b meilleure, lu pins digne des rcmincs ccuciid.int, 
;iptirt-ud que In p/iu rirbr fcmtiVre rfc Frnnrr est à marier. Ma mere, 
Hdnaic des avantages qu’niie iHb’ nnion fwit m'appnrter. dp s’in- 
quiète en rk’ii oi du camclère. ni de ia pct -oirac de celle liéritièrc. 
Elle ne l'a jamais vue, car b riche orpheline est encore en pays 
etranger. Il n'importe, il s’agit de m'asviircr. s’il se peut, mic (oV- 
(im«: énorme, et, pour cela, tous les moyens sont bons. Ma mère, cé- 
dant à une aberration de l'amour malefnei, court chez l.i tutrice «le 
l'orpheline : b, il e»t «uileudu qu'à ton arrivée l'bérilicre, |vauvrr 
enfant de seize an», faible, tans défense, ignorant les intrigues du 
uiüii<jU‘, sera culounh^, dominée, influencée, de («Hle sorte que son 
di«)it tombe prestpie infarllibienvent sur moi. Otle eeoècc «i'odienx 
ut <rcbé est cou< lu. tout est roitvenii. lOttl, madeoioiseW. jusqu'à b 
in.int«-rc dutu je lui serai prcsenié... pur fuunrd/... looi , jns<pr;iii 
cosiunte plut uu moins avantageux que Je dois porter ce jo«ir-là. iresi 
|H»érii. mais c'est triste t Tout est conclu enfin, et je ne suis instmii 
de ricti. Fu riicrUiei'e. encore à cent lieues de Paris, ne me comisl* 
na» plus que je ne la connais! Eiifm elle arrive, .^lors ma lucrc me 
fait part de se» projets, uc doutant pas <pte je n'acceplc avec joie de 
Courir b chance iiies^rée qui s'offrait à moi ! l'onriaut, je refiKC 
d'abord, disant ce qui était vrai, que je n’avais aucun goût po ir te 
iiui tagv, que je ferai» sans doiHe un tréa-mauvais mari. • (ju iuiiiorU', 
— dit ma mère. — épousez toujours : elle est si riche! > 

Et à un mouvement d'Eroesline, Geraid ajouta : 

•— EU ma mère, cependant, est aussi honorée, aussi honorable que 
IR'rMMiuc. Mais si vous aaviei la fsule influence de i'arg^it ! 

— Ma chore, — dit tont bas la duchesse de Senneierre à lu.xd.'inc 
de la Rochaigaé, pendant que Geraid parlait ainsi à Erncslinc, qui 
i’écouiait avec un bonheur croissant, — ma chère, entendez-von» 
quelque chose? 

Non. — reprit tout aossi bas mad.iuie de ia Rochaiguc, — 
niais U me semide que b petite écoule GeraW avec le plu» grand in- 
teret : je viens de b regarder sa-is qu'elle me voie. Sa ligure m'a 
semblé à Ja fuis émue et radieuse. 

— J'élai» sûre de Geraid : lorsqu'il le veut, il est irrésistible. — 
<bl b dui'ho>»c ravie, — la petite «ait à nous !... et j'étais ;>ssez sotte 
p«mr mo c ourrourer de ce que ce misérable Macreuse avait «ni faii- 
dacc de rinvilcr à (bn.ser. 

— Je V4M'« l'ai dit, niadcmoisellp. d’.vl»ord Je reliisai de songer I 
ce mariage. — reprit Geraid, — et j'avai» agi en buutiêu: liuinmc 
Blalliuircuscmcul les ioêlance» de ma mtTe, b crainte «k b cbagri- 
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oer, rimpatieuce d'une rivalité oïlicu&e, ei, que dts>jn? |K:iil*î^iru 
même i mon iosn l'ap|>it de celle furtmie immense, me firent dévier 
de b droiture de mon premier refus; alors, je me résolus de làclicr 
d’épouser celle heriliiTC. su risque de la reudre la plus malheureuse 
des créatures, car uo mariage base sur la cupioilé est toujours 
fmiesie 

— Eh bienl mousîcur. celle résoluttoii, l’avez*vous poursuivie? 

— L'eiitrelieo de deux amis, gens de CÆur. m’a tumn les yeux ; 
j’ai VII que j'clals dans nne voie mauvaise, iudigne de moi et de ceux 
qui m aimaient ', seulement il a été convenu que, pour donner quelque 
satisraction aux désirs de ma mère, je inc rciicoiiirerais avec celle 
riche héritière, et que si, en la voyant, en la connaissant, je raimaia 
enûn comme j'eusse aimé une jeune fille sans rorlunc cl sans wMa, 
je pourrais i mon tour tenter de me faire distinguer par elle. 

— Eli bien! monsieur, celle bériüêre. l’avex-vous vue? 

— Oui, mademoiselle, mais alors i) était trop lard. 

— Trop tard? 

— Une afTeciion aussi soudaiue qu'houorable et sincère pour une 
personne niti In méritaii. qui la mente h tous égards, ne me permet' 
tait plus d'apprécier, ainsi qu'HIe le mérilait, j'en suis ceriaio, ta 
(lersonoe que ma mère désirait uni me faire éimuser. 

A cet aveu, rempli de loyauté et de délicatesse, car il ménageait 
l'amourpropre de mademoiselle de Beauraesnil, ceUe*ci ne put coule' 
air im mouvement de joie profonde. 

Gerald aimait tlerminie cumme elle était digne d'être aimée, cl U 
donnait une nouvelle preuve de l'élévatiou de son caractère par la 
générosité même de sa conduite envers Eruc>iiiic. 

Le joyeux tressaillement de l'orptielinc u'avail pas échappé i l'oh' 
hcrvalion atteutivc et intéressée de madame de la Rochaigué : elle 
dit tout bas à b diiches'^e de Scnneierre : 

— Cela va de mieux en mieux; reg.trdez donc inademoiseUe de 
Beaumesuil. comme son teint est anime! ses yeux brillaitUi! s» figure 
enchantée 1 

— En vérité, — dit la dnches.se en s'avaiH.MUt un peu pour regar* 
der Eruestinc. — cette pauvre petite devient presque jolie eu écou* 
tant Gerald. 

— (."est le plus beau triomphe de l’amour que de irunsAgurer 
l'objet que l'oii séduit, ma chère duchesse, >- ré|>oudil madame de la 
Rochaijroê en souriant; — je suis sûre que voire fils sera sensible i 
ce triomphe. 

— Monsieur de Senneterre, — dit Erncstiuc à Gerald, >- je vous 
remercie de votre franchise ef de vos conseils, dqà plus justifiés 
peut être que sous ne le |>enscz. niais, quoique je sois trop heureuse 
de voire présence ici pour m'en élonuer... cependant pourrai-je 
savoir?... 

— Pourquoi, malgré ma résolution, je suis ici ce soir. madC' 
moisellc ? Eh ! mou Dieu ! parce que je voulais prolitcr de celle occa 
sion, la seule peut-être qui pouvait me rapprocher de vous, et me 
^lermeiire de vous entretenir avec quelque secret. Aussi, en Iais.«umt 
lusqu'à ce jour nia mère dans l'erreur, j'aurai pu peut-être vous 
iiiüitre en garde cooire bien des projets semblables à celui dont j'ai 
failli uo momcot me rendre comulice, et peu de gens senml, je le 
crains, aussi scrupuleux que moi. Votre tuteur et sa famille se prête* 
roui à toutes les iulrLues qui serviront leurs inlérêis. (Juatil à votre 
bonheur, à la sûreté de votre avenir, ih s'en soucient peu! Cela est 
pénible, mademoiselle, bien ^lénible, ci il m'eût été doubicmcnl cruel 
de jeter dans votre emur la défiance et ralarmc, si, en même lem]», 
je n'avais pu vous sign.ilcr uo cœur noUc. élevé, uii homme au- 
tant redouté des méchauls et des lèches qn'iI est aimé des gens de 
l>ien! En cet homme, mademoiselle, ayez confiance! toute confiance! 
Oo fa. je crois, calomnié à vos yeux. 

— Vous voulez parler de N. de Haillcfort? 

— Oui. mademoiselle. Croyez-moi, vous ne trouverez jamais d'am> 
plus sûr, plus dévouél Dans le doute, adressca-vous à lui. Il u'esl pas 
d’esprit plus ‘juste, plus (leuclraui que le sieu. Guidée par lui. vous 
serez sauvegardée de tous les [liégej que l'ou pourra vous tendre, et 
qui, peut-être, vous enloureui déjà. 

— Monsieur de Seiioeicrre. Je n’oiihlicrai pas vos avis. Un senti* 
mcnl de vive ayinpathic pour M. de .Maillefori avait succédé chez moi 
è un éloigticmeni dont je suis anx regrets, et que d'indignes caiom* 
nies avaieul seules causé. 

— Voici notre contredanse à son terme, mademoiselle. dit 
Gerald cfl tâchant de sourire, — j'ai profité de riieureuse circon- 
siaucu qui m'était ofreric. Demain, quoi qu'il m'en coûte de chagriuer 
id;i merc. elle saura ma résokiiioo. 

Eruestinc eut le cieur navré en soiigr.'iiii que le lendemain sans 
doute Gerald ferait à sa mere l’.iveu de son amour pour Kermiuie. 

Quel serait alors le courroux de madame de Scnuetvrre! Son fils 


préférer une orpheline sans nom, sans fortune, è Ut pln$ rirhr Urf- 
liêre de France! 

Et, quoiqu’elle ignorèl la condition que roiçneilleiise HcnniDia 
avait mise à son mariage avec Gerald. raidemoisdle de Beaunu'sail 
sentait de combien de dilllcullés était entourée cette union; aussi ré- 
pondit'elle tristement à Gerald : 

— Croyez bien, monsieur de Senneterre. qu’eo retour do généreni 
intérêt que vous me témoiguei. Je fais les vœux les plus ferveuK l«$ 
plus sincères, votre bouheur et pour celui de la per»ouue(|M 
vous aimez, .^uieu, monsieur de Senneterre; j’eapère un jour vous 
prouver combien j'ai été touebée de la générosité de votre cuoéiiie 
envers moi. 

La contredanse étant terminée, plusieurs femmes revinreoi pren- 
dre leurs places auprès de roademobclle de Be^iumesoil. 

Gerald salua l'orpheline, et, se seolaut très-souffrant et très-biigné; 
Il se disposa i quitter le bal. 

Nadnnic de Senneterre , enebaotée des symplèmcs favoraUn 
qu'elle avait cru, ainsi qne madame de la Rocüaiguê, remarquer Mr 
|e visage d'Eniesline dit tout bas à ta baronne : 

— Tâchez donc, ma chère, de savoir l’efTel qu'a produit Gmld. 

MaJanju de la Rochaigué, te penchant alors à l'oreille de mit- 

moisclle de Beaumesnîl, lui dit : 

■— Eh bien ! ma chère belle, n'esi-ce pas qu'il est charmant? 

— Oh! madame, il est impossible d'être plus aimable, Ce luoDirer 
des sentiments {dus délicats, plus élevés. 

— Alors, ma chère bdle, vous voiU dache**e de Senruterrt. C«h 
ne dépend plus que de vous. Voyons, diies-moi vite uu bon oui.' 

— Madame, vt»us m'cmharrassez beaucoup, — r^)ondit Erncmat 
en baissant les yeux. 

— Bicu, bien! je comprends, — reprit madame de la Rochaigaé 
enchaînée, trovant qu'une chaste réserve empêchait seule £rue>tiu 
d'avouer tout d'abord i|u'elle voulait épouser Gerald. 

— Eb bien! ma chère, — dit madame de Senneterre i la batoniie 
en la poussant légèrement du coude, — il lui a tourné la tête, s'ea- 
ce pas? 

— CompléieroeDl. ma chère duchesse. Mais donnez-moi votre hro, 
et allons vite retrouver M. de Senneterre, pour lui annoacer we 
succès. 

— Ab ! enfin ! ce n'est pas sans peine 1 nous la tenons, celte chert 
enfant! Voici Gerald le plus rkhe propriétaire de France. QuaMi 
no< prtile$ eommtiotu pertieuHirei, ma chère baronne. — sju<ia 
tout bas madame de Seiinvicrre, — je n'ai pas besoin de voos Jirt 
avec quelle exactitude, avec quelle loyaolé, elles seront cxéculée^.ir 
□'en ai rien dit à mon fils, bien entendu I mais je répouds de Uii ' 

Ne parlons pas de cela, ma chère duchesse ; sculemeoi, conuK 
mad.ime de Hirecourt a été vraiment parfaite dans tout ceci, k 
irouvez-vouH pas qu'il serait de hou goût de lui... 

—• Mais c'csl entendu, — dit vivement madame de Senneterre » 
inicrronipaiii la baronne. — rien de plus juste, et nous en caaseroos 
Allons vite retrouver Gerald. Le voyez-vous? 

— ^ou, ma chere duchesse -, mais il est sans doute dansla galène, 
venez! 

Puis, s'adressant à Eruestinc. madame de la Rochaigué lui dit : 

— Hous voos laissons seule un instant, ma clœre belle. Wooi 
lOtii simplement rendre quelqu'un fou de joie. 

El. sans attendre la réponse d'Erueslinc, madame de la 
donna son bras à madame de Senneterri', et toutes deux se dirigerto» 
vers la g.vlerie d'un pas assez précipité. 

M. de Maillcfurt, qui semblait avoir épié le départ des deux feinci^ 
s'approcha de m;;deinoisellc de Roaumesnil, qu’il salua, et. “**9* 
privilège de son âge, il prit auprès de la jeune fille la place 
vacaule par madame de la Rochaigué. 
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Lorsque M. de Maîllelbrt fut assis auprès de uiadcinoiscl^ dcBeJ* 
mesotl, il lui dit en soiiriaot : 

— Vous n'avci doue plus peur de moi? ^ 

— Ab! moustcur, — reprit Eruestiue, — je suis bien bettr®***® 
celle occasion, qui me permet de vous remercier--* 
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~ De ma illscr^lion? elle est 1 toaie é(inu?e, raMiirei-TOoa... le 
\AUs doQDc ma parole que personne n’a jamais »u, no naîtra ^ma» 
que }e vous ai rencontrée cbet la plus ili|;ue, cliet U meilleure créa- 
ture que je conoaiase. 

— ?*l>fri-ce paa, monaicur? Et pourtant, li je connais Hermioiec’eat 
ù vous que je le do». 

— K moi ? 

— Vous rappelei'VOUi, monsieur, qu'un jour, devant mademoiselle 
liéléoa, vous m’aves fait entendre des paroles bien tristes, tuait ; bé- 
lu»! bien vraies? 

— Pauvre enfant ! je voyais votre ëlotgoomeni pour moi ; je ne 
pouvais me trouver seul avec vous. Il fjllait bien... |H;udaot que d’un 
nuire cbté je veillais sur vous, il fallail à tout prti vous ouvrir les 
yeui sur les misérables adulations dont vous pouviea devenir dupe et 
victime! 

— £b bien! monsieur, vos paroles m’ont en eflet ouvert les yeux ; 
j’ai vu que l’on me trompait, que j’étais sur le point peut-être de 
croire il tant de Aaltcries mensoogèfes ; alors j'ai pris un parti dés- 
espéré, cl, afin de savoir la vérité sur moi-même, }c me suis enten- 
due avec ma (ouvernante, et, dans un petit bal donné par l'une de ses 
amies, elle m’a présculéiB comme uue orpheline sans nom et sans 
furiune. 

— Et. dans cette réanion, vous avei rencontré Ilcnninie: elle me 
l’a dit. Je comprends tout maimciiani. Ainsi, vous avez voulu connaî- 
tre ce que vous valiez par vous-même? 

— Oui. moosicDr Cette épreuve a été péiiible, mais prontablc : elle 
m'a appris, entre autres choses, à apprécier la valeur et la sincérité 
de l'empressement que l’on me témoigne ce soir. 

Et, comme le bossu, contenaiu à peiue son émotion, regardait Er- 
ncslioe eu silence, profondément touché de b résululiun de la jeune 
fille, elle lui dit timidement : 

— Peut-être vous me blâmez, monsieur? 

— Vous blâmer, pauvre enfant I oh ' non ! il n’y a de blâme nue 
pour 1rs gms dont l’indigne bassesse vous a réduite à celte résolution 
que j’admire, car vous ne savez pas vous-méme ce qu'il y ade coura- 
geux et d'élevé dans votre conduite. 

Un lioiiiine d'un âge mûr. s'approchant du long canapé sur lequel 
M. de Maillcrorl était assis à r6té d'Eriicstine, Cl s'ap{Ki)'aii( sur le 
dossier du meuble, dit â demi-voix au bossu : 

— Mou cher marquis. MM. de MonduTdlc et d'IIaulcrive sont à vos 
onlres, Us se lieiineut Ù, dans l'embrasure de la porte. 

— Très-lNCD, mon cher; raille gâcea de votre obligeance et de U 
leur. Vous les avez prévenus? 

— De tout. 

Ils acceptent? 

— C'est tout simple ! comment ne pas répondre â un tel ? 

— A merveille! répondit le marquis. 

Et se tournant vers mademoiselle de Bcaumesnil : 

— Pour quelle contredanse M. de Momaud vous a-t-il invitée, ma- 
demoiselle '! 

Pimr celle que l'on va danser tout à l'heure , monsieur , ré- 
pondit Ernesiine, fort surpri^e de celle quesiiou. 

— Vous cntcTMlez, mon cher ami, — dit M. de M.villerorl â la per- 
sonne qui venait do lui donner les renscigiictneuU précédents.. . — 
c’est pour la contredanse prochaine. 

— Trésdjîeii, mon cher marquis. 

El l’aiiii de N. de Maillefori, faisant uu circuit pour aller rejoindre 
MM. de Muraiuville et d'Uaulerive, leur parla â l'oreille, et tous deux 
(ireut un signe d'assentiment. 

— Ma obère enfant, — reprit le marquis en s’adressant â made- 
moiselle de Beaumesnil , — sans en avoir l’air... je me suis . depuis 
quoique temps, très-occupé de vous, car, il faut vous le dire... et 
quoique vous m'avez peu vu dans votre enfance chez votre pauvre 
mere... j'étais... de ses amis... de ses meilleurs amis. 

~ Ah I monsieur... j'aurais dâ le deviuer phistbt... car oo vous 
calomuûiit toujours auprès de moi. 

— Cela devait être. Mainlenaut deux mois. M. de la Boebaiguê 
vous a souvent parlé de H. de MoriniMl comme prétendant, et vous 
a dit. n'est-ce pas, que vous ne pouviez faire un meilleur choix? 

— Oui, monsieur. 

— Pauvre enfant I — dU le marquis avec compassion. 

Et il reprit : 

— Mademoiselle Utiéoa, de son c6té. la saiulc, l'honnéle personne 
qu'elle e>t. vous a tenu le même langage sur )1. Céleslin de Macreuse, 
autre liomsête et saint personnage? 

L’or plielinc, reuurquani le sourire amer et sardonique du marqu'is 


en parlant de rhoonéieié et de la sainteté du disciple de l’abbé Le- 
doux, dit au bossu . 

— Vous avez peut-être, monsieur une mauraise opinion de N. de 
Macreuse ? 

— Peut-être?... Ifon, parbleu! mou opinion est fort arrêtée. 

— Celle méilanee du caractère de M. de Nacreti<e . monsieur, je 
l'ai pressentie comme vous. — dit mademoiselle de Deaumesnil. 

— Ab ! tant mieux, reprit vivement le marquis... — de tous, ce 
miscible était celui qui m’iuspir.iii le plus de rraiutes .. tant je re- 
doutais que vous ne fussiez dupe de sa fourbe et de son hypocrisie... 
mais, heureusemeul, ces gens-là iiispircul |iart6is une aversion d'in- 
stiuct â tout ce qui est buu et candide. 

— Monsieur, rassurez-vous , — reprit Emestine triomphante , — 
je peux, je dois vous détromper. 

— Me déiromper? 

— Au sujet de M. de Macreuse. 

— Vous?... et comment cela. 

— Parce que vos préventions ne sont pas fondées, monsieur... 
M. Je Macreuse est un homme loyal etsincere... jusqu'à la dureté. 

— Mon enfant, vous m’efrrayez beaucoup, — dit M. de Njillefort 
avec uu tel accent d'alarme, que mademoiMille de Reanmesnil eu fut 
iulerdiie : — je vous en conjure, ne me cachez rien. — reprit le bossu. 
— Vous ne pouvez pas vous imaginer l'astuce diabolique et h per- 
verse habitude de ces roués de sacristie... Je l'ai vu irom|ter des 
gens bien dns... jugez uu peu de vous, ma pauvre innocente enfant ' 

Mademoiselle de Beaumesnil. frappée de l’inquiétude de U. de Mail- 
lefori, et ayant en lui tonte confiance, lui raconta en pen üc mots la 
cause et les diverses |>éripélies de sou entretien avec le pieux jeune 
homme. 

— Il vous aura devinée . mon cnranl, — dit le bossu après quel- 
ques instants de rénexion. et. se voyant pris, il aura tenté, avec une 
adresse infernale, hi coiilre-p.nnie de l'épreuve que vous vouliez faire 
sur lui... je vousdis que ces gens-là m'epoiivanlent. 

— Ah ! mon Üicu ! dit l'orpheline terriliéc, - est-il possible, mon- 
sieur?Oh! non... nou... uue telle noirceur! et puis, si vous l'aviez 
TU... les larmes lui sont venues aux yeux lursqu'il a parlé des cruels 
regrets que lui caui,aii la mort de sa mère. 

— La mort de sa mère I... — reprit le marquis... — mais vous oe 
savez donc pas?... 

Puis, s'interrompant soudain, il ajouta : 

— Le voici... Ah ! c'est le ciel qui me l'envoie... Écoutez cl ju- 
gez! .. p.iuvre cltère enfant!... Ali ! votre cii'ur ne peut pas soup- 
çonner les abominables artifices que la cupidité fait éclore en de pa- 
reilles âmes. 

Élevant alors la voix de manière â être entendu de toutes les per- 
sonnes dont il était avoisiné . le bossu, inierpellani M. de Macreuse, 
qui en ce moment traversait le salon afin d'observer mademoiselle 
de Bcauntesuil, s'écria : 

— Monsieur de Macreuse, un mot. l’U vous plaît ! 

Le protégé de l'abbé Ledoux hésita un moment â ae rendre â cet 
appel, car il exécrait cl reiiouUil instinctivement le marquis; mais, 
se voyant l'objet de tous les regards, et cncoar.igé p:ir le succès de 
sa ruh« auprès d’Emestine, il redressa la tête avec assurance, et, s'ap- 
prochant de Bl. de Maillefori, il lui répondit froidement ; 

— Vous m'avez fait l'iKMiucur de m'adresser la parole, monsieur lu 
marquis. 

— Je vous ai fait cet lionnour-là, monsieur, — répondit le bossu 
de son air sanloniqne en restant assis et en b»I.inçanl iiégligcmmciii 
sa jambe droite, qu'il teuaii croisée sur son genou gauche , et pour • 
tant, moïKieur. — ajoula-t-il. — vous n’êles pas du tout poli envers 
moi... que dis-je? envers moi . envers nous tous qui sommes ici . H 
qui avons l’hooneur d'être de votre société. 

A ces premières paroles, phisieors personnes se groupèrent très- 
curieusement autour des deux iiiterUxrâtenrs , car l’esprit agressif et 
satirique du marquis était très-connu. 

— Je ne vous comprends pas , monsieur le marquis , — reprit 
M.de Macreuse, évidemmcutircs-contrarié et pressentant quelque pé- 
nible explicaliou, — je u'ai manqué ni à vous ni â personne, et... 

— Monsieur... — dit le marquis de sa voix claire et mordante, — 
U parait que vous avez eu riocoovéoient de perdre na^roe votre 
roere? 

— Monuenr... — reprit M. de Macreuse, sinpéfaii â ees paroles. 

— Serait-il indiscret, — reprit le marquis, — de vous demander 
quand vous l'avez perdue, feu madame votre merc... si toutefois 
vous le savez?,.. 

— Monsieur !... — répondit le jeune homme de bien en devenaul 
pourpre et en balbutiant, — une ^reillu question... 
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LES SEPT PÉCHÉS CAPITAUX. 


— Dor par«ilte qoe»lion eu (oiue nulurclk. mou elier rooiMieur . 
— rrjiril le martjiiis , — elte amoiie le r«‘|>n>che de manque d'cjjard» 
doulje me pUiD« au uom de loulca les (K-r>uaues qui vous cgimais- 
seul! 

Du manque d'ti^ards?... 

-> Ceriainenwol ! po<ir«]|uot n’avea-vQus pa&fail pan poliment aux 
personoeii de votre société dt la perte douloureuse que i-oui drus 
eu le malheur de... etc , etc. 

— Monsieur le marquis, répondit de Macreuse eu reprenant son 
ftaDg-froid. — j'igimre cc que vous voulei dire. 

— - Allons donc ! moi qui suis lrùs*dévut, comme cliactiu tait , je 
TOUS ai entendu l'autre jour, à Saial-Thomas-d'Aquio. prier un prêtre 
de dire des meiaea pour le repos de l’àmo de feu oudame votre 
mère. 

— Mais, moosieur... 

Mats, monsieur... ce onc je dit ett ai vrai, que voua tous êtes 
trouvé ma), de regreiettle douleur apparemineut. en priant pour cette 
mère chérie à la chais lle de U \ ierge. si bien que vos bous umis les 
beileatis vous oui Ir.aiisporlé évanoui . pre»((uc moribond . dans leur 
«arn»tic, amiaelensc jonglerie de votre part, qui m'aurait fort diverti 
si elle ne m'eût (tas révolté. 

Un moment .iticrré par celle ailaqiic, le protégé de l’abbé Ledoui 
retrouva son iiupudcuce cl reprit avec ouciiou : 

Tout le monde eumprendra, moii-oieur, ipie je no puis ni ne doit 
répondro il one si inconcevable. .■ à nue si allligeantu agre««i«)n le 
secret dca pritTet ett mctô... 

— Ce*! vrai . dirent plusienr* voix avec indignatiou » — ce 
M. de Mallkfbrt ne respecte rien. 

Une pareille sorl'ie est tléplurahle... 

— l>la oo s’eal jamais vu. etc., etc. 

ffoiis l’aroRS dit. M. de Macreuse, comme tons les gens de son es* 

E Ve, s'était créé des partisans ; ces partisans avaient nainrdieincnl 
plus grande .'uitipathie pour M. de Maillefori. dnnt r<*spril caiisti* 
que ponrsnivail imniiovablrment ce qui était faux et Urhe. Aussi un 
rmrrndo dé^approbalcur continua de socc6lcr aux dures p.'irolcs du 
m.xrquis. 

-> l/on n'a pas d'idée d'une scène aussi amigeantc ! — reprenaient 
les uns. 

C'est uu scandale inouï ! 

>- C'est d'une brutalité sans exempte f 

Le iiiari|uis, sans se dcconoerier le moius du monde, Iai6s.i passer 
cel orage, cl le Macreuse, enhardi, rassuré, reprit alors avec elTron* 
lerie ; 

l'iniérét que tant de personnes honorables me témoignent, mon* 
sieur, me dispense de prolonger cct enireiieu, et... 

Mais le marquis rinterrompaiii, lui dit avec on accent d'érrasante 
autorité : 

Monsieur de Macreoae. vous avei menti impudemment I Mon* 
sieur dn Macreose, vous n'avei pas perdu votre mère! la jointe per» 
•enfle est vivante... très-vivante... vous k savut bien, et votre saint 
homme de père aussi. Voua voyex que je suis sulûsammcnl inrurmé : 
vous avez donc joué une eomi^ie infème ! vous avez insiihc à on 
srqlinveoi que les plus misérables respectent encore, le seniimeui fi- 
lial! but de toutes ces imügmtés, je le sais... El. si je me tais... 
c'c<4 qu'il est desnom^ »i respectables, que Ton ne doit (ns même les 
prononcer à chtc du vôtre... si von» en avez un... 

A ces accablanies paroles du marquia , à la (éUrur livide du Ma- 
creuse. k sa stupeur, qui prouvaient a&seï que le Iiomu di»ait vrai, 
les phis décidés partisniis du (deux joune homme u'usèreut pas pren- 
dre sa défense, et ceux qui avaient une avertiun d'insiincl contre le 
foiHlaleur de l Üb'urra de Saint» Polycarpe applaudirent fort aux pa- 
roles du marquis. 

— Monsieur !... — reprit alors le Macreuse, eiïrav'anl de rage con- 
tenue, car il se voyait démasqué. •» de telles offeiiscs... 

— Assez , mmisicur... assez! Allrz-vous-eo au plus i6l dVI !... 
Votre vue soulève le ccenr des honnéic» gens, et madame de Mire- 
court me saura un gré inlini de celto rrèriiiioii . et . en vérité . elles 
sont trop rares, les exécutions. Il lauürait (touriaui que, de temps i 
autre, dans le monde, justice fût faite de ces malfaiteurs de salon que 
l'on tolero. El. si répugtpnt que suit le rôle dc^usfinVr, ptiiftque per- 
sonne ne le rem|iiii jamais, moi je m’eo charge aujourd'hui, et je n'ai 
pas fini... 

A ecs derniers mots du bossu . le trouble et la confusion furent k 
Icm comble. 

Le pieux jeuoe Immme. croyant A do nouveUes aiiaques contre hsi, 


et irouvaiii l'cxérufioiisiimsaute, se redresu, comme le reptile se re- 
dresse sous te pied qui l'écrase, et dit ins^iemiDciit au marquis : 

— Après de si grossiers outrages . monsieur . je ne S3iir:ti% rciler 
un instant d.ins cette maison ; mais j'ose osikrer que, malgré la dil- 
fëreure de nos Ages, monsieur le marquis de .Maillefort voudra hieu 
accueillir demain une petite requête... que deux de mes ami» lui por- 
lcroul de ma pari. 

— Allez-vons*en . monsieur!... allei !... la miil porto conseil... 
et. en rénécliissanl , vous reviendrei de vos prétentions Uatailleusos 
et par trop ridicules... Allez-vous-eti dmir ! 

— S<^t. inODsicur !... Alors j'aurai recours i d'antres moyens poAir 
paraiire moins ridicule, reprit le pieux jeune homme en jetant un 
reg.ird infernal an bossu, et en se retirant lentement au milieu do la 
stupeur universelle. 

Madame de Mirecourt, maîtresse de la maison, se rappelant ce que 
madame cL> Senneierre lui avait dit de M. de M.vcrcu>e . prit parfai- 
tement son parti sur cotte cferulton ; mais, pour mettre lut tenus à 
l'es|iéce de oialuiso et d'éloimenfeut causés par celle scène éirange, 
elle pria jdiisiturs hommes de ses amis d'activer au plus tôt h cou- 
Iredanse, 

Eu efrel, tes danseurs commrncèrenide se mettre en quête de leurs 
daii!scu>c». 

L'exénition de M. de Macreuse avait rempli ma<lemoiselle Je Beau- 
mesni! de fcr«nnat*»aiKc |>o»r .M. de M-illlerorl . et «le terreur luuir 
cllc-mêmo en songeant qu'elle aurait pu céder à rinléret que .M. de 
Macreiivft lui avait d'abord inspiré, et épouser jieui-êlre un homir.c 
capable d'uue action iuidine, d'une action qui révélait !.a perversité 
la plu» profoiide. 

Au milieu de ces réflutioiis. l'orpheline vit revenir meadames de 
Senneierre et de la llochaiguô, qui. o'ayanl pu, pendant quelques 
insi.iui». pi-néircr le cercle formé autour de M. de Maillefort et de 
M. de Macreuse, rcveu.i'tcnt prendre leur pbee auprès d'Eruosiiue. 

Le marquis alors se leva. (ias.sa derrière le sob. et, se pendtam 
A l'oreille de madame de la Rnehaigué, lui dit : 

— Eli hirn ' madame.,, je snîs, je pense , un assez bon auxiliaire, 
et du Auul de mon obsrrratoire , comme je vous le dis»is il y a quel- 
que temps, je découvre pas mal de choses... et de vilaines choses. 

-* Mon cher marquis , je suis dans la stu|icur , — répondit Lv lia- 
ronne ; j’at tout compris! voilà dune pourquoi mou (Kliense belle- 
sTPiir condiiisait cette pauvre chère eiiuni tons les matins .A Saint- 
ThoiiiasHl'.Af|iiin I Avec son air stupide et sa dévoliou, celle Héléna 
est uue atroce créature... Quelle fausseté 1... quelle trahison;. .. 

— Vous irétes pas au houi, ma chère baromu'... vous réHiaiiircz 
nou-sculcmenl mu- vipère dans votre maison, mais encore un hon- 
nête serpent. 

— Un serpent ? 

— Enorme .. avec des dents longues , de ça! — dit le marquis eu 
indiquniii du regard M. de la llochalgué, qui. debout dm» l’embra- 
sure d une porte, inooirait scs dents par déMcuvrenient. 

— Comment' mon mari ? — dil la barontu' , — qii’esl-ce qite edi 
signiUc.' 

— Vous allez le savoir!,.. Vnyez-vons cc gma homme qui s'a- 
vance vers nous d'un air si triomphant? 

— Saus doute ! c'est M. de Mornand. 

— Il vient inviter votre pupille A d.mser. 

— l’eu importe... maiuicnant nous ponvons la laisser indifTérem- 
ment danser avec tmil le monde; car nous nn nous étious pas trom- 
pées .. celte chère enfaot trouve H. de écnoeierre charmant, moi 
cher marquis ! 

— Je le crois bieiil 

— Ainsi la voilA duchesse de Senneierre. dit madame de la Hochai- 
guè triom|diaiiic, — et ce n’est pas sans peine. 

— Duchesse de Sconcterre ! — reprit le bossu, — p.-i» lom ù fait. 

— Sans doute, num cher marquis, mais c'e&l décidé... 

— EnOn, dil le bos'^u en souriant 6ncment, — vous êtes »aii<ftUe 
de Gerahl. de mademoiselle de Beaumesoil et de moi , n'esi-ce pas. 
ma chère baronne? 

— Ravie, mou cher marquis ! 

— C'est tout cc que je voulais!... Je reviens m-ainlcnanl à nioo 
gros homme et A votre serpent de mari, dont vous allez voir se dé- 
rouler les astucieux replis. 

•— fommenl ! M. de la ilochaigué aurait osé... 

— Ah ! ma pauvre baronne, votre ingénuité me fond le rnnir! Re- 
g.trdez . c^-otitcz , ci iuslruisez*Tou$ , pauvre remme ingénue qu< 
vous élesl 
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U'. m:irr[tii4 riruuoncail ces dcnikrü mm» lorsque W. de MonuuHl 
vint sflliu-r litaileiimlKile ü« BcAumesDil, |M>urlui ro|>|>«l«r l iuviuiioii 
qii il lui aviiil fuite. 


xux 


M. de Mornsnü, l’air saiisfait. oulrecuidanl. s’inclina dcvanl made- 
nioiâWli* de Beaumesnil, et lui dit : 

MaileimitsHIe it'a pas oublié qu’elle m’avait promis cette contre- 
doii>â f Veut'flle bien me faire l'hunueur d’accep^r mon bras ? 

— l)a ne se pool pas, monsieur de Moriuind, -«• dit à demi*voix 
1d. de'Maillerori, toujours :ip(Mjyé au dossier du eaiiapé où était assise 
Krnesline. 

M. de M<»niaud se redressa brusquement, «perçut le marquis, et lui 
demanda d'un ton liautuin ; 

— Uuut, inonwiur? Qu'est-ce qui ne sc peut pas? 

— Vous ne poovet pas danser avec mademoiselle de Beaumesnll, 
monsieur, — reprit te bossu, toujours à demi* voix, 

M. (le Morii.uid haussa les épaules avec dédain, et, s'adresiauli 
Eniesiiiie ; 

— Veuillez, mademoiselle, ino faire la griee d’accepter mon bras. 

Interdite. eotirii>c, Ernestine se retourna vers M. do Maillefort, 

coflime pour lui demander avis. 

Le marquis répéta cette fois, d'une voix haute et grave, eti appnyanl 
sur les muts : 

— .Mademoiselle du Braumesnil ne pralpoi. nedoU |HM damer avec 
M. de Mornand. 

Krueslino fut si frappée de l'accent presque loleniiel de M. du 
Maillerort, qu’elle répondit i 51. de Noruaml. en baissant laa yeux ; 

— Je vous prie, monsieur, de m'excuser, mais je me sens trop b* 
liguée pour tenir la promesse que je vous ai laite. 

M. de Mornaod s'incliua polimeni, sans mut dire, devant Ernesüne; 
maU, eu se rduvaut, I! jeta un reg.ird signincalif au bossu. 

Cdui'd répondit à ce regard en mouiiant d'un coup d'œil au dan* 
aenr désappomlô une des portes de la galerie vers laquolle le bossu 
ae dingea, laissant mademuisclle de Beaumesnll dans une viveinqyié- 
tilde. 

Cette scène, i l’encontre de l’erérution de M. de Macreuse, avait 
pa«së inaperçue, les quelques mou échangés entre le marquis oi 
M. de Momand ayant été prononcés presque ù voix basse, et cela au 
milieu de l’agilatioii qui accompagne toujours la mtM eHpiaeet d’une 
contredanse. 

Ainsi, 5 l’exceplioo de mademoiselle de Beaumesnil, do mesdames 
«le Senneterre et de la Roch'iiguc. voisines d'Eruesliiie, personne 
d.ms le bal ne se doutait de ces prélimioaires i une nouvelle exéou* 
lion. 

51. de Uomaod. en allant rejoindre le bosso dans la galerio, fui 
i-ucccssiveineoi accosté par M. de la Rochaiguè et par M. de R.ivil, 
qui, de rembrasure d'une porte, av.vieot suivi avec inquiélnüc. et sans 
les ( omprendre, las péripéties de l'incideni soulevé par M. de Mail» 
Icfurt. 

— Eb bien ! dit de Ravil à M. de Mornand, — comment! lu ne dan* 

aes pas? 

Que s'esl-ll donc passé mon cher monsieur de Mornand? — re- 
prit h son tour le baron ; — H m’a semblé vous vulr parler è ce mau- 
dit bossu, dont l'audace et l'iusolence passent réeflenicnl tous les 
lenncs. 

— Bd effet, monsieur, — répondit le Rjiur ministre, le visage con- 
tracté. — N de Maillefort se croit tout permis I II faut qu'une telle 
in olence ail un terme! il a osé défendre à voire pupille de danser 
avec moi. 

— Kt elle a obéi ? — a’ëeria la baroa. ^ 

•— (Joe vonMet-TOUs qae fil cette pauvre demoiselle après une iq* 
Jonetton pareille ? 

^ Mais c'est inlolérablc, inqualifiable, incrovablu ! «<> l'écria le 
baron. — je vais ireovér ma pnpille . et . . . 


— Cest inutile, monsieur, quant à présent. — dit M. de Hornaud* 

Et s'adrcsMiut à de Ravit ; 

— Vieiis*lu? il faut absoliiinent que j'aie une explleaiioii svec M. de 
Maillefort, il m';<Ucmi lli*bas. 

— Et moi, mou cher comte, — dit le baron, — je ne vous quitte 
pas ! 

Lorsijuc ces trois persouiiaae» s'^itruibcrcul du bossu, iU viicut 
auprès de lui 5151 de Muraiuville et oliauicrivc, et cinq ou six atitrcs 
personnes rassemblées a duMciu par le luariiuis. 

^Muiisiour d« Maillefori, — lui dit M. de Mortiaïul d un tou fort 
poli, — j'aurais quelques mots ü’eiplioatiuu à vous demander. 

— Je suis à vos ordres, monsieur. 

— Alors, monsieur, si vous le voulez bien, nous irous dans In saluii 
de tableaux ; priez uo de vos amis de vous accuinpaguer. 

— Non pas, mousicnr. je tiens à ce que notre explicaiiuti ait autant 
do releniissemont que )K>ssibIe. 

— Monsieur... 

Je ne vois pas pourquoi vous craindriez nue publicité que je pro- 
vot|ue. 

— Ehbieul soit! reprit M. de Mornand. —je vtius demanderai 
donc devant ces messieurs |HHjrquoi. tout à l'beurc, au imiiocnt où 
J'avais i’hominir d’inviter madcmoivcllo de Beamnc^uil a dau«cr. vous 
voiiH êtes permis, monsieur, de dire è celte |etinc persoiiue : « 5lada* 
mois«'lli‘ de Be.iumean|| ne peut pas, ne d(Ut p;is daiiscr avec M. de 
Mornand. » Le sont vos propres tmroles. mousieur. 

— Telles sont, en effet, mes paroles, monsieur; voua avez une ex* 
celleulc inènmirci j’espère que, tout à Theure, «lie ne voua fera |Hts 
defaut. 

^ El moi, je ferai observer è monsieur de MatlWori, reprit te 
baron. — qu’il s’arroge un droit, une autorité. uu« sunreillanc -, i(ni 
m'appartient exdusivemeut, car en disant è ma pupille que... 

— Mo» cher baron. — reprit le marquis eu souriant et en inter* 
rompant M. de la Rocbslgud, »• vous êt>‘s le modilr,\ tjrmple, Ui 
«urreitle des tuteurs passés, présents et futurs. Je vous prouverai cela 
plus tard; mai» permetlei-moi de répondreà M. de Mornand, que j'a- 
vais l'honneur de féliciter sur su mémoire, et de lui dvmaiulor s'il se 
souvient qu'au dernier bal <kiour de madame la du(-hes»e de Senue* 
terre je fui ai dit, à lui, U. de Nornaud. au sujet d'uu insiguifLiut i<iiip 
d'épée, que celle ^ratignure était une sorte de mrmmto destiné à 
fixer dans son esprit la date d on Jour que, plus tard peut-être, j'au- 
rais intérêt à lui rappeler. 

— Cela est vrai, monsieur. — ditM. de Mornand;— mais eetteren- 
rontre n'a pas le moindre rapport avec l'explication que je viens vous 
demander. 

— Au contraire, monsieur, ceue expUcaikm est la conséquence na- 
torclle de ceue rencontre. 

— Parlez clairement, mootleor. 

— Je vais être très-clair. A ee bal. chez madame de Senneterre, 
dans le jardin, i gauche, soui un massif de lilas, en présence de plu- 
I sieurs persuimet et notamment de 5151, de Moraiuville ci d'IIauterive 
que voici, vous vous êtes permis, monsieur, de calomnier de la ma- 
I niere la plus ouirageaute madame la comtesse de beaumesnil. 

— Monsieur ! 

— Sans respect, sans pitié pour une malheuriuse femqie, alors 5 
l'agonie, — reprit le bossu imiignd as inlerrompunl 51. de 5l«rnand, 
I — vous l'avez iiichcmenl insuliéo. et vims avez osé dire « qii’im ga- 
lant homme n'épou»erail jamais la fille d'uuc femme aussi tarée que 
< madame de Beaumesnil. » 

, El è un mouvement de M. de Mornand, qui pâlit du rage, lu mar- 
quis. s’adressant à MM. de MorainvÜlc et d'IIauterive : 

, — Uesaieurs. cst-ce vrai? N- de Mornand u-i-il dit eela devattt 

vous? 

— M. de Murnaud l'a dit en effet devant nous. — reprirent -ils; — 
il nous est impossible de nier la vérité ! 

— El e'ext alors que mol-mêoie, qui vous entendais saus vuus 
voir, monsieur^ reprit te bossu.— c'Cïl alors qu'cmpurlé pur l'indi- 
gnation, je n'al p«> m'empêcher de crier: « 51iicrablc! « 

— Abl c’était vous, monsieur! — dit de Mornand, Ririeiix de voir 
ce coup mortel porté à tes cupides eapéraeces. 

— Oiiî, c'était moi, et voilà potin;uoi j’ai dit tout à l'heure à made- 
•die de Reauinr<nil qnVJIe iic pouvait p;is, qu'elle no d^-vail pas dan- 
ser avec vous, nvonsieur, qui avez puMiqueiiu'ul dilTamé sa mure ! Ûr, 
je demande à tous ceux qui nous econtcnl si j'ai tort ou ration d'a- 
voir agi ainsi. 

I Un filcuce accablant pour M. de Moroaud aueeeda aux deruîera 
I mots du bossu. 
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LES SEPT PÉCHÉS CAPITAUX. 



De IUtU leiil prit la parole, et dit d'no air lronM|ue : 

«-Ainsi, muDsieur le marquis de Naillefort se posait en paladin, 
en chevalier courtois, donnait un coup de|iée i un galant homme, en 
manière ^ mrmmfo. le tout pour l'enipécher un jour de danser nne 
contredanse avec mademoiselle de Beaumesaü? 

— Le tout pour empêcher M- de Momand d'^tuer maderaoi- 
telle de Beaunesoil, monsieur ! car votre ami est aussi cupide <|ue 
mademoiselle de Beaumesnil est riche, ce qui n’est pas pen dire, 
et. dans la conversation même que j'ai surprise pendant le bal de ma- 
dame «le Senneterre. les vues de M. de Nornand se trahissaienl déji. 
Bfi dinainant madame de Beaumesnil. en bisant retomber les suites 
de ces difTamaiions jusque sur sa lillc, et même sur cetui qui serait 
leute de l'épouser, 

M. de Moraand es* 
pérail éloigner les 
concurrents. Celte 
Infamie m’a révolté. 

De là. le mot de 
«merob/e échaf^ 
i mou iodigoalion ; 
de là. on prétexte 
trouvé par moi pour 
affrir à H. de Nor* 
naiid la réparation 

3 ui, après tout lui 
lait due; de là. le 
coo|> d’épée en ma* 
aière <ie mrmmto; 
de là, enûn, ma ré* 

•oluiion d'empéclier 
M. de HornaiKl d'é* 
pouser mademoi- 
leite de Bcaumesoil, 
et j'ai réussi, car je 
le délie mainieiunt 
d oter paraître de- 
vant la plui riehe 
héritière de FrnniT, 
prooout^l*il encore 
vingt discours phi* 
bnlhropi(|u< s sur 
la pèche de la mo- 
rue ! se présenlàhil 
même sous voire 

P atronage, baron. 

eiempJe , le mo 
dèle , la merveille 
des tuteurs , vous 

? ui voulies sacniler 
avenir de votre 
pupille à votre rkli* 
ctiie ambition. 

Une morne siu* 
peur accueillit les 
paroles du bossu, 
qui reprit : 

— Pardieu ! mes* 
sieurs, ces vilenies 
se reproduisent si 
souvent dans le mon- 
de, qu'il sera d'un 
bon exemple de les 
ftétrironeiols! Corn* 
ioi:ot ! parce que 
ces choses bouteu* 
tessepastetu, ainsi 

S ’oodU, eotregeiM 
bonne rompa* 
elles seront 
Corn* 


Interdite, confoM, EroeMiae ee retounu vers M. de UaiUefort. — mci t09. 




;nw , 

inpuniesl 

ment! H y aura uue sellette, une prison, pour de pauvres diables d’es* 
1 rocs qui auront subtilisé quelques louis au jai avec de fausses cartes, 
et il n’y aura |kasnn (Hlori ixwry clouer des gens qui. à force de faux 
SA-rehlanls. de bas mensonges, leutenl de subtiliser une fortune énorme, 
et complotent froideineni les moyens d'enchaîner à jamais à eux une 
pauvre iunocetile enfant, dont le seul tort est d'avoir une fortune im* 
inense et d’allumer, àsooinsu. les plus détestables cupidités! Et, lors* 
que ces gens-lâ réussissent, on les accueille, on les loue, on les envie, 
on vante leur adresse, on s’extasie sur leur bwiue fortune I Oui, car, 
grice à ces biens qu'ils ont acquis par des moyens indignes, ils vivent 
magniBfiuemHit, entretiennem des maîtresses, et font un pont d'ur à 
leur ambition. U malbeureuse femose qui les a enrichis et qu'ils ont 
tromptb verse des larmes de déeespotr, on se jette dans le désordre 
pour s'étourdir! Pardieu f meaaicurs. j'aurai de moins le bonheur d'a- 


voir fait jostieededeux de ces Ignohlet înlrlgaes.rarll. de Nacrense, 

S ue j'ai chassé tout à l’heure d'id, avait les mêmes visées que M. de 
loruand! Vous le voyes, les bonuèles esprits se rencontrent 1 
— Tu es ioiié comme un sot que lu es, et c’est bien fait, — dit tout 
bas de Bavil à l’oreille de son ami, qui restait accablé. De ma vie. 
je ne te pardonnerai de m’avoir fait perdre la prime sur Is dot. 

Les sentiments jnsies, élevés, généreux, ont parfois une telle auto* 
rité, que, après les véhémentes parûtes du bouu, H. de Hornand se 
vit généralemrut réprouvé. Aucune voix ne s'éleva pour le défeudre; 
heureusement U contredanse floisvaot anvena un mouvement dans les 
salons et dans la galerie, qui permit au futur ministre de se perdre 

dans la (ouïe, pâle, 
éperdu, n'ayant pu 
trouver un mot à 
répondre aux acca* 
bUiiles arctisaüoat 

« vv de M. de Maillefort. 

Celni-d rejotfnil 
' ' " alors madame de 

la Bochaigué , qui 
D'avail pas enc(»re 
''' été instruite , non 

plus qu'Emestioe, 
de celte dernière 
eiéctiiion. 

— Maintenant. — 
dit M. do Maillefort 
â <a baronne, Ü faut 
ahMilunient que 
vous enimeniex nta* 
demoiselle de Beau* 
mesoil; sa présence 
Ici o’est plus couve* 
nable.Oui, ma chère 
enfant. — ajouta le 
mar(|iiîsen s'adres- 
sant à mademoiselle 
de Beaumesnil, — 
rinxupporiable cu- 
riosité que vous ex* 
cilet s'augmenterait 
encore, Ueniain. je 
vous dirai tout 1 .. 
Croyex-nioi, suives 
m"U rnu5«'ii : quit- 
tez ce bal 
— Oh ? de grand 
coeur, monsieur, — 
répondit Eriiestine. 
— car je suis au 
supplice. 

M la jeune fille 
se leva . prit le bras 
de madame de la 
Bochaigué. qui dit 
au bossu a«ec un 
acct’ni de vive re- 
connaissance : 

— Je comprends 
tout, mou cher our* 
quis; 11. do Momand 
Otait aussi sur les 
rangs? 

— Nouseauserons 
de tout cela deniatn; 
ma», en grâce, em- 
menez mademoi- 
selle de Beaumesnil 

... . « . à l'instant môme 

— Ab! vous êtes noire Providence! mon cher marquis. — lui dit 
tout bas madame de la Bochaigué, — combien j’ai eu raison de me 
coiifler à vous ! 

— Certainement; mais, de grâce, etnnieoet mademoiselle de Beau* 
metoil. 

L'orpheline jeta un regard de recouoalssance sur le bossa ei 
troublée, presque elfrayée des divers incklenis de celle soirée* 
die sortit du bal avec madame de la Bochaigué, undis que N. de 
Naillefort r«ia cbex madame de Nirecourt, ne voulant pas paraître 
qniiier cette maison à la faveur de l'espèce de stupeur que sa loyale 
et courageuse résolution avait causée. . 

Le de Bavil. en vrai cynique, dès qui! avait vu la ruine des espérui* 
ces de son ami Momand, s’élall empressé de l'accaWcr et de raUan* 
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doQoer. L« fblar miniure l'éuU )eti daot un flicrc, uodit qae de 
Rdvjl *‘ea «Hait pé^»tremcot, rétaiit à ce qni venait de Mj^ner. ec 
comparant la double déconvenue de M. de Momand et de M. de Ma- 
creuse. 

En tournant le coin de la me oà était ûtué llsblel de madame de 
Mirecourl. de Bavil aperçut, à la clarté de la lune, alors d'une i>éré‘ 
aité toperbe. un homme qui marchait, tantôt knlement, laiiiôt avec 
ane pi^ipttaliou riévreuae. 

L'affitaiiou. b démarche de cet homme attirèrent l'attenlion duev- 
aique. Il doubla le pas, et reconnut M. de Macreiiar. qu'une aorlcde 
rharne fatal reteuait auprès de la maison od était resté le marquis, 
Hiiiii il fût dévoré le 
cu'ur. si vouloircdt 
éie pouvoir. 

à une in- 
spiration dtaboli- 
que, le de Bavil 
s'approcha du Ma- 
creuse. et lui dit : 

— Bonsoir, mon- 
sieur de Nacrense. 

Le protéfé de 
l'abbé Ledoui rele- 
va la tète; l'etalta- 
limi des plus mau- 
vaises passions se 
lisait si visiblement 
Mir (eue physiono- 
mie livide, que de 
Ravitseféheila dou- 
iib'inenl desouutée. 

— Que vouiea* 
vous, monsieur 
dit brusquenseut Ma- 
i-reuse i de Bavil. 
qu'il ne reconnut 
|as d'abord 

Puis, l'ayant plus 
aitemivemciit re- 
gardé. il reprit: 

— .\hl c'est vous, 
monsiei^ de Ravil? 
pardon ' 

El il üi le geme de 
roniiiioer son che- 
min, mais de Ravil 
l'arréiaui : 

— Monsieur de 
Macreuse, |e crois 
uue nous sommes 
uiis |K>ur nous en- 
li lulrc et pour nous 
servir. 

— Nousenlendre! 
sur quoi, mousîeur/ 

Nous avons la 
n>éme haine ; c'rsl 
déjà quelque chose. 

— (Jttclic haine? 

— M. de Maille- 
fori! 

— Vous aussi? 
vous le haïssez ? 

— A la niurl ! 

*— Eh bien! en- 
suite, monsieur? 

— Eh bien! ayant 
la même haine, nous 
pouvons avoir le 
même intérêt. — Je ne vous comprends pas, monsieur de Bavil. 

— Monsieur de Macreuse, vous êtes un homme beaucoup trop su- 
périeor, beaucoup trop avancé, pour vous laisser découraier par un 
éd»ee. 

— Quel échec, monsieur? 

— Allons, il me faut vous mettre en confiance : j’avais un 'imbécile 
auii, c'est vous oumnter M. de Momand. qui poursuivait U même hé- 
riiière que vous. 

— M. de Momand? 

» U avait cet honneor-li. Malbeureusement, peu iTinstants ^irès 
vutre départ, cet abominable marquis l'a traite comme il vous a 
traité. C'est dire qu'il a rendu impossible le mariage de la petite 


Beaumesnil avec mon imbécile ami- De li. ma haine contre le mar- 
quis ! 

— Mais que vous importait, monsieur, que cette héritière épousét 
ou non votre ami? 

— Diable 1 mais U m'imporlaii beaucoup ! )e m'étais entremis dans 
rafTaire, j'avais servi de Momand moyenuant une prime promise sur 
la dut. Donc le maodit bossu m'a ruiMleo minant Momand. Compre- 
nei-Toiis? 

Port bien ! 

— Momand est trop mou, trop veule. trop groj en un mot. pour 

lâcher de M! fi’lcv iT 
de cet échec, ou du 
moins pour cher- 
cher à se consoler 
par une veugeauce 

— Une vengeance? 
contre qui? 

— Contre cette 
petite pécore d'hé- 
ritière. et, incidero- 
ment, coairecei af- 
freuv bossu. Mais je 
lue hile de vous dire 
ue je ne suis pas 
V ces farouches 
butors qui doum iit 
dans le creux d'une 
vengeance stérile. 
Je iiadmeu. moi. 
qu’une vengeance 
fru( tueuse. 

— Fructueuse? 
— Productive! 
très-productive! si 
vous le préférez, et 
de cette veug< anrc 
ie pourrais muruir 
les élémeuts. 

~ Vous ! et les- 
qneU '! 

— Permettea ! Je 
possède un secret 
très- important. 

— Sur mademoi- 
selle de Beauinesa 
oil? 

— Sur elle-mê 
me ! Ce secret , Je 
pourrais l’exploiter 
sent, très producti* 
vcmcui, je crois. 

— El vous vunez 
m'offrir... 

— De partager? 
non pas ! vous me 
prenoriez pour un 
niais, et vous n'ai- 
mez pas niais. 

— Alors , mno* 
sieur, k quoi bon? 

— Vous ii'avei 
pas entame une au», 
si ffretst affaire, 
comme dit mon in^ 
bécile d'ami (qui est 
un homme polid- 
(|tie. s'il vous plahh 
vous n’avea pas eiH 
lamé une aussi grosse affaire que votre mariage avec la plus riche 
hcriiière de France, tans appui, sana entregent, sans prob:ihiiitÀ 
de réussite. On ne fait ps de ces fautesdà quand on a fondé rOBui-fu 
de Saini-Polycarpe (fondation qui, par parenthèse, m'a prouvé 
que vous étiez trft-forl . et vous a . des longtemps acquis ma syio- 
pibiei : en un mot, je vous le répète, vous êtes trop nerreus pour 
subir humblement un échec outrageant. Vous .nvcx Mui-étro des 
moyens de vont relever de li. d'arriver à votre hui par d'atilrrs voies, 
et. tant qoe la petite Beaumesnil n'est pas mariée, un homme comino 
vous espere. 

— Bh bien ! soit ! monslear, supposes que j’espéfè encore. 

Ced ndmts, je vous proposerai de mettre en commun vos non 
v«Mx moyrns de réussir... et mon secret. SI vos espérances se rés- 
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LES SEPT PÉCHÉS CAPITAUX. 


liMfil. nous u« (ireroi» pas parti de rnoo scorci; si elli'S lie se réali- 
sent pa>. mon secret mms restera rnmnio une oncUieust* poire pour 
la stiif. Kii un mol. si vous ^luuse/, vous me (louncrer uite pripie sur 
hi dm, si vons n épotiM'* pas, je vous donne une prime >iir les Wiiéli- 
ce» que tue procurera mou sec ret, si Uitt est que ledit secret ne 
puisse pas sefAtr vos iK>itv«li«s Iculativea, coniine j en ai (a ceriiiudc, 
et notez que je ne p. rle que pmir méiiiolre do cvrlaHics iofluruecs 
kiir nidd< muiselie de UeaumeMiil, ifUQueiieeseoKUurüies, iitaisqui pour- 
rak’iil (Hre nive.iléc*». 

— Tout c«TÎ ntëriie atlenUon. moii'.icur, — reprit le Macreuse 
après nu moincnide rénezion, car il rommciicait à croire, ainsi que 
le lui avait dit de Ravil, que tous deux élaieul f:id& pour m compren- 
dre. — Uiiis encviri'. ajouta t-U. fauUraii'il ^avo^r quel ce secret, 
qiKile» sont ces innucuoo. 

— Honner moi le Ura», mon cher mmiMPiir de .Macreiisi', je vais 
vous porter A x.eur onvcri, car je* n'ai anenn inUired A vous irom])cr, 
ainsi qne vmm VhHp/ voir. 

Rl ces dviiv Ihiiiiiiii's s'éloi^mrrenl vt dispano c’nt Uicnlcil dans Tom- 
hr«' que projetait iinc Iniulc maison sur i'nn des rcilès de la rue. 


L 


Mademoiselle de Reanmesnil avait promis A Hcrminie d'aller la voir | 
le vendredi malin, le lendemain du jour où la p/iit rûh* kryiHtr* di 
Franft avait as-tslc au liai de. madame de Ml^ec^cNJrt. et ou MM. de 
Macreuse et de Mornaud avaient été rrcrwlea par M. de Mnilleforl. 

Mademoiselle de Beaumesnd criait sortie de te bal aus^i profondé* 
ment attristée qn'elTrayée de-, découvertes qu'elfe avait (aiies au iii]e| 
des scs preicnd inls, odieuses lévélalimis ci)m}ilditW par les loyaux 
aveux de Geraki sur la fav(Hi dont ou mariait uiir Arritiére. 

Êpronvaul aulaiil de mépris cpie d'aversion pour son tntenr et Pour 
sa familic. la jeune fille sentait la nécessité de prendre tin p.irti oeci- 
sif, scs relations avec Icii ta haeliul{(UH devant 6 lio inluléMbles, 

Il loi faibli dune dicrcher en ilehorH de celte famille de su|flioon- 
sciU. un appui certam. 

Ernestiiic ne voyaii que deux persuDio s en qui plucor sa ( onlianoq : 
Hcrminie et M. dt? .M.-iillefort, 

Mais, pour s'omrir A ncrinln^e, il falbit que inademoisullo debeaiH 
inesii'l lut avonAlqiii elle était réellement i et. ei-Ui] révcdalioti, file 
se promit «le la fairc^ bienlùi à son aitnc, vniilaul repciidanl, une fuis 
encore, jouir du Imidieue inapprériablo «'o recevoir de nouveau ces 
lémni)(«o{;es dc (cadre aniiliit que la duchr$u croyait adresser A Êr< 
tic‘»tinc uridieiiiie ci vivant de son travail, 

« l'onrvu i|uVllc m'aime autant loisqu'elle saura que Je suis si ri- 
Hie, pensait riiériiiere avec anxiété, -p> tmiirvu qn'A celle décou- 
verte 1.1 déUc.iicsfcc et la fierté du caractère d'Henntnie ne refroidis- 
sent pas son amitié pour moi I » 

Fidèle à sa prumesfr, et iniii lieiirniso île savoir coniliien (îerald 
était d'gne de l aiiionr d'Horniinic. mudemo'selittdn EeaiiRtisnil, ao* 
coiitiiapnée de iiiad.nne Laiiié. (|tii railenilait romm>' ü'Iiabilude, se 
reiidil donc le vendredi malin i hez la durkes$e. 

Il est inutile de dire que. K- lendemain de l'rxirufion de .M. de Ma- 
creuse. mademoiselle Uélétia uc séutii pJ^ préseittéi^ pour accompa- 
gner à la luose b pupille du baron. 

Fn üongesnt A sa procb.'iine entrevue avec llerminic, Errtestiue se 
sentait neaumoios aurislée 

Bien qu'elle connût b ooblcssc des inteutions de üerald, et que, 
d<‘ptii^ sou entretien avec lui, prmlani In soirée dc b veille, ille 
fOt asMiféc qu'il aimait passionnément llerminic. maJernoîselb’ de 
R' amtK^nil pie^senUit les diRli ulié'^ sans nombre dont devait être 
ir.tverse le mariage du jeune duc et dc la paqvrc maîtresse dc piano. 

Tviies cuieut les préoaupaiions li'Eruestiuc lorsqu'elle arriva cbei 
MMi nmit'.’ celle-ci courut A itic, rcinbiassa u-tidruitiui et lui dit \ 

— .\b ! j'élais b'eo sûre que vous u'onbborit t pas votre promeMO, 
Eroetvime. Ne von» avais-je |ms dit que vuiru p UM'Uoe roe serait doiiee 
et (,ousolai)ie? 

— Puissc'l-eilc rélre. eo cfTci, ma tumiiv llctminic ' .Ucz voiis un I 

peu repris cniirape?Mvez-vtm> qm Iqiie e-poir ? 1 

! 4 > duehnif secoua mélancoliqunncut l.i télé et reprit : 


— Jn puis lieHreiisem^nl. à oetlo Iteiire, oublier mosebagrins. N'es 
parlons |ias. Ki uu^iuo; plus lard nou» y ravieiidroo», lorsque, bêlas! 
je u'am.ii plus rieo pour m'eu distraire. 

— Uc qufiU- disiraclioD vuutez-vons doue |tarlcr? 

— il s'aait de vous, Kroesiiue. 

— De moi? 

— Oui, il est quesiitm d'une chose qui pourrait avoir peut-être une 
heureuse inlliieiice sur votre avenir, pauvre chère petite orpheline. 

— Que voulez-vons dire, llermlnie? 

— Ce n'est pas mol qui vous expliquerai ce mystère. L'on m'avait 
priée (t Vire auprès de vou» l'interp etc de certains projets; mai», 
craigiuiui de vous iufluerKTr ]>ar b mauière doui je vuus les preseo- 
lerai^. j'ai refus**, Kmlaiii que votre tlécision vint ab^uiiieut de 
Voti>, quille i iiMiite à vous dire mou avi», si vous ine le demandez. 

~ Mou Dim ! licrmiiiie, ce que vous me dites b me «-iirpreihl di 
plus en plu-, (}uek mhU ilooe ces projets? 

— 1ji ilcrnièrc f<>is que nous nous sommes vues, pi-udint que M. le 
coiunMndaol Bernard vou- exprim.ùt riKorc sa reeonnaiszanir. 
M . t ilivier in'ii priée dc le recevoir le Iriidem lio, pour une communi- 
cation lrè--iniporlautc. m'a-t il dii. Je l'ai reçu ; cela ét.'Ml grave, ea 
cfrei, .vii*isi me pria-t-il d’être s*m iuierprète auprès de voo«. mais je 
liai p.is voulu me dnirgcr de celte démarche, Kinestiiii*. pour mo- 
tifs que je vous ai dits. 

— .Ab! c'ett ijo M- (divicr qu'il s'agit? 

— Oui, et j’ai cru qu'il valait mieux qu'il vous parlAt lui-picme ca 
ma préxcitoc, si Imiteiois wm- y cutiscnlcz. 

— Ainsi, ma bonne Hermiuie, vtuis me conscillei d'tiiitr dn 
M. üllvier ? 

— Je vous le conseille, Ernestine. parce que. quoi qu’il arrive fi 
que vous dfddiei, vous «erei, je n’en douic p.ts, hoiireti-c et fn rede 
ravo r ouieiidu. 

— Alors, nermiiiléi Jé verrai M. Olivier; m.iis quand cela? 

X- Aujonrd'liui, A i'inslaiil, si vous le désirez. 

— Où csl-ll donc ? 

-• bi. ilau» le jardin. f'iKUplaut sur votre visite de ce matin, je ki 
al dit : n Venez v«qdredi, iiiunslcur Ulivier, vous atteudrox quelque» 
in>(niil> i-n vous prumeuant; il Érncstinc consent a vous voir, jevrm 
envcrr.ii cher- Ucr, p 

^Kb bien' lict'inl-dc.ayez la bonté dc faire prévenir M. 01?\'tcT que 
je ne demande pas rp>e»x ipi« da le voir. 

Un iosi-mt après. Olivier Raymond était introduit et aiinoiicé pat 
roadanii' M>iunimi, Il {mniero, 

— .Monsieur Olivier. — dit llormlnie, — * Ernestine est prête à vma 
miU'uiifUi vtm« lavez mon amitié pour elle, vous savez aussi mon e>- 
lime pour vous} iii.i prcvcimu A cct entretien ne vous étonnera dour 
pas. 

— Votre présence, je la désirais, mademoiselle llerminic, carj'za* 
rai peiiNêtro A eu a|ipelcr A voi souvenirs. 

S'athosMut alors A iil-idemoUolle de Reaiimcsnll, Olivier, sau» ra- 
chor unu vive émotion, reprit d'uu tou pénétré : 

— Mudumoikdle, il me faut une entière confiance daus la 

de mes nilrntiuii* (KHir tiiu irder b démarche peut-être étrange qw 
je triitü lUiifcs (le vous. 

— Je Mili oerlainn d'avance, monsieur Olivier, que celte (léinarcii 
est digue du voue, de ntoi, et de l'amie qui nous croule. 

— Je leeroii, niiidcmoikidlc; Je vais doue vouspailcrea toute sin- 
cérité, car rmii vous souvenez peut-être qu'uuc foU déjà vous < 11 , 1 - 
vez su gré de ma franchise. 

— J'en ai été ou ue peut plus touchée, moosieur Olivier, llerinin>c 
pourra vou» eu assurer. 

— Mademoiselle lieriuinie pourra lémoigm-r aussi du vif inlérêl que 
TOUS m'avez in«piré, madcmuiscllc. je ne dirai pas lors dc la coutre 
d.ime de cA<anitc. — ajouta Olivier eu souriant douecmeut, -- u*au 
on Mile de reiitrciicn que j’ai eu avec vous ce soir-IA. 

^Eu clTct. iiM chcre Eriicsliuc, apres votre départ. M. Olivier ni'j 
paru très-touclié du mi bugc de iiiébncuüo. de fr-tuebise, Ue gracieux 
orighialUé, qu’il :.x'ait trouvé dan» votre couversatiun; suu inUnut a 
surtout redouble lorM]uoJelui ai eu dit, sans commettre, je rcaperr. 
d*mdï-cre(iua, que je ue vous croyais pas heureuse. 

— La vérité n'est jama'm iudiserète. ma bonne ficrminic; «i l'oa 
fbdicaclmrson iiiforuinc aux indifférents, ou s en console presque ra 
l’avouant A ses amis. 

— Alors, mademoiselle. — reprit Olivier. — vous com)»rei)d et 
peut être qtiVu raison de toutes ces ■ trcooslaoccs uolre preim 
ctitri'vuu m'ait causé , je tm vous dirai [us une dc ces ûui(»lioo* via- 
leiitirs, sonditiiies, que l'ou éprouve quelquclbis. je utentirnik, uuu* 
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UDcémolion pleine de douceur et méltie de sollicitude pour voire sort, 
sol! ritmitt que le souvenir et b ^éf1e^^oll ont rendue plu» lard de plus 
en plus vive. Tels «liaient mes seuUnieiUs, mademoi''e)le. lorttpic 
vmw aviz, ail péril de votre vie, sauvé un humtne que J'aime comme 
liiun père. Vous dire. inadeinuWelle, ce i|uo j'al ressculi. lorsqu'à ce 
que /éprouvais déjà pour vous se ;>uiil jointes la rcconiiaissauce, l’ad- 
miroiiou, que niériiait voire gcnéreutdévoucinent... Vous dire ce que 
J ai alors reaiseuii, jamais je ne l’aurais osé, peut*étre, sans la fortune 
lualleudue qui m'est arrivée. 

l'uis, s’arrêtant un insiani, comme s'il fdt bësité à rontioncr, f>i|. 
viçr reprit : 

— C'est à cette hfure. mademoiselle, que j’ai besoin do me rappe- 
ler. et de vma rappeler i vous^méiuo que tous limei, avant tout, la 
sincérité. 

Oui. monsieur Olivier, j'aime avant tont la sinoérilé. 

— Eli bien I mademoiselle, fraiiclicmonl, vous ii’êies p.i$ heureuse, 
votifrii'avex pas à vous louer des personne» qui vousentoureni, a'est* 
ce pj»? 

— Hétns' non. mondcor Olivier. Le seul honbearque j’aie ronuu 
depuis la mort de mou père et do ma mère date du jour de ma pré- 
sciiiatton citer madame Herbaut. 

— Je UC voudrais pas vou» attrister, mademoiselle, — poursuivit 
Olivier avec un accent rempli de boulé. — je ne voudrais pas vous 
rup|>elcr ce qo’il y a ifo pénible, de précaire, dans une coadiiiou de- 
iicud.iiit ab»ulumcni d un travail souvoni incertain, parfois insuftisant. 
Ci ccptiidaul, mudcmoisellq, quuU|Uv laborieuse que vous >o)ck, quel- 
que fui que vou» ayez tbns votre courage, il ne f.tui pas oublier que 
vous êies orplieliiie*. euluuréu sans doute docteurs égutsU‘S, durs, qui, 
mt jour du besoin, de lanuiladie. voiisdéla»ss«'raicm {icut être, ou vous 
lèniuignenient une humiliante pitié, plus crueilo encore que l'ahaii- 
don... 

— Ah! TOUS lie vous tromivez pas. monsieur Olivier! Dorelc. mé- 
pris. abandon! voilà ce <|uc j'aurab à atitmdre de* personne* dool je 
sui» eiiiource, si deiD:ûn je tombais dans lu miscrc. 

— Vous, eiposéc au mépris, aux duretés! — s'écria OUvier; — 
oh 1 jamais! 

El une émotion loucliaute atirisia sou uoble et gracieux visage. 

Vous, mademoiselle, — reprit-il, — vous . ainsi traitée ! non, 
non, cela ue peut pas être, ceU ne sera pas. Je sais bimane vous 
devez compter sur Ij tendre amitié du npideiiUH^HIc Uciminio; mais, 
entre huiméte.s et pauvres gens comme nous, l'on ne doit point s’abu- 
ser. Mademoiselle Uerminie peut un jour avoir besoin de vous. Et 
d'ailleurs, deux appuis valent mieux qu'un. Aussi, l'un de ces appuis, 
je me |icniicUrais de vous l'olïrir. si vous aviez en moi aiiiam de 
connaiicc que j'ai pour vous de profonde et rcspcciueusu afTeciioQ. 

— Moiislciir, — dit Kniestina en tressaillant et en baisoanl les 
yeux, — je ue sais... si je dois... 

— Tenez, mademoiselle, si j’étais encore soldat, car élri; soldat ou 
aoni-olGcier, c'est tout un, je no vous parierais pas ainsi, j'aurais tA- 
clié d'oublier, non ma reconnaissance, mais le scotiment qui me la 
rend diHibleiiicnl chère. Y serais-je parvenu Me ne sais... mais au- 
jomd'bui, je suis oflUicr, c'est pour moi uni' fnrtuae. oiocttefor- 
Imic, laissez moi vous l'offrir. 

— A moi. monsieur, un sort ù au-dc&sus de rocs espéruocca! — 
«lit Eruustine en contenant à peine b joie inelTablc que lui causait la 
proposition d'Ulivier; — à moi pauvre orpheline qni vu de mon 
travail... 

— Ah ! mademoiselle, tl j’étais assot heureux pour que vous ac* 
coptiez celle offre, loiu d'acquitter uuc doue sacrée, j'en contracte* 
rats une autre • uvers vous, car je vous devrais le bonheur de ma vie; 
uiois cette delte-lâ, du moins, je serais certain de la payer à force de 
dcvonrmcni cl d'amour... Oui, pourquoi... ne nas le dire, le dtre bien 
li.'iüt? il n'est pas d'amour plus profond, plus nonorahle que le inicni 
il n'est pas de causes plus généreuses, plus saintes que celles qui cnc 
l'ont mis nu ctcur... 

A CCS moU. pronoucés par Olivier avec un accent de couviction, 
de sincérité irrésistible, mademoiselle de Dcaumesuil, dont le trouble 
avait toujours été rroi$’>ant. éprouva nu sentiment délicieux, jus- 
qu'alors iiicounu pour elle: uue vive rougeur couvrit sou rioni et son 
cou. lorsque, par deux fois, elle jeta les yeux sur le noble et gracieux 
viaage d'Ulivier, liera rayouuant de loyauté, d’amour et d'espoir. 

Ainsi Hrnestiue ne s'éiaii pas trom|>ée sur la signilîcation du regard 
d'Ulivier, alors qu'il avait appris devant elle sa nomination au grade 
il’oiiicier. 

U jeune fille se voyait, se sentait aimée, ardemment aimée; puis, 
boiihenr inappréciable, telles étaient l'évldriicc, la noblesse dos causes 
de cet amour, qu’elle ne (ivuvaii douter de sa réalité. 

El croire à un tel amour, cumpicudrc, apprécier tout ce qu’il a 
d’élevé, de tendre, de cbannaut, n'est*cc pa» le partager, surtout 


lorsque, comme mnderaoisefto de Beeumeonil, l’on a vécu au milieu 
des appréhemioiis d’une déliante ai cruetleineiit justifiée per ba éré* 
neiuculs, d’uua déliauce qui menaçait de fiélrir um* les prqjota qno 
la triste bcriiiére pouvait forinûr pour son avenir? 

Aussi . jiour elle, quelle joie inelTable de ae dire ; 

< Ceat moi... la pauvre orplieliue sam uom, &ms fortune, que l'on 
aime... parce que je me suis montrée lincère, vaillante «I gdndreiMo. 

« Kl je sois si vérii!dileiiM*nl aimée... que l’on m'offre un mariage 
inespéré, car il nrasxnro raisaiice, une position honorable et h*morée 
à moi, que l'im croit destinée A vivre dans la gêne, presque dans b 
misère, s 

M.idumolselle de Reaumetnll. conftise. heureuse, agitée de raille 
aensniions uooveiles. roiiglftsant et sonnant à b fols, prit la main 
d’IiermÎDie. aiiprè* de qui elle était assise, épargnant ainsi à sa ch.iste 
réeerve de répondre directeincnl à U proposition d'Olivier : 

— Oh! vous eviez raison. Hermiuie, Je dov.ils me trouver htcii 
flére de l'offre de M. Olivier. 

— El celte offre. — dit llerniink*. devinant b réponse de son 
amie, — cette ofire, racccpler-vous, Emesline? 

Sladcmnikdle de ncaunicuûl, par un utuuvcmcul d'une gràco et 
d’iiue raiiveté diannautc'-. se jeU au cou de la dwrheisv, rcmhrassA 
tcoilrvinoiit et lui dit tout bas. bien bas : 

— Oui... i’accepic... 

Et Ernesline resu b télé à demi cochée dam le sein d'Herminie 
peiHlant que celle-ci, pouvotit à (leiiic conteuir scs brme» d'auon* 
drissemeut, disait un pmiie oflVicr, profundetneut énm Ini-niémc de 
Céitc scètic cbarniauie ; 

— Eniestiiic accepte, monsieur Olivier. J'eii suis ravie pour voua 
et pour elle... car do ce mumeni, elle est à jamais licureu»c. 

— Oh ! oui. inadcmolaelle. — s’écria Olivier radieux, — car de re 
momeni, j'ai le dr«iii de consacrer ma vio i inadcmoiseUe Kroesliiie. 

— Je vous crois, je erob à mon bonheur à venir, monsieur Olivier, 
— dit m.id' luoiseile de Heaome«nil en rolevuut sa tète juaqu'alors 
appuyée à l’épaule de U éurhe$$e. 

Kl alors, ses joues lugèremenl colorées, ses jolis yeux brihaut 
d'une joie pure et sereine, b jeune fille tendit cor^aU-roenl sa petite 
main au jcuuc homme. 

Olivier ircsoaillil eu touchant cette main qu'il n'osa pas porter k 
ses lèvres, mais qu'il pressa légèrement avec une émotion remplie 
de lemirtsse et de respeet. 

Puis, sans chercher à cacher les larmes qui lui vinrent aux yeux, 
il dit : 

— Par celte main loyale que voua m’avet doiiuéc librement... ma* 
deinoixello. je vmi< Jure, et j'rn prends A témoin votre amie... je 
vous jure que iu.v vie sera roiit-arrée à votre bonheur ! 


LI 


Après les prommea échangées entre mademoiselle de Beanmesuil 
cl (Mil kr flay inond en présence d'Iferminie, les trois aeiriirs de cette 
scène gardereut pendant pIiMÎeurs invlaait on silence boleunet. 

Tous trois senUlent U gravité de cet eiigngemeiM. 
v ljuel bonheur d’êiro riche!... — pensait Olivier; car mainte- 
nant je suis riche auprès de celte pauvre cnfaiil, qui n'a que son tra- 
vail pour vivre... (Juel iMinlieiir de pouvoir lui assurer une existence 
aurdesaus de ses plut boaux rêves! > 

El se^ traits raymmanl de joie à celte |>cnsée. Il rompit le premier 
le sileiioe, et dit a madenioiseib de Beaumesnil : 

— Avant d’éire cerudn de votre consentement, mademoiselle. Je 
n*avaia voulu frire aucune démarché auprès de votre paremc, qni, 
j'ai tout lieu de l'espérer, u’esi-ce pas? agréera ma demande, (joant 
à rooci ODcb, abje besoio de vou.» dire que sa joie égalera la mienne 
lorsqu'il saura qu'il peut vous appeler lo fituy... Ce sera donc lui, 
si vous le jugez convenable, mauemoiseJle, qui se rendra auprès do 
votre pareille pour lui faire ma demaude. 

Ces paroles d Olivier jetèreni Krnesline dans mie grande perplexité; 
cédant à un élan de coufiaiicr irn-^istllde oui lui disait qu'elle nm- 
eonlranU chei Olivier toutes les garantie* de bonheur et de sécurité 
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poniblw. «H« n’avtil |MS ré i ée h i «ni AfBeullëi um nombre rësnl* 
lut de ftOQ incofDiio. qa‘elle n’osnic rompre à nD»laiil mène. 
Pouruoi. déjiqaelque |>eu famiHariftce avec le>i embarras soudains 

Î ai naissaient de la position qu'elle s’était créée, madcmoisene de 
eaumesoil répondit h Olivier après on moment de silence : 

— Je ne Murais vous dire aujourd'boi , monsieur Olivier, s'il est 
préférable que ce Mit M. Bernard ou ncrmioie... qui aille trouver ma 
parente pourriostruiredevos iuieotioos... etde mon cooseniement... 
j’y penserai, et, U première fois que je vous verni, je vous ferai part 
de ce que je crois ie plus convenable. 

— Eruesüoe a raison, monsieur Olivier, — reprit Herminie; -> 
d'après ce que je sais dit mauvais caracùire de sa parente. U faut 
agir avec priuleoce. car eoQu, c'est un malheur... mais le consente- 
meiu de cette parente... est todispeosable au roariage d'Erneaiine. 

— Je m'eo rapporte comptétement à mademoiselle Broestioe et à 
vous, mademoiselle Uerminie, sur la manière de faire cette démar- 
che. Certain du cooseutenient de madenioiseUe EmesUne, je puis at- 
tendre dans celte douce pensée... oh! bleu douce, mademoiselle Er- 
nesiine. Si vous saviez avec quel contentement je songe à l'avenir, 
à notre avenir, je puis maintenant dire cela. El mou brave et digue 
onde, quelle joie va être la sienne de se voir entonré de noa 
soius!... rar cela ne vous contrariera en rien, u’est-ce pas, made- 
moiselle Ernestine, de vivre auprès de lui?... 11 est si bun... il sera 
si beureuz ! 

Ne m'avez-voos pas dit. monsieur Olivier... qu'il m’appellerait 
M fille?.,. Je serai jalouse de justifier ce titre. 

— Dites, mademoiselle Herminie, — reprit Olivier, s’adressant è la 
dmekeete, — après une telle réponse, peut-il être un bonheur plus 
complet que le mien? 

— Non, monsieur Olivier, — repnl b duehette en étonfrani un 
lonpir et snngeam qu'elle aurait aussi pu jouir d'nnc félicité fNireilie, 
si Uerald eût été «Lins une position aussi n^esie qoe celle d'Olivier, 
— non. je ne crois pas qu'il y ail de bonheur comparable au vèire, 
et plus mérité! aussi, je m'en réjouis pour mou amie. 

— Dame, mademoiselle Ert^csiine, — dit Olivier en souriant,— 
nous ne serons pas de gros seigneurs, rar un sous-licuienant. c'est 
peu de chose; mais, du moins, uue épaulette honorablement portée 
nivelle toutes les conditioiis Ki puis, je suis jeune, et. au lieu d'une 
épaulette, je puis en avoir deui... puis devenir chef d'escadron... 
peut-être... cokmel!-.. 

— Ah ! monsieur Olivier ! — dit Ernestine eu souriant à son tour, 
— voilà de rarabitioii. 

— C'est vrai ; inaiiilenant, il me semble que j’en suis dévoré, d'am- 
bition !... Je sera’is si bcurcui de vous voir jouir de la coiisHiéraüoa 
dont est entourée... la femme d'un colonel... Mon pauvre oncle... se- 
rait-il a&.sez fier pour vous, pour moi. et aussi pour lui. de me voir 
ce grade!. . El puis, mademoiselle Eruesline, savez-vous que nous 
serions millioooaires arec notre solde de colonel! Alors, quel plaisir 
pour moi de vous entourer de hien-ètre. d'un peu de hue même, de 
vous Caire ouU'ier ce que votre première leunesse a peut-être eu de 
pénible, et enfin de voir mon pauvre oncle à l’abri de b gèue doui 
il a parfois bnl sonflérl! 

— Oni , oialgré vos généreux efforts, monsieur Olivier, — dit Er- 
nestine avec émotion, — malgré les travaux continuels dont vous 
TOBS chargiez pendant votre congé... 

— Ab ! mademoiselle Herminie, vous avez été bien indiscrêle, — 
dit gaiement Olivier à la dueheue. 

— En tout cas, — reprit-elle. — mon iodiÿcréliou aura été très- 
désintéressée, car, lorsque j'ai dit i Ernestine tout le bien que je sa- 
vais de vous, oKMisieur Olivier, j’étais loin de me douter que vous 
deviez sii6l tne justifier. 

— Et iMd. — reprit Brneslioe en soorbol. — je dirai i moniieor 
Olivier, avec celte franchise dont il est avide, qu’il me mécoiinali 
beaucoup s’il me croit ambitieuse du taxe qu'il me promet un jour. 

— El moi, — dit Olivier, — je répondrai tout aussi franchemeid 
que je suis borriblenicnt égoble... qu'en esMraot pouvoir entourer 
nuderouiselle Eruesline de bien-être et de wxe, je ne songe qu'au 
pt.iiair que je me promets. 

— Hais moi. qui sois b raison en personne, — dit i son tour 
Uerraiuie en souriant avec mébocoUe, — je dirai è mademoiselle 
Eruesline et à M. Olivier, qu'ils sont deux cufanis de s'occuper de 
CCS rêves dur^; le présent ne doit-ii pas les cootcuier? 

— Allons, je l'avoue, j’ai tort, — reprit gaiement Olivier, — vovea 
un peu oà rambitiou vans conduit. Je pense à être colonel, an lieu 
de me dire que mon brave oncle et moi. grice à ma solde de sous- 
lieoieoaiit, nous u'avons jaroab été aussi riches... prm de deux milb 
éctts par an... à nous deux... Quelle joie de pouvoir dire ; A nous 
irott, mademoiseUe Ernestine I 

— Hill» écos par an!... mais c’est énorme cela, monsieur Otivierl 


— s’écria la plut riche héritière de France. — Comment déivens/^r 
tant d'argent ' 

« Pauvre petite! sc dit Olivier, tout glurieux d'être si gros sei- 
gneur. — Je m'en doutais bien; pour elle, si malheureuse jusqu'ici, 
c'est une gramle fortune. » 

Et U reprit tout haut : 

— C'est égal, mademoiselle Ernestine, nous en viendrons h bouc 
allex, de nos trois milie francs. D'abord, je veux qoe vous soyez mt«e 
h ravir... do» loilcties »mples, mab éiégaules. 

— Mou Dieu! quelle coquetterie, monsieur Olivier! — dit Erot^ 
Uue en rbnt. 

— Pas du tout, mademoiselle, c’est de b dignité. La fctnnM d'ua 
officier... jugez donc, il y va de l'honneur du grade. 

— S'il s'agit de I hoDoeor du grade, — reprit en riant mademoi- 
selle de Beauroesoil, — je me régnerai, moosieur Olivier, mais à 
condition que voire cher oucle aura un joli jardin, puisqu'il aime 
le» fleura. 

— C’est bieb entendu, mademoiselle ErnesUne: nous trouveroos 
facUeroeut un petit appartement avec un jardin dans un quartier r«. 
tiré, car, étant en garnison à Paris, nous ne pouvons demeurer aux 
Batignolies... cl... ah! mon Dieu! 

— Qu'avez-vous donc, monsieur Obvier? 

— Mademoiselle ErnesUoe, — dit le jeune officier avec une gravité 
comique. — êtes-vous bonapartiste? 

— Moi, monsienr Olivier? certaiDemcnl, j’admire l'Empereur. Mais 
pourquoi celte question? 

— Alors, madcinoiscllc, nous sommes iicrdus; mon fnuvrc onde 
abritant, hélas! sous sou toit, b plus implacable ennemie du grand 
homme. 

— Vraimenl! monûeur Olivier! 

— Vous frissonnerez en entendant les effroyables histoires qu'elle 
en raconte; mais, pour parler séricusiciiieitl. mademoiselle Krnev 
line, j’aurai i vous demander d'avance votre indulgence cl votre t&- 
térêt pour une digne femme, la ménagère de mon oucle. qui, depuis 
dix ans qu'elle le sert, n'a pas été un jour sans le combler do soins 
excellents, et sans le quereller à oiiirance au sujrt de l'oj^rc de Carte 

— Eli bien! monsliMir Olivier, je ne pariera) de mon aüiiiiratioit 
pour l'Emperfur qu'à votre cher oncle; je b dissimulerai devant cette 
brave femme. Vous le verrez; je serai Ires-politique, et elle m’airorra 
maigre mon bonapartisme. 

Madame Moufllon, la {Minière, ayant rr.ippé à b {lorie, iulorrompil 
l'enireLien en apportant une lettre pour Herminie. 

Celle-ci, reconnaissant l'écriinre de M. de .Maillefort, dit à la por- 
tière de faire attendre un instant b {lersonne qui lui avait remis cette 
lettre, à bquclle dlc allait répondre. 

Olivier, craignant d'être indiscret, étayant bête d'aller retrouver 
le commandant Bernard, afin do lui rendre compte de l'heureux soc- 
cès de sa démarche, dit i mademoiselle de Bcaumcsiiil : 

— J’étais venu ici bien inquiet, mademoiselle Emesliiie, je m'en 

vais, grêce i vous, le plus content des hommes. Je n’ai p.-is besoio 
de vous dire, madcmoiM*llc, av«M^ quelle im{iaiieacc je vais attendre 
le rcsull.il de voire détermination au sujet de votre parente : si vous 
jug«'Z convenaMe que mon oncle fasse uoc démarche auprès d'elle 
veuillez m'en infurmi r. ' 

— Lors de notre prochaine entrevue, monsieur Olivier, qui aura 
lieu ici cliez Herminie, je vous dirai ce qu'il me parait le plus conve- 
nable de faire. 

— A celle entrevue, vous me t^rmellrez. n’est-cc pas d'amener 
mon oncle, caril aura tant à vous dire, ajouta Olivier en souriant, — d 
aura un Ici désir de vous voir, qu'il y aurait de rim|>mden<*e è n’« pa» 
l'admettre... Il serait capable de tout... (tour arriver jusqu'à vou> 
afin de vous dire sa joie et sa reconnaissance.' 

— Herminie et moi , nous ne pou»-erons pas votre cher oncie à 
de si terribles extrémilée, car je suis moi-même Irès-impaticute de 
le revoir. A bienlèt donc, moosieur Olivier. 

— A bienlèt, madenioiseUe. 

Et Olivier, soruni, laissa les deux jeunes filles ensemble. 

Herminie ouvrit alors b lettre de H. de Maillefori : elle contenait 
ces mois : 

f C'est toujours demain samedi, ma chère enfant , que je vottv 
conduis chex mademoiselle de Bc.iumesnil ; seulement, si vous le vou- 
lez bien, je viendrai vous prendre ver» trois heures de l'après-dltier. 
au lieu de venir à midi, aiti-d que nous en étions convenus. Un mieti 
cousin-germain, le riirf de ma famille , le priiicc-duc de Haut-Marte) 
(excusez du pM !) , vient de mourir eu Hongrie , ce qui m'est fort 
égal, quoique j'bérile de ce parent. 


L'ORGL’EIL. 


ICO 


c Je reçois ccUo Dcarellc per l'ambasKside d'Autricbe... où il faut 
que je me rende demain mcitin pour quelque» formalilés indi»pcu<u- 
ble&, ce qui, à mon traiid regret, tn'empécbc d’aller voua prendre 
aimiiùc que je voua Tarais promis. 

• A demain donc, ma obère enrint, vous savez me» aculimcula 
pour vous. 


a HiuuroaT. » 


— Emesiine, vous me permeuez de répondre un mol à celte lettre, 
n’est-ce pas? dit llerininie en s’asseyant devant sa table. 

Cendant que ta dueSti$e écrivait à M. de Naillefort , mademoiselle 
de BeaumeanU, rêveuse, rénéchissait avec une saiiifactloo eroiaaaaie 
à rengagement qu'elle venait de prendre envers Olivier. 

La dueKette répondit à M. de MaUlefort qu’elle l'attendrait le len- 
demain à trois heures ainsi qn'il le désirait : puis, sonnant madame 
Moufllon , elle la pria de remettre cetio réponse à la personne qui 
avait apporté la lettre. 

La portière sortie, llcrminic revint auprès de mademoiselle de 
Beaumesnil, et, se trouvant etidn seule avec elle, l’embrassa tendre- 
meut en lui disant : 

— Ernestine, vous êtes bien heureuse, u’esl-ce pas? 

— Ob! oui, bien heureuse, — réfmidit mademoiselle de Beaumeo- 
nil. — carc'est ici, chez vous, Herminie , que ce bonheur m'arrive... 
(Jucilc générosité de la pari de M. Olivier! comme il faut qu’il m'estime 
et qu'il m'aime réellement, n'est-ce pas'.’ pour vouloir m'ëpoiiser, lui 
qui SC trouve dans une position si au-di'ssiis de la mienne! El cela, 
voyez-Yous. Ucrmiiiic, suffirait à nir le faire adorer, (juclle coofiauce 
ne dois-je pas avoir dans ses promesses! .\vec quelle sécurité je puis I 
matolcuani envisager l'avenir, quelles que soient les circonstances oi 
je rae trouve un jour ! 

— Croyez-moi, Emestinc , U n’esl pas de ftlicilé plus assurée que 
celle (|ui vous attend .. votre vie sera douce et fortunée... Aimer... 
être aimée noblement, est-il un sort plus digue d’envio? 

Et, par un cruel retour sur ellemiéme, la pauvre ducAesM ne put 
s’empêcher de fondre en larmes. 

HadcoMMselle de Beaumesnil comprit toot et dit tristement : 

— Il est donc vrai... Il y a donc toujours une sorte d'égoisme dans 
le boobeur !... Ah! llerminie... pardEon... pordem... combien vous 
:ivcz dê souffrir ! Cliaque mot de notre entretien avec U. Olivier île* 
vait vous |)oricr uu coup douloureux... Vous nous emendiez parler 
ii’amour partage, d'espoir, d'avenir... cl, à toutes ces joies... voua 
lieiisiez qu’il vous faudra reuoncer peut-être... Ah ! notre insouciance 
a dû vous faire bien du mal, llerminie ! 

— Non, non, Emesiine, — dit la pauvre créature en essuyant ses 
pleur», — croyez, au contraire, que votre contentement m'a été sa* 
lulaire et consoLmt... PTai-je pas, pendant toute cette matinée, ou* 
Mié mes chagrins, liélas! désMpérn? 

— Désespérés ! mais pourquoi ccb ? M. de Senoeterre est digne de 
vous! — s^écria iucon»nléréinent Emesiine en se rappelant la con- 
versation de la veille avec Gerald, — il vous aime comme vous mé- 
ritez d’être aimée ; je ie sais. 

— Vous le savez, Emesiine? et comment cela? 

— Je veux dire... que... j’en suis »ûre, llerminie, — répondit Er- 
nc5lii)C avec embarras, — tout ce que vous m’avez raconté do fui 
tnc prouve que vous ne pouviez mieux placer votre affeclioai les 
ol>>iacles qui s'nppwnt à votre mariage soûl grands , je le crois, 
mais ils ne sont pas insurmontables. 

— Ils le sont, ErocsUne, car je ne vous avais pas confié cela, mais 
ma propre dignité veut que je n'épousc M. de Monclcrrc que si sa 
mère vicnl ici, chez moi, me dire qu'elle consent au inoriage de son 
liU- Sans cela je ne voudrais è aucun prit entrer dans cette noble 
famiHc. 

— 0 llerminie 1 — s'ëcrb Emesiine, — combien j'aime eu vous 
ect orgueil!.. Et M. de Sconeierre, qu’a*i-ll répondu? 

— De nobles et loucbaBiet parolea. — reprit llerminie; — elles 
m'ont fait uardouoer la tromperie dont j’avais été victime. Lo^ue 
M • Olivier lui a aiiuoucé ma résolution, min d’en paraître surpris ou 
, rhoqué, Gerald a répoudu : «Ce que demande llerminie est juste ; 
eda importe à sa digniic comme à la roieuoe. . le désespoir est 14* 
clic et stérile... C’eM à moi d'obliger ma mere à reconnaître la valeur 
de la femme 4 qui je suis lier de donuer mon nom. > 

— Vous avez raison, Uerminie, ce sont 14 de nobles et touebantea 
.paroles. 

« — Ma mère m’aime tendrement, — a ajouté M. de Sconeierre... 
— rioD a’est impossible à une passion vraie... Je saurai convaincre | 
ma mère, et l'ameuer 4 la dénurebe qo llerminic a le droit d’atten* | 


üre d dk. A cela, oomment parviendrai-jo? je l'ignore, mais j’y par* 
vicndnii, |urce qu'il s’agit do bonheur d'Ucrminie c' du mien. » 

— Et celte courageuse résolution de M. de Seooeleire ne vous 
donne pas tout e^ir ? — dit vivement Emesiine. 

La duehnu secoua trisiemcnl la tête et répondit : 

— La résolution de Gerald est sincère; mais H s'abuse. Ce qnej'al 
appris de sa mère me donne, hélas I la certitude que jamais cette 
femme h.iulaine... 

— Jamais! pourqooi-dire jamais? — s'écria Emesiine en interronv 
pant sou amie . — ah! Hcrminie, vous ne songez donc pas à cc quo 
peut l’aniour chez uu homme comme M. de Seimcierre. Sa mère c»t 
nere et hautaine, dites-vous, tant mieux : uuc I4clie humilité l'eût 
trouvée impitoyable; voire légiiimc orgueil la frappera, l’irritera 
peut-être, puisqu'elle est fière aussi , mais du motus elle sera forcée 
de vous estimer, de vous respecter. Ce sera déjà un grand pas , sa 
tendresse pour son fils fera le reste; car vous ne savez pas juMiu’4 
quel point elle l'aime, oui, elle l’aime assez aveuelément pour s'êire 
compromise dans de misérables inlriguea . afin de lui faire acheter 
Doe fortune immense par une action indigne de lui. Pourquoi , lurs- 
ou'il s'agirait, au contraire, d'assurer le bonheur de son lils par une 
démarche digne et louable, son amour malcriicl faillirait-il à colle 
noble lâche ? Eroyez-moi, Hcrminie , il ue faut jamais désespérer du 
cœur d'une mère. 

— En vérité, Broesline , je ne reviens pas de ma surprise. Vous 
parlez de M. de Sconeierre et de sa famille comme ri vous les con- 
naissiez. 

— Eh bien! sll faut tout vous dire, reprit mademoiselle de Beau- 
mesoil. qui ne pouvait résister »u dérir de calmer les craintes de son 
amie et de la rassurer par l'espérance . *•• sachant combico vous 
étiez alTIigëe, ma chère Uerminie, j ai tant fait, voyez comme je suis 
intrigante! que j’ai eu, par ma parente, det rcnscigacments sur 
M. de Senoeterre. 

— El comment? 

— Elle coiinail la servante de mademoiselle de Beaumesoil. 

— Votre parente? 

— Certainemetit, ci elle a su, atori, que madame de Senneterru 
s’était mêlée à de tristes intrigues dans le but d’assurer le mariage 
de sou fils avec madcmuiaclle de Beaumesnil, cette riche héritière. 

— Gerald devait épouser mademoiselle de Bçaumusiril? *- s’écria 
Hermioie. 

— Oui ; mais H a noblement refusé. L'aiii'ait de celle fortune im- 
mense l’a trouvé iiidilTéreiii, parce qu'il vous aimait, parce qu'il vous 
aime passiounémcul, Uerminie. 

— Vrai ! — s’écria la ducAesi* avec ravissencnl, — vous êtes 
sûre de ce que vous dites 14, Erucsline? 

— Oh! très sûre. 

— Nou. ce n’est pas qu'un pareil désintéressement m’étonne de la 
part de Gerald, — oit Bermioïc, dont le sein palpitait délicieuse* 
ment. — mais... 

— Hais, vous êtes bien heureuse , bien Acre de cette noeveUe 
preuve d'amour, n'est-ce pas? 

— Oh I oui, — s'écria la ducAesse, renaissant à l'espoir presque 
malgré elle ; — mais, encore une fois, êtes-vous bien sûre de ce que 
vous dites. Emesiine ? Pauvre eafaiii, voo» désirez tant me voir heu- 
reuse , que TOUS aurez peut-être accueils comme vrais ces propos, 
ces bruits, dont les sub;ilterDes soûl toujours prodigues. Mais j’y 
pense, — reprit llerminie avec une ceruiiie anguisse. — et. d’après 
ces bruits, fondés ou non, mademoiselle de Beaumesnil avait-elle vu 
Gerald ? 

— Je crois que ma parente m’a dit que mademoiselle de Beaume»- 
ntl avait vu JÜ . de Senoeterre une ou deux fois. Mais que vous importe 
cela, Oerminic ? 

— Cest qu'il me semble que demain je serai gênée, en songeant 
qu’il y a eu des projets de mariage entre Gerald et madeuM^lle de 
Beaumesnil. 

— Et que doit-il donc se passer demain, Uerminie? 

— Je dois être présentée comme roaliresse de piano 4 mademol* 
leUe de Beaumesnil. 

— Dein.'iin? — dit vivement EroesGnc sans cacher sa rarprise. 

— Usez cette lettre , bmm amie , — lui répondit la duehe$$9 , — 
die est de ce monsieor... bossu... que vous avez vu kl. 

c Sans doute M. de Maillcfort aura eu ses raisons ponr ne p.is 
me prévenir hier de la prèseuiatimi d'Iîrrminie, — sc dit Ernestinc 
en lisant la lettre du roarqo». — mais II n'importe , il a «agemeut .igi 
en h4tani ce moment, car mes forces de d<ssunnlaiion avi>e Uerminie 
sout 4 bout. (Jucl bonheur de pouvoir demain tout lui avouer l a 



LES SEIT PECHES CAPITAUX. 


HO 


K' . r«iri«nl i lu d<tckeu4 la leltK de H de Haldefort , Kmeaunc 
rf|irU : 

^ Ui Ihm 1 ilerniioic, qu'e&l-ce que celi peui vou» faire qu'il y ait 
eu (Icà projetH ilc niariafe cnlru H. de S<.‘u»eierre el mademoiieUe 
de ItcaiinM’Eail ? 

— Je ue Hai», Krue<iliuc, niai», je vous le répt‘te, il me m-iiiüIc que 
cdj me met dans une position fausse, presque ^•iiible , ciners celle 
di'ifwd^elle, et, &i je n'avais promis k N. de Mailleforl de l'uccompa- 
puer cher die... 

— Que fferier*Toust 

— Je renoncerais à celle viailc, qui maiidenaiU me cause une aorte 
d'inquiétude. 

— Ah . ilerminic. voua avez proniia, voua ne pouvci vous dédire, 
rt puis, madrinuiselte de Beauincsiiil u'cat-ellu |ias l'eufaiil de celle 
dame qui vous aimait tant, qui voua parlait ai aoun iit de aa lille cité- 
rie ! Ucrmiuic, soiigcz>y ; ce aérait mal de rviiooccr à la voir, ne do> 
vea-Toua paa celo du nioiua à lu mémoire de au nière? 

-> Vous a\et raison . ËmeatiM, il faut me réaoudre è cette pré* 
aentutkm, et cependant... 

— Qui vous dit. Horminle, qn’au contraire votre rapprocliemeni 
avec celle jeune demoiselle uc toussera pas bien doux à Imites deu» ? 
Je ne sais pourquoi, mol, j'augure bien pour vous de celte visite, et 
je vous parle là avecdcsinlércitacmeui... cur toute umiilë est Jalouse... 
Mail il ae fait lard. Hermioic . il faut que je rentre ; dmnaiu je vous 
écrirai. 

La duchette était restée un moment pensive. 

— Mon Dieu ! Erueslinc , — reprîMIc , — je ne irtiia tous dire ce 
qo' se passe eo moi, c’csi étrange. Le noble rtimnléfesscmefU de Ge» 
raid, mon entrevue avi*o mademoiselle de UcanmesnH, voire rx^xlon 
SUT le raranêre de niadatne de Scuneteirc, qui, par cola qu elle est 
tres-fièie elle-mém>-. comprendra |»eul-élrc les exigences que ma 
propre dignité m'impose, tout cela me j<‘llc_ dans nn trouble slngU* 
llei ; moi, tout à riicure encore ri dëses|M*rce . nuiuicuanl jrsjiérc 
malgré moi. Et gràceàvou*. u»on amie, mou pauvre cwur cal moins 
serré que iur-que vou' êtes arrivée. 

Si Eriiestinc u'eiil pas respecté les pr4/jelh de M. de Maiilefort, 
quoititi'cHc les ignorii. cite eilt mis un terme ans anvléiés de la du* 
rhfttr et augtm iiié ses caitérances en lui dnimanl de nouvelles preu- 
ves de 1 amour de ticralJ ri de la noWe»e de son draciérc ; mais . 
mst*aui quu tout aorait bieniéi éclairci, elle garda son aacret et quitta 
lit riuiuic. 


Le tendemaiu. ^<'lou sa promesse. M. <te MaUterurl vim chercher la 
duclussr . et (oiib deux se rendirent aussilbl chez midemoiselle de 
tkaumesiiil. 


LIl 


.Madcm>>i»rlle de Beaüme>uil , avaul de sc rendre chez Ilerminic 
le vendredi malin, n'avait eu aucune etplicaliou avec M. rie la Ro- 
citjiguè el madciimiscUe lléiéna . au sujet de MM. de Macreuse et 
de Momand. 

.\ii ivlour du bal, Eruesliue, préietlaot d'uue fatigue bien conce* 
«.ible, s'ctaii retirée rhez elb'; puis, le lendemain malin , die' était 
sortie seule avec oiadamc l,alné, pour se rendre thez llermiuie. 

On devine sans peine tes ré< riminalious amères, courroucées, 
échnnpites entre te baron, sa femme et mademoiselte flclêna . en re- 
venant dp celte malencontreuse fêle où lents prétetilions sécrétés 
avaient été démasquées. 

Madame de h Rochaiguô . loujoura persaedoe du futur mariage de 
M. du Srimetcrre cl de mademoiselle tte Bcjuncatiil, fut impitoyable 
dans sou trinmfrite, nu'clle ne dévoila pas encore, el accabla de sar- 
tisnies cl de reproches te barot» el sa sceur. 

La dévoie répondit doucemcul, pic isemeui • que te socces dos 
lutM luaiis et «tes su|ierbes éi^vil pasbUgur. el que te juste, un mameat 
accablé, »c relevait btLnibi radieux dims sa gloire, a 


1.0 lierou, moins biblique, déclara, avec une fernmlé que M fcmms 
ne lui couuaissaii pas encuru, qu'il ne piHivait obliger niüdefnoi'elk 
de beanmesuit à ôfKNiser M. du Momaiid apres la déplorable sceoe 
su.sciitte par M. de Maiilefort, mais qu'il réfuterait oompléèemeui, «te 
lulumrnl . irrcrocahlcTnenl , son cousenlemCQl à tout autre ntariage. 
jusqu'à ce que mademoiselle de Bcauincsoil eût aUcint l'àge où elle 
pourrait disposer d'elle-mèroc. 

EruesUue, à son n'ioiir de chez Hemiinie, avait été leudreuioui 
accueillie par ni.'idame de la Rochaiguê. qui. loujiHtrs pinipanlc, sou- 
riante et triomphante . lui apprit qoe M. de la Rochaigiii, dans uo 
premier moment de dépit, avait Jérlarc qu'H s’opposerait ù tout in»- 
riage jusqu'à la majorité de sa pupille, mais que U volonté du baroa 
BU signiluil rien du tout, cl qii'avaot vingl-quairo bciircs U chaQ|C- 
rail d'avis, comprenaut qu'il n'y .ivait de mariage posiMUo pour ms- 
dcmoiscdlc de Beaumesnil qu'avec M. de Seniietcrrc. 

El. comme la 1131*011110 ajoutait qu’il serait couvcnable qu'Ernc&liiK 
rcvdl te luiHlcio.)iu la mûre de (tozald, qui désirait f.iirt* auprë' 4 r 
i’hcrlii«:rc une démarche olHciollc el décisive , rclaliycroeoi au tua- 
riage projeté, la jeune lilli; rcjiondii que, loui en appréciant le ineritt 
dcM. de îtennetem; . elle domanriait quelqo«*s jonrs |iour réflochif. 
voulant ainsi sc donner le temps de sc concerter avec M. de Maille- 
fori et Htrminic, au sujet de scs projets à venir. 

Eu vain la baronne Insista pour hâter la décision d’Broeâtlo*. 
ceUa-ci fui ioAcsibte. 

Asaez surprise el tré«-cOii(rariée de CCMC réaohiUon, la baronne dit 
à rorphetine au moment de la qtiiller t 

— J'avais oublié du vous préveuir hier, ma chère belle. qu*ap«ri 
en avoir causé avec M. de Maiilefort, qui est maintcoani de mes tnetl- 
Icurs amis el le vbire aus»i (vous sivez tout le bien qu'il dit de M de 
Seimcterrc), ihmis nous somme» promis de vmi» offrir roccasioode 
faire une excelleute action... dont j'avaU d’ailUtirs eu l'idée, mèatt 
avant voire arrivée à Pari» : ü s'agit d une honnête et pauvre fille, qm 
a été appelée auprirs rie votre chère n»ère comme artiste ; celle jeooe 
persouoe est ires-fiere et fort dans te gêne ; nous avons donc pCD6< 
que. sous prétexte de l«,*on> de piano, vous pourriez lui venir ez 
aide; et. ri vous v cooacuiez, le marquis von» te présentera demain. 

On devine la réponse d'Emesiine. et avec qtielte impatience elle 
aiicudit l'heure où elle recevrait Iterroinie accompagnée (le M . de Maü- 
lefuri. 

BnOn, arriva cc moment ri Impatieinmenl désiré depuis la Teille. 

Mademoiselle de Beaumesnil voulut, cc jour-ll, s'h-ibillcr absohimfrrt 
de te même manière que lorMpi'elle allait chez son amie i eRe poriiK 
donc u<ic petite robe a'indienoe dc3 pins modestes. 

Bienièl un valet de chambre ouvrit eérémoniea«cmoiille»deux bat 
tant» de la porte du salon où se tcoail habilucllcmeul riiériiicrc. et I 
annonça i mute voix ; 

— M. k marquis de Maiilefort. 

llermiuie auconqkagnait le bossu; et, ainsi qu'cite ea avait la veilit 
prévenu Ernesline, eïle sc sentait, pmir plurieur» raisous, trea-truv- 
niée de rette entrevue avec mademoiselle de Beaumesnil . 

Au.sri te àurhffte. dont te sciu palpitait rivciucDi. Umak-cUo tesyait 
coristanimi'iit baissés ; le v.'ilci de cnanihre eut 1e temps de fcimtr b 
' i>ortc cl de sortir avant qu'liemiinic n'eOt reconnu Krnestiiic. 

’ Le nnrquis, jouissant dcheieuscmciil de cette sci’uc. jetait un re- 
I gard d'inielligcnce à mademoiselle de Beaumesnil au moment où lier- 
mtiiie, surprise du silence qui l'accocillail, ha».Trda de lever la 
yeux. 

I — Enicsüne ! - s'écria-t-elle en faisaDt on pas vers son amie, -* 
vous, Ici? 

1 El. profondément surprise, elle regarda le marqnis, t.mdis que ras 
: dciiioi>(‘l 1 u de Beaumesnil. sc jetant au cou d'Ilcrminie, l'einhrasvjit 
{ avec efruriou, ne pouvant retenir des termes de joie que la dHthnu 
I sentit couler sur sa joue. 

— Vous pleurez, Ernestiue? — dit Horminie, de plus en plus eioir 
née. mais qui ne devinait rien encore, quoique sou ctrtir battit pour- 
tant avec une violeiiee inaceouiumée. — Mon Dieu! qu'avez -vous. C^ 
Destine? — repril-t-llo. — Comment vous retruuni-je ict, chez ma<ie- 
moisclte de BeaumoMiil l Vous ne me réiMMuiez pus ! Mon Dieu ! je oe 
saU pourquoi je tremble aiori. 

Bt la dmrkfur regarda te bosiu. dont tes yeui ac mounialenlde 
pleurs. 

— Je ne sais, mais II me semble qn'il se passe ici qnelnuc ebo^ 
d'extraordinaire, — reprit Hcrminic. — Monsieur le marquis, je veut 
en conjure, diies-moi cc que cela sigmAe. 

— Cela «ignific, ma rhere cillant, —dit M. de M.iillofort. — 
j'cims bon prophète lorsque, en vous periaol de votre entrevue avec 
I madeiiKMselle de Beaumesnil, je t(mis msai« que rette rencontre veut 
I causerait un plaisir auquel vous lie vous aueudicz pus. 
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— Ak*r«, Dioiitieur, tou» Mviei donc que je irouverai» ici Emet* 
(inc? 

— J'cu éiai<< sdr. 

— Vous en Clic* *dr? 

— 0»il, cel:< ne poiivaii pas manquer. 

~ Pourquoi ccU? 

— Par une rai»on bien simple : c’esl que... 

“ t’cM que?,,. 

— Vous ue dcviiiea pu? 

— Non. monsieur. 

— C’esl que les dcun Ernestîne n en foni qu'une. 

Ui Hurhetu' cHail si loin de se dmiier de la vërilë, que, ne rouïpfc- 
uanl pus imii d’ubord la réponse du bossu, elle répéta ma<'hiiialeiiieDl 
en le rr^ardani : 

~ U*s deui Grueslinc n’eo font qu’une? 

Mats, voyant son amie, émue, tremblante, la contempler avec une 
ev|ir«sioii de tendresse et de Iwnheur iuelTable en lui leuüaiil Ica 
br.is. die s'écria frappée de stupeur, prestpic de craïute : 

■— MademnUelle de Beaumeanil Ce serait..,.. Ah ! mon Dieu 

c'est... c'est vous ! 

— Oui, c'est elle' — s'écria le bossu dans un ravi;f>cn>eiil indici» 
blc ; — la f»l)e de ccUc cvcrllentc femme qui vous aimait lanl, 
cl pour qui tous aviei; un si profond, uns! respeclucuv allacbenieot. 
c Enicatiiie e»l ma fueur ! » — pensa ta duehetsv. 

A celle saisissante rcvéluiiou. au tooTenir de la minière étrange 
dont elle avait connu madcmoisellt do Beaiimcstill. ei dcacIrcoBatan- 
ers survenues depuis leur première rencontre. Ilcrminle, fèappi^e 
d'une aorte de vertige, sentit ses idées se troubler; «Ile pèlil. trem- 
Ma de tous an membres, et il fallut qti'ErucsÛiM la ^t atMoir toute 
dèfaiilame dam un fauteuil. 

Alors, agennuilicc devant clic, hl couvant d'aoregard de s«ur,ma- 
dcmotsollo de Bcaiimcsoil prit les mnins d llcrminie dans les tjeimea 
et les baisa presque pieiisemenl, pondant que le marquis, doboui, ab 
iciicicnx, contemplait celle scène aitendrissante. 

~ rardunuex-nioi, — b.ilhuiia llanuiiiie ; — mais l'iioleroeoti le 
trouble où je suis, mademoiselle... 

Mademoiselle! ohl ne m'appelei pas ainsi! s'écria made* 
inois|clte de Besumesnil. ~ Ne soii*je dooe plus votre Kruesliue? l'or* 
plieltoe à qui vous avez promis votre amitié, parce que vous la cruyiet 
malheureuse? iléiasl M. de Naillcforl, noire ami, vous dira il je u'é* 
lais paa eu effet bien malheureuse, et si votre tendre affcctiou ne 
m'est pas plus nécessaire que jamais. Ou*'^'CC que cein vous fait que 
je i»c sois plus la pauvre petite brodeuse? Allez, llermiulc.ln richesse 
a ses iuforUines biea grandes susai, je vous le jure. De gricc, souve- 
nez. vous dos paroles de ma mère mouranto, qul^ si souvent, vous 
pariait de moi. Ob! par piUét continuoi de m’aunor pour l’amour 
d'elle. 

~ Bnnirrz-voos, vous me serei toujours chère, doublement 
chère, — répondit Ilerininle i sa soeur; — mais, voyet>vous, c'est A 
peine si je puis me remettre du trouble, de la stupeur ou me jette 
tout ce qni arrive. Pour moi. c’est comme un rêve; et, quand je pense 
i la manière dont je vous ai rencontrée, ErnesUoe, et a mille autres 
choses encore, j'ai besoin de vous sentir là. près de moi, pour croire 
à la réalité de ce qui se passe. 

— Votre surprise est concevable, ma chère ciifint. — reprit le 
ntarquU: et moi*fnvmc, lorsque, chez vous, il y a peu de jours, 

j'ai rencontré mademoiselle de Beaumesiiii. j'ai élélellcmciii étourdi, 
4<ic»i. pcDdaiil quelques iiiâtaiils, le hasard n'avait pasdétourtm vos 
regards, vous vous seriez aperçtm de mon élonnemenl; mais j’avais 
prouiiü le èccrctà Erncstine, et je l'ai tenu jusqu'ici. 

Le premier aaÎMSseincDl d'Uerminie passé, la réflexion lui reviai 
lucide et proiufite ; aussi ses premières questions fureut-clleï : 

— Mais. Brnesllne, comment se fail*il que vou>. soyez veune chez 
rnadanie Herbaut? Quel est ce mystère? Pourquoi vous éles.vous fait 
préseoicr dans cette réuiiiéu? 

Eniestific sourit irisicmcnt, alla fircndrc sur one table le journal 
qu’elle écrivait sous rînvocailon de la mémoire de sa mere; et, rap- 
portant ouvert à lierminic. à l'endroit où sc trouvait le récit des ili- 
vers motif!» qui avaient forcé fo nlur riche hMtièrr de France h ten- 
ter la pénible éprcuvèqu'elleavattcouragcuscmciUiiUbie. la jeune illle 
dit à la durheue : 

— J'avaib prevu votre qocsiîon, Uerminie. et. comme je liensà cc 
que vous QIC croyiez en tout digue de votre afreetiuu. je vous prie de 
lire CC6 qnoliiucs pages : elle* vous diront la vérité. Car c'est à la me* 
moire de ma mero que je les adresse. .Monsieur de Maillcrori. veuillez 
prendre coiiu-iissaucu de ce récit eu mêmu temps qu'Dcruiiuie... vous 
verrez que» »j mallicureusenieulj'ai d'abord cru à d'imiiguescaluumies 


dingées contre voua, votre sage ri sévère loçmi n'a pas été perdue 
|KMir moi ; clic seule m'a iloiin<- le cotirage de tenter une épreuve qui, 
peut-être, vous parailia bien étrange. Uerminie. 

La durArrscprii le livret de> mains d'EmesIinc. 

Cc fut alors un tableau inléressant que de voir llcrminie assise, 
tenant l'album ouvert, pendant que le marquis, courbé sur le dnssior 
du fauteuil où elle élaii, lisait eu même temns qu’elle, et comme clic 
eu silence, le tuif récit de mademoiselle de Bcaumosiiil. 

Ldio-ci, pendant tout le temps de cette lecture, regardait aitentiviv 
ment Heriniiiie et le bossu, curieuse, presque inquiété de savoir si le« 
deux persouncs en qui elle ét.vil résolue de placer désormais nmie 
sa conliarice approuvaient les motifs qui avaient guidé sa coudiiilc. 

îliemAl elle ne conserva pas .'i ce sujet le moindre donie; quelques 
exclamations à la fois louchantes et sympathiques lui témoignèrent 
l'approkiiion du marquis cl d’ilcrrainle. 

Lorsque iwis deux coroul tenniné celte lecture, la duehnse, es- 
suyaiit des larmes d’at(endrj>semeni, dit k Kroestinc : 

— tUi ü’esl plus seulement de l'iimitlé que je reskcus pour vous, 
Ernesiiiie, c'est du respect, c'est nresque de l ailniiriitiou. Combien, 
mon Dieu ' tous avez dû '•ouffrir oe ces doutes affreux ! quel courage 
H vous a fallu, pauvre petite, pour prendre Inulc seule un parti si 
grave, pour afTromrr une épreuve dovaiu laquelle tant d'autres au- 
raiout reculé! Ah! du moins, j'ai pu vous olfrir une afTeelion ijuc 
vous avez dA croire aussi déftinléresMÎc qu'elle l'éiail réeilcimmi. J'ai 
pu vous prouver. Dieu en soit béni! que vous pouviez, que vous de- 
viez être aimée pour voui»-mêtno. 

— Oh ! oui, — répondit Emesiioe avec effusion, — ccsi ccU qui 
me rend cette amitié si douce et si précieuse! 

— Herminie a raisou. votre cooduiia est belle et vaillante. — dit à 
son lotir le marqiiis nou moins ému. Les quelques mots que vous 
m'avez dits à cc sujet au bal d’avant-liier, ma chere cnfaul, ne m'a< 
vaient qu’impurraitcmenl instruit. Bien, bien! vous êtes la digne fille 
de votre di|.‘ne mère. 

Boudetn la ducke$$t, sc souvenant de la promesse faite par Ernes* 
line A OIIvUt, s’écria avec anxiété : 

— 0 mon Dieu! j'y songe, Emcsliiie... et l’engagemciii qu'Iiier 
voua avez pris en ma présence avec M. OUvicr... 

— Kh bien, — répondit simplement mademoiselle de Beaumesull, 
— cet eogiigenieut. Je le Uetidrai. 


un 


M. de MaiHefiort. en cntendaiii mademoiselle de Bcatimesml parler 
d'un engagcineut qu'elle avait (tris avec N. divier et qu elle mulait 
tenir, fut aussi Inquiet que iiirpris. taudis qui; la durh<’isc reprit : 

— Comment, Krneatiiie, cette proniesae faite à M. Obvier... 

— Eli bien, coUe pmraeaae, je vous le répète, ma chère lleriniiiie, 
e la tiendrai. Ne m'avez-vous pas approuvée d'arcepler roifrv: de 
1. Olivier? N'v avez-vous pas vu. comme moi. une garantie rcrtatne 

pour mon bonheur à venir? N'avez-vous ps enOn senti, comme moi. 
lotitc la générosité de la proposition qui m'était faite? 

>~8ans doute. Briiestine; mais c’était à la pauvre petfu* brodi-uso 
que s'adrcss.iit H. Olivier. 

— Eh bien, pourquoi sa géuërosité me paraîtrait-elle moindre à 
cette heure, ma bonne Uerminie? Pourquoi les garanties de bonheur 
que m’assurait cette offre ne seraient-elles pas muiuleuaui aussi cer- 
taines? 

— Que vous dirai-je, Emestinc?je ne trouve rien A vous répondre. 
Il me srrobic que vous avez raison; et cependant, malgré mm, je me 
sens inquiète. Mais, tenez, vous ne pouvez avoir desecret pour M. du 
MailUTorl. 

Non. certes, flermînic, et je suis sûre que M. de Maillefort m'ap- 
prouvera 

\jt marquis avait sib nctcusemenl écouté et réHéclii. 

— Le «toMtRir übrirr dont il s'agit. — ditlebo-nsu, — n'esl-iipai 
le danseur qui vuus a iuvilée par cAarifé, eldoul il est quesliou dan* 
votre récit, ma cbcTeculaul? 
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~ Otii, moasieur de Maillcfort, — répoodil mailemoiscUe de Beau • 
nietiiil. 

— Et l'Micle de N. (Mivier qu'EroeMine a i’auiro jour uuvd 
d'due mon prrsi^itc certaine, — ajouta lienitiute. 

— Son onde! — dit virenieotle 

Puis, après un moment de réUexioii, il ajouta : 

Je comprends... la rrcoDDais<aace, jointe «.tds doute i un senti* 
nient pliiA tendre, né lors île voire rencontre avec ce jeune homme 
rhex madame Herbaul, lui a fait pioposer à Erucsliiie. qu'il croyait 
alniidonnêe. malheureuse .. 

~ tJn mariage inespéré pour une pauvre orpheline, ainsi que Je 
paraissais è ses 
ycu\. — repril ma* 
dcmoiTNcUe de Be.iu« 
mesnil; car M. 

Oliiier weni d'élre 
uoninié ofUcier. et 
c'cfii celle fortune 
qu’il a oirerte à la 
^UAre brodeuse... 

— Ne s’apiielle* 

Ml pas Olivier Bav- 
inoi»d? — t’écria W 
bossu, comme si un 
HMivenir lui reve* 
liait à resprit. 

— Il s’apiidle 
ainsi, — re|M>udit 
ErnesÜOf ; — vous 
k connaitsez, mon* 
sirur? 

— Olivier Ray* 
niuiid, M>u$*oniciér 
de hussards et dé* 
coré eu Afrique. 
n'csi*ce pas? — 
coiiliiiua le mar* 
qnis. 

— Oui, monsieur 
de Maillefon, c'est 
cela meme. 

— Alors, c’est 
pour lui qi»e moi, 
qui ne sollicite guè- 
re. j'ai soiUcilc. à 
la doniande et en 
cniiip.ignic de mon 
linvc et bon Uerald 
de Simneterre. qui 
aimailcejeunc hom- 
me comme un frè* 
re. — ajouta le bos- 
su d'un air pensif. 

Et de nouveau , 
s'adressant i Emes* 

Une ; 

— Mon enfant, 
c’est le meilleur ami 
de mire mère, c’est 
presque un ikr.* qui 
vous parle. Toul ce- 
ci me parait fort gra- 
ve; je tremble que 
b générosité de vo- 
ire earaeiêre iio 

vous ail emporicc Aiera» •gABoam* éevaat 

trop loin. Ainsi , 

To*is aicz pris un 
engagement formel 

avec M. Olivier Raymood? — Oui, monsieur. — Et vous l’aimez? — 
Autant qoejeresli'me, mon bon monsieur de Maillcfurt. 

— Je comprends, liélasi marlière enfant, qu’après les horribles ré- 
vélaUons du bal d'avuul-bier vous sentiez plus que jamais le besoin 
d'iiue affeclioo sincère, désintéressée; je comprends encore que 
vous trouviez un charme extrême, je dirai plus, dos garniKies pont* 
être réeUcs, dans roifre géoéretKc de M. Olivier Bayniond; mai» cela 
II' empêche pus que vous n’avez été au moins improbenle en vous cn- 
gageaui formrllrmcnt. Songêz-y 1 il y a si peu de temps que vous coo- 
ujisst'Z N. Olivier! 

— Il est vrai, moosieur de Maillefort... mais il ne m’apas fallu plus 
de temps, lorsque mes yeux se sont ouverts, pour reconnaître que 
*.'us ai'aimiei avec b p'us iciidre soUiciUide, et qu'Uermtnie clail la 

Im|trim0 |*ar II, Ihdot, Ucwiil ibtim, wr ki rliube» Ùüitour* 


noble créatnre qull y ait an monde. AKei , cfoyez-moi, monsieur 
de Maillefort. je ne me trompe pas davantage sur H. Olivier. 

— Mon Dieu! je désire vous croire, mon eofanl. Ce jeune homme 
est le meilleur ami de M. de Senoetcfre. Pour moi. je l'avoue, c'est 
déji une ircs-boooeprésomptiou. Puis, avant de m'ioléresser au pro- 
tège de Gerald, craignant qu'il n’eôl été aveuglé par son alTeciioB 
pour un ancien compagnon d'armes, je me smi Infonné tk N. Oli- 
vier. 

— Eh bieo ? — dirait en même temps Emettioe et Hermioie. 

— Eh bien! mes enfants, la meilleure preuve de rescrilenoe de 
ces observaiions est que j'ai servi M. Olivier de tontes les forces 

d'un crédit dont 
J'use trcs-raremeni. 

— Alors . mon* 
■leur de MaiHcfurt. 
que craignez-vous 
pour moi? — reprit 
Ernestinc. — Pou- 
v.Tts-je faire na 
meilleur eboit? U 
iciissance dcM. Ob- 
vier est hmiorable, 
sa profession booo- 
rée. Il est pauvre... 
soit... mab ne suis- 
je |»as. hdas 1 que 
trop riche? Et puâ, 
saugez è ma post- 
lion d'boriliert . 
sans cesse esposée 
aux niachmalMiov 
odieuses dont, 
avaut-bier eocore, 
vous avez fait jus- 
tice. Songez que, 
pour me xauvegar- 
der de ces miséra- 
bles cupidités, vous 
avez sagcinenté^refl- 
Ic en moi une Al- 
liance peut-être 
iiiainteiiaDi iuenra- 
hir. Aussi , désor 
mais en proie k CM 
liorrihic soupçon : 
— gur jfe nr suis 
Tttkertlie que pour 
mon argent , — es 
qui aurai-je foi! 
chez qui , et data 
quelles circouetau- 
ces voulez-vous que 
je trouve jamais ce 
Jésintéreasemeoi , 
cette générosité, 
dout M. Otivier m'a 
donné une preuve 
sictMivaiiicaote Car 
ciinii... dans l'offre 
qu’il m'a faite, me 
croyant pauvre, 
abandonnée, o'est- 
ce pas lui qui est le 
million naire? 

Le marquis re- 

db. ... — MCB 1H. garda Uemûoie eu 

souriaoi à demi fl 
Wdil: 

— Votre amie. 

b petite brodeuie. a r^totue i uwt, et, U faut l’avouer, ses ré- 
ponses, BOUS on certain cblé, sont piemes de justesse, de raisonuc- 
mrni, de prévoyance, et il me serait Uès-dUBcile de lui prouver 
qu'elle a tort. 

— Tl est vrti , monsieur , — reprit Herminie , — mol-mèroe , tout 
i riicure, je cherchais des objections contre u promesse, et je n'ee 
trouve pas. 

— Ni moi non plus, mes pmvres enfanta , — repril trisieoicoi h 
bossu : — mais, raallicnreusement, la raison ne (bit |»s le droit, et 
rn admettant même nu'il n’y ail ps au monde pour Emesüoc ou 
mariage plus convenable que celui doiM il s'agit, ü hii faut, pour «e 
marier, ie consentement de son tuteur* et, avec les idées que ie lui 
coDiMis, il est impossible qu'il cooaenie i une pareille udhmi. Il be- 
dru donc qu’ErnestiDe attende plusieurs snoém. Ce o'est pas tout 
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i6i ou lard U. Olivier saura que la petite brodeuse est la plut richê 
krriliere de Fr<mr«, et. d’apré» ce que vous me dites de lui, mes eu* 
fants, d'apres ce que m’eu a dit üerald lui*niéme. il est à craindre 
que t d.itis son excessive délicatesse , M. Olivier oe recule devant la 
pensée d’élre soupçonné de cupidité, eu épousant, lui sans fortuue. 
une si riche héritière. Aussi, malgré son amour et sa vive reeouuaiS' 
sauce. sera>t*il peiK*èire cap.'ible de tout sacriller aux scrupules d'un 
co'ur sttscepiilde et 6er. 

A ces paroles du marquis, dont elle ne recoimaisaait que trop la 
justesse, mademoiselle de Beaumesiiil tressaillit, une douloureuse 
angoisse lui serra le cœur, et elle s'écria avec amertume : 

Fortune maudite ! ! ! je ne lui devrai donc jamais que décep* 
lions ei loiirmeuu! 

f^is elle ajouta 
d'une voix siippliau* 
le. Cil aiiacliaut sur 
te bosMi un regard 
noyé de larmes : 

• —Ah! monsieur 
de Mailieron . vous 
éiicr le meilleur ami 
de ma roere, vous 
nimex tendrement 
llrnuiuie... sauves* 
moi... sauvei'la... 
venex i oiKre aide. 
soyex notre génie 
tutélaire, car, je le 
sens , ma vie sera ü 
jamais Qétrie. déso- 
lée (ar le doute et 
la detiauce que vous 
m'avex iu»pirés. La 
S(*ule chaucp de bott- 
lieur qui me reste 
est d'épouser M. Oli- 
vier... et Uerminic 
mourra de clugrin 
si cite n'éftouse pas 
M. de Seniietcrrc. 

Encore une fois, Iniii 
inoDsieurde M iille- 
fort, ayex pitié de 
nous. 

— Ah‘ Bmesline, 
dit la dHcArwr à son 
amie d'im tou de 
triste ret^roebe et 
en devenant |K>ur* 
pra de confusion. 

— ce aecrri. je ne 
ravais con6é qu'i 
vous seule 1 

— Géra Id!- s'é- 
cria le marquis i 
soo tour, confondu 
de eeue révétaiion. 
eti ioierrofeaniller- 
niiniedu regard. — 

Gerakl... vous l’ai* 
mex ! C'est donc 
à celle irrésistibie 
passion qu'il fanait 
allusion lursqu'hier 
encore , comme je 
k* louais de sa géné- 
reuse conduite, en- 
vers mademoiselle 
de Beaumesoil.il me 
di-atl quil oe vivait 
que pour une jeune fille digne de sou adoration... Oui, maiiitenaDt, 
je comprriids tout... pauvres cheres enfants... aussi votre avenir 
m'épouvaule. 

— Pardon... ob ! pardon , llenniQie ! dit Cmrstinc à son amie, 
dont les larmes coulairut sileucieusemeiii , — ne m'eu veuillez pas 
d'avoir al»osé de votre confideiice' Mais en qui pouvons nous avoir 
foi et espoir, si ce n'rsl eu M. de Maillefort? Qui mieux que lui 
pourra nous guider, nous proléger, iiou^ soutenir dans ces cruels 

'*’^-*euve? Hélas! il l’a dit lui-méme tout à l'Iu'un*. l,*i raison 


Ca lut alori an Ubleau iotéreisint que d« vwr llenuaie mûm. ... — tmc lll. 


jours d'épreuve? 
n'est pa^ K dioll. Il avoue que. d’apres la posîtiuii que m'a faite cette 
fortuoe maudite, je ne jMiis placer plus suretnetil mon affeciion que 


dans N. Olivier... et que pourtant de grandes ilifftruliés menacent ce 
luanage. U en est ainsi tk voua, ilcruiinie. N de Maillefori est cer- 
Uiucmeiii convaincu, comme moi, qu'U o'jr a pluade botibcur possi- 


ble pour vous et pour M. de Senneierre que dans votre union, aussi 
menacée que la mieuuc. 

— Ah ! mes enCanis, — dit le bossu , si vous saviex quelle femme 
est la duchesse de Setinelcrre ! Cb ' mon Dieu! je vous rai dit l'autre 
jour, ma cbere Dermiiiie, lorsque vous me demandi*-x sur son carac- 
tère des renscigiicmetit^ dont, k celte heure, je vois le motif. Il n'est 
pas de femme pins stupidement vaine de son titre. 

— Et pouriaiu Uerminic oc vent épouser M. Gerald que ai madame 
de Senueicrre vient la voir, et lui dire qu elle consent k ce m.iriage! 
Celte juste fi<*rté d'ilerminie, vous l'approuvez, n'est-ce pas, mon- 
sieur de Maillefori? 

— Elle veut cela?... OU! la vaillante et nulle fille ! — a'écria le 

marquis , après un 
motneut de surpri- 
se. toujours cet ad- 
mirable orgueil qui 
me U bit laui cm- 
rir. Ceriainemeni je 
l'approuve , je l'ad- 
asire. Üoe résolu* 
lion pareille est d'un 
oœur bmi et hardi. 
Ab! je M m'étonne 
(dus de la folle pas- 
sion de Gerald- No- 
bles enfant»! leurs 
cœurs se valent: ne 
sont-ils pas égaux? 
Eb ! voilà la vraie 
noblesse ! 

— Herminie , — 
dit Erneslinc . — 
vousemendexM.de 
Maillefort? Haioie- 
nant me rcproi-he- 
ret - vous encore 
d'avoir abusé de vo- 
ire secret? 

— Non, non, Er- 
neaiiae. — répoiMÜi 
dooceoeol la du- 
chmt. — Non, je 
oe vous reprocherai 

3 11 'ttoe chose, c'est 
'avoir causé ttoclia* 

K 'u inutile à M. de. 

illefort.en lui fat- 
saot connaître des 
malheurs auxquch 
U ne peut remédier. 

— Mou Dieu ! qui 
sali? — reprit vive- 
moi Bmetiine. — 
Voua ne le coeoais- 
ut pae. ■ertaiole. 
Voua igoorei corn- 
bien iLde Maille- 
fort a (fioQiicsoc 
daos la monde, coa 
bien il Inspire à la 
foia do sympathie , 
de vénération aus 
nobles cœurs, et d'é 
pouvante aux mé- 
chinti et aux là- 
chef. Bt poia, il est 
ti bon, SI bou pour 
ceux qui souffrem. 
il aimait tant nia 
mère ! Et coranic 
H. de Maillefort. vaincu par l'émotion, déioomail la tête pour cacher 
scs laniiea, mademoiselle de BcaumcsiiU reprit, de plus en plus sop- 
plianie : 

— Ohl n'esl-cepas. monsieur de Maillefort, que voosavex poor 
nous Li sollicitude d'un père?... Ne sommes-nous pas sœurs à vos 
yeux, par notre lendre^se et p.ir rattachement ftlial que nous was 
portons?... Oh ! p.xr pitié, ne nous abandoiinex pas. 

Et Erncsiiuc prit la main du bossu, poudaol qu'Herroinio, cédaut à 
reiuraliicmcDi de soo amie, prenait l'autre roaiu du marquia eu di- 
, sam aussi d'une voix suppliante : 

— Ilelas! monsieur de Maillefort, noua n'avonaplusd'eapoir qu'an 
vous. 

Le irouUc. raUcudris»euieut du bossu étaient k leur comble. 

8 
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I/on» Aci fHlm <|nl t*impl(»rtieni avati pour mcrc une 

femme qu'il sv^ii ai louglemps aiinve. 

1/aulrc apparteiEiii |>eii(-éirc aua^i à celte fenmic, car bien sou* 
vont, le m.irqtiia. revcuaiu â i>a promiéro coiivictiim , ae pcrsuidail 
qu'iierroinie élaii la fille de madaim- de Beaunicsuil. 

Mai», quui qu'il eu fût. M. de Mailleforl avait reçu de cette mère 
mourante la uiissaon sacrée de vetilcr sur EruoMine et sur llermitiie. 
Cette MiisMun. il as ail juré de la remplir -, aussi, ue pouvant coaleoir 
le» seiiiiiiteuU qui deLaidaient sou i^ur . ü serra -passiounémeni les 
dcti" jcnui s nilch sur sa tHiitriue, eu niurtnuraut d'uue vois étoullée 
par les sanglots : , 

O Oui, oui. ekéres et pauvies enfants , je ferai pour vous ce que 
pourrait faire le plus tendre des {>cre«. 

Il est iiii|KMsible di- peiudri' cotic scène tmiclianle, de rendre l'cfiet 
du silence de quelques instants qui succéda et qu'Ernesline, radieuse 
d fsperauce inlerruiupii lu |iremiere en s'ét-riaiil ; 

— nprininii’. nous sommes sauvées ; vous epoiisercx H. GeraJd et 
moi M- Olivier 


LIV 


M. de Maillefort. en enletulaul madcmniselk de Beaumesnil s'ë* 
criiT ; 9 H*'ruduie 1 nous sommes sauvées r vou- épouserei M. Gcrald 
et moi M. Olivier, > M. de Mailleforl secoua mélancoliquement la UMa 
Cl reprit en souruiu à demi : 

— I’d iiisiaiii. niesdeiiioiselles, n*allca pas concevoir maintenaol 
di^ folles espérances qui me loiirmenioraicnt aut«nl que votre déscs* 
piér. Voyous, nvs i-nfuiiii. parlons sagement, froidomciil^ ce u'est 
pu» en sevaliaul comme vous fuites.. t-i moi aussi par contre-coup, 
que l'on avance les al(.iircs; l’émotion vous brise, on (umiïre, on 
pleure, cl voilà loui..- 

— Olil iiiunéieur de Mailleforl , ces lanncs-là sont douce* , dit | 
Krucsiiiu' eu essuyant ses yeux, — il ue faut pas les regretter. 

— Mon... mon il ne faut pas les renouveler... cela trouble la vue, 
et nous avoes besoin, mes pauvres enfants, de voir clair, bieo clair 
dans uotre sitnailun. 

— M. de Maillefort a raison, •^reprit lleriniuie, ~ soyons c^ilrout, 
rai«oimaliles. 

Oui, soyons raisonnables... — dit Erneslinc: — M. de Maillc- 
furt. asseyez-vous I4... entre nous deux... et causons sagement... 
froideuirul, commf vous dites. 

~ Voyous... — reprit le bossu, assis sur un canaiKë au iiuImh des 
deux yemies tillea et prenant «ne de leurs mains dans le* siennes, — 
de qui allons-nous d'abord nous occuper? 

ii’Hermioie... — dit vivement Ernestine. 

— D'Hcnninic... soit, répondit le imvrquis, ~ llermioîc cl Ge- 
mM s'aiment tendrement . ils sont disnes l'un de l'autre... c'est en- 
teniin : mais, par un orgueil que j'admire et que j’approuve. pan’C 
qn'il n'e«t pas d'ammir ou de bonheur iMVssibles non« dt^nit#. Ilemii- 
nie ne consent è épouser GeraM que si clic reçoit au sujet de ce ma- 
riage 1.1 visite de 1.1 duclicssc du SiMineterrc. Il s'agit do trouver le 
moyen d'amener i celte démarche la plus hautaine des duchesse* 

Rin'i que cH.n. 

^ Ab ! uiimsicur de NailKfort, — dit Eriiesline, — rien ne vous 
est impossible â vou». 

— Ijiiendoz-vous celte |>eliie câline avec sa douce voix, — reprit 
le marquis ou MHirmiit. — rien ne vous est im|>ouible, i vous, mon- 
sieur de UaiUefuri ' 

Kl il (oaiiuiM ai soujHrant ; 

— Clière enftnt.. si vons savie* ce que c’est que la vanité dans 
l’éf«ri«ine 7 et ces deux mots vons peigneul madame de Sennelerre. 
Mais eiilin. quoique Je ne sois pas un gr.iiiü enchanteur, il me faudra 
làeher de charmer ce monslrc à deux télés. 

— Ah f mumicar . — dit Herminie , - si jamais vous pouviez opé- 
rer ce prodige, ma vie entière... 

J'y compte liirii, mon enfant... Oui, j'espère que, dnnnt votre 
vie eutiere, vmts m'aimerez, lors même que je ue réu^sir.vis pas dans 
ce que je veux entreprendre, car j'en se rais, je crois, .•uivsi m.vlh(-u- 
reux ipiu vous, et c'est siirtmii ator> que j'aurah. besoin de consola- ■ 
lioM. Maintenant, à votre tour, ma clvère EriH*slifre. 

— Oh ' moi . dit trisiemeni inademoisclle de Beaumosiiil , — ma 
position est encore plus diflicile que cdle d'iienniuie. 


— Ma foi' je n'en sais rien. . mais je dois vous prévenir, ma poi- 
vre enfant que je ne juiis me mêler en rien de ce qui vnus concerne 
avant d'avoir pris de nouvelles informations sur M. Olivier Haymond. 

— ■ Comment . monsieur de Madleforl , — dit Emesline , — celles 
que vous avez déjà sur lui ne sufU»cot pas? 

— EUea sont oxcellcuics en ce qui touche sa vie de soldat : mais, 
comme il ne s'agit pas d'un nouveau grade a lui conférer, et que l'oa 
peut être un tres-brave officier et un trus-ttiauvais mari, je m'iufur- 
lucrai... comme il convieiu... 

— roiiriant M. de Senoeterre voua • dit tout le bien possible de 
U. Obvier... 

— Ma (here enfant, on peut être un excellent ami, un parfait ca- 
marade, cl rendre sa fenmie malheureuse. 

— Ah! monsieur , quel soupçon ' Songez donc que M. Olivier ine 
croit {lauvrc... et que... 

— Tout cela est à merveille. . la reconnaissance... la gcoérusilé... 
l'iimour, Tout amené à vous offrir ce qu'il rruil une fortune tiic«iié- 
rée pour vous ; c'est un premier mouvement, três-géuércux, et luru 
à l’heure j'eu ai été moi-même si louché, si ému, que je me suii 
laissé cuiraluer comme vous et comme llerminÎL’. 

•>- Et maintenant, monsieur, ^ dem.inda Eniestiuc avec iuqme- 
lude, — est-ce que votre opinion aurait cbutigé? 

— .'•lainlenaul , mon enfant , je ne juge jdus seulement avec moo 
I cœur, malt aussi avec ma raison, et ma nison me dit que si le pre- 
mier mouvoiieiit de M. Olivier est excx-Uent, ce u'est qu'un premier 
mousemenl. Je ne doute pas un instant que M. Olivier ne iieune la 
promesse qu'il roua a faite. ■. qu'il ne raccum|ilis»c avec bunoeur; 
mais je veux être certain... autant que l'tm peut être ceruiu ée 
quelque chose... que. daus le cas où -M. Olivier voua époi^rait. toute 
sa vie serait d'accord avec ce premier mouvomcai qu* j'admire aa- 
Uni que vous. 

Ernestine ne pot cacher uae sorte d'impatience douloureuse ca 
ccomaui ces sages et prudentes parties. 

Le marquis reprit d'uu ton à la fois grave et tendre : 

— Na pauvre enfant, la confbiiee que vous mêliez en moi, Talu- 
themeui ime j'avais pour votre mer&.. rinicrêt même de votre ave- 
nir. m'obngeul de vems iiarler ainsi, de vous attrister peut être... 
mais, je vous le jure, si n. Olivier me parait digne de vous, akns 
je m'cnqdoierai corps cl àiuu i aplauir les uoiiibrenx obstailo qui 
s'op|voseiit à votre mari <ge. 

~ Kmeslinc, — dit ilrrminie à sou amie, nous devons avoir une 
foi aii-iigledans M. de Mmllefurt... la re'j>ousabi{iié qu'il prend eu 
s‘orcnp.iul de noua est si grande] et, d'aiileuo. luiu de rcdouk-i lo 
Informations qu'il veut prendre, provoquez -les au contraire: dlli.s 
TOUS scfnni une preuve de plus que M. Olivier est, cuiiune je Ic crois 
aussi, moi. eu tout digne de vous. 

C’est juste, Uenuiuie, et vous, monsieur de Maillefoil. juirdou 
nez-moi. ~ dit liinidemeuc isadcmobclle de Itciumcsiûl , -> j'ai eu 
tort . . mais, bêlas ! il s'agit de ma seule ( h-itiee de botibonr pcul-^re, 
jugez de mon iiKjuiéiude, de ma frayeur , luraque je songe qu elle 
pCHirrjil m'éeliappcr. 

C'est, au contraire, mon cnrani, pour rendre celte chaucc plus 
certaine que je vous parle ainsi; mainteo.'ini supposons que N. Oli- 
vier réuuisse les qualité* que je décire. Il faudra d'abord déoiiler vo 
tre tuteur à coitseiiiir à ce luarian. . puis, chose plus diAicile peut- 
être. . je le crains .. persuarlcr N. Olivier qu'd peut, saos scrupule, 
épouser In pim ricAv Aenfiêrr dr Francf, puisqu'il la aimée, b 
croyuoi pauvre et ibaudounce .. 

— Helas !... maintenant je suis romine vous... monsieur de Maille- 
fort... — dit Emcsiioe avec accablement, — j’ai peur que M. Olivier 
ne refuse. Et pouriaui ce refus prouverait ime telie noblesse d'Amc 
que, tout eu me désespérant, je ive ivotirrais m’empêcher de l »dmi- 
rer. ilelas! mou Dieu ! comment faire. mouMotir de MaiHeforl ? 

— Je u'cü sais rien encore, muueufant. je vais «oiigcr à cela tnu'.e 
cette nuit, et j'aurai bien du malheur si je ne trouve pas quelque 
cltO'C. J’eiitrevms même déjà vaguoment. — .ijmita le bov.-u eu rétb- 
rliissani.—oui, pourquoi non? EiiUu. une fuisM‘ul, je meur:d un (ven 
d ordre dans ce clnm* d'idées; mats sunoiii ne nous déi*espér«n> 
pat. 

— Monsieur de Maillefort, — reprit llcmiinic, - croyci-vous 
qu’Rmrstme doive revoir bieiilèt M, Olivier? 

~ Il'lri h qu••lque^ jours, non. simsdouie. 

-> Mon Ihcu! que va-l-il prubcr de moi? dit tristement made- 
moix-lle de Be:iumesn>l. 

— Ou-uil à ceb, ErueMim-, rappc-les-vous que vous hii avez dit que 
U p.ireitlc (hez qui vou« vivica avait un iuracièro si diflicile, que 
vous (h-maiHlmz queiqu» jours pour décider si ce serait M. Olivier mi 
sou oncle qui h ait denisiHlcr Vihire main a cetU! parente. 

— Il est vrai,— reprit Emesiitir, — cela me donnera du moitn; quef- 
quoh jours, pendant lesquel ■ M. Olivier ne sera pas mqu et. 
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— F.! ccuc prclendu»' parrnle? — ri*pril M. de Mailicrort, — c’csl 
<gi<isdo 4 He vnire gouvernamc, ma chère enfïDl? 

Oui, nionaietir. 

Voua êtes adrc de m dUcrétioD? 

— Sim inli‘rè( même m’eu répond, monsieur. 

— f>la cài lréa'im|torlani, car, pour qu'il y ait quelque rliance de 
réussir dans ona urojiHs. il nous îuui un secret ahsulu, — dll lehos>ii. 
— et je u'ai pas nesoin de vous dire, ma chcrc Uerminic, (|uç (rcraKj 
liii-iuêuic doit ignorer qui* la peiiie brodeuse, dont lui a sans doute 
|Kirlé M. Olivier, est madeiiioiseUe de Beaumeauil. 

— Uélas! monsieur, ci.*ilc discrétion me sera facilcj Je ne reverrai 
Ceraiil que h* jour où sa inrre sera veuue cltet moi. ainon, je ne le 
reKvnii jamais, — dit la jeune ülle avec accablcnent. 

Allons, mon enfant, dn ceitrape. — lui dit ki bossa, je ne suis 
pas dévot, mais je croUau dM èonnn Vous voyei qo lls' est 
d>'j.i passablement manifesté en nous réunis«^ant toui trois. Courage 
dum*. Mais, pour eu revenir à H. Olivier, ma chère Uenuiuie, si vous 
le voyez, comme c’est probable, vous lui direz qu'Erncsliiie est un 
peu MuflVame. cela me donnera le temps d'aviser, car tout ce que je 
vous demande, mes pauvres obérés enfants, c'est de me donner seu- 
lement huit jouri. Si, eo huit jours, je n’ai pas conduit les choses à 
bien, c’eat que cela aura été ImpoMihle de Umles façons. Alors U sera 
temps de songer i la résignation, aux consolatious. El. tenez, mes 
cufjnu, avouez que s'il vous fallait renoiicer à ces mariaves si dési* 
ré$, ce cmmI cbagriu vous abattrait moins réuoies toutes uenz qu'iso- 
lées! £i pois, euQQ. je serai là aussi, moi. etiooua trois Donsseroos 
bien forts contre le malheur. 

■— Ah! monsieur de Maillefort, — dit Hermioie, <— unsigraDdeha- 
gril) sans ramitié d'Emestine, sa us lavMre, c’eAléié la mort. 

Hélas ! ma pauvre ilerraioie, reprit Emestine, — pendant 
ces huit jours qui vont s'écouler, quelles angoisses, quelles craintes! 
iUais, du moins, nous nous verrons chaque jour, u'eit ce pas? Et bien 
mieuv. —s’écria mad> moiselledc Beaumesoil, ireisaillanc de bonheur 
à ccite idée subite, — nous ne nous quitterons ploa. 

— t^Kie dites-vous, Ernestine? 

— Vons logerez Ici, avec moi, dèsaujonriThuI, Herminic. Ü'esl-cc 
pas, monsieur de Haillefon? 

— Ernestine, ce serait un srand bonheur pour moi, — ré]>oudii 
Hermioie eu rongtsum. — > mah, je ne saurais accepter. 

Imssu devina le sentiment H'orgneil d'Herminic : elle edt consî' 
duré comme une sorte d’bumiliati«n d'acrcpler de hi riche liériiière 
une vie oisive et somptueuse, et, d'ailleurs, la proposition d Emes- 
line. en admettant même qn'elle eOi été acceptée par la duchesse, 
(Kiuvait contrarier les desseins de M. de Maillefort. 

Aussi dit-il à mademoiselle de Beaumesoil, qui était austd surprise 
que chagrine du refus de son amie : 

— Il y aurait, je crois, de graves inconvénients pour mes projets, 
ma chère enfant, à meliro votre tuteur et sa famille danslc secret de 
votre tendresse pour flermlnle, car l’on rechercherait ici la cause de 
celle liaison si solûtc cl si intime avec la jeune ;)crsonnc que vous 
âiet censée avoir vue aojoord'biii ponr la première fois, et ces soup- 
çons. 1.1 deOance qu’ils ezcilcraieut, pourraient me gêner bcauconp. 

— Allons, il faut se résigner, — reprît tristement Emestine; — il 
m’eût été pourtant si doua de passer avec Herniinie ces huit jours 
d'atieule et d’angoisse- 

— Je partage vos regrets. Ernestine. — dit la duchesse. — mais 
M. lie Maillefort sait mieux nue nous ce qui convient à nos intérêts, 
et d'ailleurs, celle brusque disparition de chez moi aurait peut-être 
éveillé les soupçons de M. Olivier ; il m'eût été iumosvibk- de lui don- 
ner de vos nouvelles, et puis colin, ma ebére truestioc, il ne faut 
pas oublier que Je vis de mes leçons, cl je ne puis rester huit jours 
oisive. 

A ces mots, le premier ntouvemeiu de mademoiseilede Betumes* 
nil fut de regarder la duchesse avec nne sorte de siiipcur, ne com- 
prenant jas qu’llerminic pût songer à continuer de travailler |>our vi- 
vre, maintenant qu’cUe avait pour amie h plus riche hentüre de 
France. 

Mais, réfléchissant bicnl&l à h délicatesse et à l’orgiieil de la jenoe 
nriisic, mailcrooisclle de Beaumesoil frémit en pensant qu'elle avaiiété 
sur l«! (miiit de blesser peut-être à jamais son amie par une offre in- 
considérée. 

— Il CM vrai, ma chère Herminic, — ré(H 3 odit-ellc donc, — je ne 
songeais pas i vos leçons. En effet, vous ne pouvez les manquer, mats 
du moin* vous me classerez parmi vos élèves favorites, et vous uc 
ueret pasnn jour s.ms venir, n’est-cc pas? 

— Oh I je vous le promets, — réfMMidit Herminie. sonligée d'un 

f >oi(ls cruef,.car un instant, et ainsi que l’avait prcssetici Ernestine, 
B ducheese avait tremblé que sou amie n'inslatàt pour lui faire accepe 
ter une hospitalité qu elle regardail coaufte ttoe bumilialioa. 


— Ainsi donc, mes enfànU, — dit le n arquisM le levant, — tout 
est bieu ronvenii de h »orle (.luaDl à votre otaoière d’éire avec vo- 
ln> tuteur, ma chcru Emestine. sojes froide, réservée, vivez le plus 
possible citez vous, mais ne ténKtlgoet à CM gens-là ancnn amer res- 
seuiuueiil. Cii éclat pourrait nous tous compromettre. Plus tard nous 
verrous. 

— A ce propos, monsieur de Maillefort, — reprit Ernestine, — Jo 
crois bon de votis avertir que madame de laRocbaigué. toujours per- 
suadée que j’ai l'inlenliuii d'épouser M. GerakI. voulait aujourd'hui 
iitêinc m'i*ng.ig«r à recevoir inadamo de Seoneterre. J'ai dtfuaodé 
quelques jours pour réfléchir. 

— Vous avez sagement fait, mon cafanl; mais denubi il faudra 
formellemeut déclarer à madame de la flocbainë que vous ne voulez 
pas vous marier avec Gerald, sans donner d autres explkattoos ; je 
me chargerai du reste. 

— Je suivrai vos avis. oioDsieur Demain, je vous dirai, à vous, 
Herminic. pour vous rendre fièrc ci heureuse, combien laronduiiede 
M. de Seuiicierre a été belle cl loyale envers moi ; n'esl-ce pas, moo- 
slenr de Maillefort? 

— Elle a clé admirable, ma chère enfant. Gerald m'avait préveuu 
d'avance de sou projet, cl il o’a pas failli à sa promesHS. Allous, mas 
enfauts, il faut vous séparer. 

— Mou Dieu ! déjà, — dit Emestine, — laiiaez-iiioi du moins Her- 
miuic jusqu'à ce soir, roouaieur de Maillefort. 

— Malbcureuscmesti, je oe puis rester, Eruestioc, — dit U duchasM 
eu lâchant de sourire. — J ai i ciuq heures une leçon chez nu 
M. Bouffard, que M. de Maillefort coauall, et il faut que je sois très- 
exacte pour conserver mes écolieres. 

— Je n’ai rien i dire è cela, llormioie, U faut se réaigiier, — ré- 
(Kindll madctuoiselle de Beaumesiill avec un aoimir. car die songeait 
aux diriicullév. aux etilr;]ves sans nombre, que te travail auquel était 
obligée llcrniiiue apportait daus les plus douces relations de sa vie. 
— Mais du moins, — reprlt-dle, — a demain, Hcnninic. 

-— Ohl oui, — répondit h duchesse. — et j'aiieodrai demain avec 
autant d'impatience que vous, je vous l'assare. 

— ilermlnic, — dit soudain niadcmoisclle de Beauniesnil d'une 
voix émne, — m'aimez*voos toujours autant que lorsque vous me 
croyiez Emestine la petite brodeuse? 

' — Je vous aime peut-être davantage encore, — répondit te du- 
chesse avec efTnsiou . — car mudcmoiscltc de Beaumesuil a conservé 
le etrur d'F.rucsiiiic la petite brodeuse. 

Les deux jeuuos Ultes s’uttibraasèreul eueoru une fois et se séparé 
reut. 


LV 


Deux jours après son entretien avec Herminie et Ernestine. M. de 
Maillefort, eusuilo de deux lougueset serieuses convrrsaiimis avec 
Gerald. à qui il rccuinmanda de ne tenter aucune démarché anprèsde 
sa mère à propos d'Ileriuinie, H. do NaiUefurt écrivit a la duchesse de 
Senneicrre pour lui demander un reodoz-voua lu jour même, et se 
présenta chez elle a l’heure convenue. 

Le marquis, prévenu par Gerald, ue l’élouDa pas de l’expression 
de ch.'igria courroucé, mêlé d accablement, qu il trouva sur te pby- 
siouomie de mad.mie de Scuneterre; car, le malin même, madboie 
de ta Rocliaiguê lui avait anooaeë que madMimiselle de Beaumesnil, 
tout en appréciant M- de Seuueierre comme U devait l'être, ue vou- 
lait pas I épouser. 

A te vue do bossu, les reMeiitimeiils de madame de Seiinclcrre 
s’exaspérèrent encore, et elle lui dtt avec amertune : 

— Avouez, momteur, que je suis grandmient généreuse ! 

— En qnoi cela, madame? 

— Ne vons donné-je pas, monsieur, te plaisir de venir insulter aux 
chagrins que vous avez causés? 

— De quels cliagrins voulcz-vous porter? 

— Du quels clizsrinsi — s'écria In duchesse avec cxploiiiou, — 
n'est-cu pas votre tante si Ip mariage de mon fils avec madcl1lo^^elle 
de Boaamesnil est rompu? 

— C’est ma faute? 

— Oh ! je ne suis pas voire dupe, monsieur, et c'est pour que votif 
en soyez bien certain que j’ai accepté k rendez-vous que vous avez 
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eu l'atidice de me denuoder. Je n'ai pas voulu laisser éclupper celle 
occasion de vous dire bieu eu face l'aversiou que vous m’inspires. 

— Soii, madame -, c’est un sujet de conversation comme nu autre, 
et vous etcvllez dans ce genreo’entreticii. 

Monsieur de Miiilleforl m'obligera de garder son imjicninenle 
ironie pour iiue occasion meilleure, dit madame de i^nnoierre 
avec une liauieur courroucée. -> et il voudra bien ae rappeler qu’il a 
l’huDuenr de parler à la duchesse de Sennelcrre. 

— M.-id «me la duchcMc de Sennelcrre me fera la çricc de me irai- 
lcr avec la coiisiikiraiimt qni m'est duc, — répondit sëvcrcmciil le 
bossu, — sinon je mesurerai esaclemcat mes paroles sur les paroles 
de madime de Sennelcrre. 

— Uue menace, moositor? 

— One leçon, madame. 

Une leçon, à moi! 

— El pourquoi donc pas? Comoicnl! moi qui étais le plus ancien 
ami de votre mari, moi qui aime Gerald comme un fils, moi qui ai droit 
ani écards. à l’estime de tous, enlendca-vous bien, madame, à l'es* 
lime de tous, moi dont la naissauce est au moins c^. «le à la vbire (il 
faut bien vous dire rda. puisque tous attachez un m haut prit li ces 
misères), tous ro’.'icroeilln Tinjure à la btmirlie, la colore dans le re- 
gard, fl je ne TOUS rappellerais pas à ce que tous me devez, à ce que 
vous vous devez àvoDS-méme? 

Comme loulcs les personnes vaincs, altières, habituées à n'étre ja- 
mais contredites, madame de Sennelcrre devait être d'abord sur- 

E rise, irritée, puis dominée par nn langage rempli de bon sens et de 
■rineié ; ausai, sa colère faisant place a un douloureut accablement, 
elle reprit : 

^ Eh ! monsieur l faiies au moins la p.vrl du désesMlr qu'une 
mère éprouve en voyant l'avenir de son (Ils à jamais perdu. 

Comment perdu? 

— Oui, monsieur, cl par votre faute encore! 

-Voulez-vous avoir la bonté de me démontrer cela ! 

— Mon Dieu! monsieur^ je sais maiiiicn.int quelle iiiducncc vous 
avez sur mademoiselle de Beaumesi]il .Mon fds a en vous une con- 
fiance qu'il n’a pas pour moi, cl, si vous l'aviez bien voulu, ce ma- 
riage, d’abord en si bonne voie, n’aurait pasélc rompu brusqucineol 
sans que l'on sache pourquoi. Oui, il y a là un mystère dont seul vous 
avez le secret. Kt. quatiu je iKntsc que Uerald . arec sou grand nom, 
pouvait être le plus riche propriét.nre de France... et qu'il n'en est 
rien .. je snis...eb bien, oui, je suis la plus mallieurcusc des femmes 
et des mères; et tenez, vous le voyez, monsieur, j'en pleure de rage. 
Vous èles bien conienl, n’est-ce pas? 

Et, en clTct, la duchesse de Senneterre pleun. 

San'v l’inlérél qu'il imrtail à Genld et à llcmilnie, U. de Mainefort, 
b»in d'éire apitoyé parce» larmes ridicules, cfil touri>é le dos à celle 
femme vaine cl cuidde. qui se crovait naïvement la plus leudre et la 
plus infortunée des mères, en cela qu’elle avait voulu, par tous les 
moyeus possibles, assurer à sou (ils uue forlune immeuse, et que ce 
beau projet avait échoué; mais, désirant surtout mener à bonne fin 
la diflicile entreprise dont il éuit efaarsé, le marquis laissa passer la 
première effa^iou d'une douleur dont il n'ëlait nuUemenl touché, et 
reprit : 

— Le mystère est bien simple. Gerald et mademoiselle de Bcau- 
roesiiil s'apprccicut parfaiiemeut l'un et l’autre; seulement, iboe s'a»- 
ment pas d’amour, voilà io«it. 

— Ehl monsieur, que fait l'amour à cela? est-cc que de pardia 
mariages, p.nB plus que ccus des familles royales, se font jamais par 
amour? 

— Vous sentez bien, madame, que je ne vous ai pas demandé uno 
entrevue sérieu>e pour discuter av(-c vous celte lhè^c vieille comme 
le luoudc : lequel rauf mieux d'un morta^r de eonrmanee ou d*un 
mariage d'amour nous ne nous entendrions jamais; d’ailleurs, il 
s'agit d'un fait accompli : le mariage de Gerald et de madanoisclledc 
Beaumrsnil est désormais impossible, tous pouvez m'en croire. Les 
millions de l'bérilière ne seroot pas pour votre (ils, qui. du reste, n'y 
tcuail guère, le digue garçoul 

— Oui, et. ftrftce à ce désintéressement stupide, ou plutôt à celte 
odieuse insouciance de l'éclat de leur nom, — reprit mailamc de Son- 
nelcrre avec amertume. — les représentants des plus gramies mai- 
sons tombent dans une honteuse médiocrité. C'est ainsi que muii père 
et mon mari, en négligeant les moyens de rétablir la forlmic qiir rette 
infâme Révolution nous avait enlevée, out laissé mon fils et mes lilles 
sans lortime, et, par le temps qui court, je vousdvniaiKlcuu jioucom- 
Bient je pourrai marier mes Cilles; tandis que Gerald, puissamment ri- 
che. venant en aide à scs samrs, elles a'maicnl i«u trouver ainsi des 
jurtis surtabtes. et vous voulez, nioiisieur, que je ne suis (us dési'S- 
péree de la ruine de mes projets, moi qui. un niomciil, ai révé pour 
*i«a fiU une fortune à la hauteur de sa naissance ' 


— Allons, soit, madame, vous aimez Gerald à votre manière: ce 
n'esl pas la buime; mais enliti. tant bien que nul, vou^l'aimez. 

— 0(i! nui, je l'aime: — dit madame de Scniietorre d'uiio vuiv 
coiiccnii ve, — je i'.iime comme je dois l'aimer... 

— Nous allons voir cela. 

— Que voulez -vous dire, monsieur? 

— D'abord, je dois vous déclarer que Gerald est passion nément 
amoureuv, et que .. 

Maibme de Sennelcrre bondit sur son fauteuil, devint pourpre de 
colère, cl s’écria ini|iéiucu>einent en inierrompaiit le bossu : 

— C'est indigne ! je m'en étais loujouis doutée : voilà le m^ère 
éclairci... c'est d«: mou fils que vient le refus... car cette petite ^an- 
mesnil était folle de lui ! Je l'ai bien vu à ce bal ; et c’est vous, mou- 
sieur, vous, qui avez prêté les nains à cette abominable iotrigue! 

Puis, la colère de madame de Sennelcrre atteignant à son comble, 
elle s'écria : 

— Jamais je uc reverrai mou (Us : il n'a ni emur, ni àme ! 

Le narqiiis s'attendait à celle esplosioo; il la laissa passer et re- 
prit : 

— Vous m'avez interrompu, madame, eljecontinue... eo vous fai- 
sant louiefuis observer que mademoiselle de Be.iamesnil, loin d'èire 
folle de Gerald, a, de son côté, uue alTccüoa ircs-siücère et ires-oo- 
blcmeut placée. 

— L'elTronlëe ! s'écria la diw-hetisc avec une telle naïveté, que le 
bossu, malgré ses graves préoccupations, ne put s'empêcher de sou- 
rire inipcrcepiiblemcnl, et cotiUuua : 

— Je vous disais donc, madame, que Gerald était passionnénveut 
amoureuz d'une jeune Rllc digue en tout de ccl amour. 

— Je vous prie, nwnsieur. de ne jas me dire un moi de plus à re 
sujet. — reprit madame de Seimoterrc en afTi'etani un calme que de- 
mentait le tremblement de sa voiv ; — tout est à jrimais (lui entre mou 
(Ils et moi. Il peut aimer qui bon lui semble, épmiser qui bon lut sem- 
ble... apres sommations rcspc-ciueuses, car il a l'àgc voulu |K>ur«e 
iKisscr de mou conscnlenient ; qu’il traîne s'il le veut son nutn dam 
la boue... De ce jour je reprends le nom de ma famille, je ütrai par- 
tout et bien haut pourquoi je rougis de porter un nom avili, dé^lio- 
noré. Du moius je trouverai quelque consolation auprès de mes (ilG-s 

A CCS paroles, dout la violence égalait U déraisou, le marquis re- 
prit gr.vvemcnt : 

— l'olre (iU, madame, comprend ses dcvmrs envers vous .... aa- 
trcmcnl nue vous ne comprenez les vôtres à son égard ; il ne vom 
fera pas lie soin mations; il vous houorora. il vous rc^^pcclera, ainsi 
qu'il Va fait jusqu'ici; il ne se mariera qu'avec votre consentemnii. 

— Vraiment ; — s'écria madame de Senueterre avec un éclat de 
rire sardonique, — U me fait col honneur? 

— Malgré le profond amour qu'elle a pour lui, la personne qu’il re- 
cherche lie veut répouscr qu'a uue condition : c'est que vous irez 
madame, dire à cette personne que vous êtes consciitaute à ce ma- 
riage. 

— Monsieur de Maltleforl, c'est une gageure, sans doute, uoc pUi- 
sauterie ?. . 

— C'est uue quesliou de vie nu de mort pour votre (Ils, iiiadamcl 

L'accent du marquis, l'ezprcssinn de les traits, furent cm|ireims 
d'une si menaçautc auioriic, que m.>damc de Sconeterre s'écria cf- 
ruyée; 

— Monsieur, que dites-vous? 

— Je dis. m^'dame, nue vous êtes une mère saiisciilrailles si vmi» 
n'avez pas remaniué la |bleur, rarcabicim tu de votre (ils dejmi» 
quelque temps. Et. le jour de ce bal. où ce inalheurcuv eiifaiti s'est 
coiirageuscnicnt traîné, votre médecin ne vous a-t-il pas déclare de- 
vaut moi que, sans b-s moyens héroiqnes auvquelsil venait do recou- 
rir, vous risquiez de perdre votre (Ils d'une liwre cérébrale? 

Remise peu à peu de sou al.irmc, et rcgroilant de s'élrc laissé al- 
I lendrir un Im-taiu, madame d«* Sennelcrre reprit avec un sourire de 
dédain : 

— Allons donc! une fièvre cérébrale se guérit avec des saignét^ 
monsieur, et l'on ne meurt d'amour que dans les romaus, cl dans les 
mauvais rom.nns, encore... 

— C'est une pl.iisanterîe tonte tendre, tonte maternelle, que vous 
faites là. madame, et. pour y corrcs|K>ndre. je vous dirai, tout aussi 
plaisamment que st. sons peu de jours, et après avoir pris et reçu 
toutes les inromulioiis nécessaires »ur la personne dont je vous |>arU', 
vous ne (ailes pas aiipr.'s d'elle la démarche qu'oUo auend de vous. . . 

— Eh bien ! monsieur? 

— Eh bien! madame, votre (ils se tuera. 

I — Oui, — reprit madame de Eeooeterre avec un redoubkaKnt 
d'imnie. — couime daus je ne sais plus quel méiodraïuc... 
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— Je tous dis qiio voire fiU setuera, malheureuse folle! — s'écria 
le marquis, efîrayaiil de conticiion ; — je vous dis que le dernier due 
de Setiiicferre tinira }Mr un suicide, couime le dentier iktc de Brelî- 

«oy! 

Celle allusion A un éténemool tragique réceni. doni ou atait parlé 

rhez madame de Mirecouri. lit ire&satilir madame de ^nuclcrre 

Elle connai!>saii la rare énergie du caractère de Gerâld , elle savait 
combien il sourTraii d'un chagrio qii il lui cachait; elle avait euliii. 
malgré elle, une si profuude estime pour !e caractère de N. de MaiU 
li'fort, au'elle s;itaii incapable de parler de la iHtsslhilité du suiiride 
de Gerald s'il ii’élait convaincu de rimininencede cet événement, que. 
dans sou épotivai^te, b malheureuse femme s'écria : 

— Ah ! monsieur, ce que vous dites U est affreui ! La maison de 
Senoeierre s'éleiudre par un suicide... 

Dans ce cri, l aveugle vanité de race parlait plus hautque la mater* 
sllé. 

Celte femme, stupidement hani.iine, trernhUh d'abord, et surtout, à 
cette pensée que le nom des Scnnelerre. cette grande et illustre mal* 
son, ^iivail s'éteindre... et s'éteindre par un acte que le monde où 
elle vivait qualînaiidc crime. 

Le marquis ne pouvait se tromper sur les senUmcnls de madame de 
ScDuelerre; aussi repril*il : 

— Oui. si vous êtes aussi aveugle qu'impitoyable, ce beau nom de 
Senoeierre, souvent glorieux, luajours bouoré, üisparaitra pour ja* 
niais dans les larmes et dans le sang ! 

Monsieur de Maillcrorl... celle idée est horrible... Je sais mon 
fnalhetireut (ils capable de t»ut... Oh ! non ! noitl je ne veux na'^ p4‘ii- 
set' à cola , vous me faites frémir. . C(, quand je me rappelle le deuil, 
le Uéscbpoir, la boute de cette famille, qui a vu le chef de sa maison 
finir par un crime horrible... tenez... assez... assez... j'en deviendrais 
folle... 

El, passant ses mains sur son front inondé d'une soeur froide, ma- 
dame de Seoneierro reprit : 

— Je vous dis. monsieur, que je ne veut pas songer A cela... En- 
fin... cctie personne, qui est-elle? Quoique je sois dans une mortelle 
angoisse au sujet du choit que llerald a pu faire... une chose du 
inotus me rassure un peu... c est que cette personne prétend que 
j'aille lui dire nue je consens à son mariage avec mon lils. Or. pour 
oser aileiulre oe moi une démarebu pareille, il faut être dans une 
(elle positiou sociale, que je n'aie pas du moiusA redouter quelque 
amour indigne de la part de inuti (ils. 

— tierald a noblemeot placé son amour, madame... j'ai déjA eu 
l'honneur de vous l'aflirmer, — reprit sévèrement le marquis. — Or* 
üiiiaircmeut ce que je dis, on le croit. 

— Il est vrai, monsieur : votre garantie doit roc rassurer encore. 
Sans doute je n'aurai plus jamais l'occasiuii de faire le rêve que j'a* 
vais fait pour mon tils : mais enfin, st la pcritoime dont vous parlez a 
de la naissance, de la fortune et... 

Le bossu interrompit madame de Seniieierre et lui dit : 

La persouoe dont il est question est une orpheline, ella est mat* 
tresse de piano et vil de ses leçons. 

Il est impossible de rendre l'etpression des traits de m.idame de 
Seniieierre en entendant les paroles du marquis; elle eût ressenti une 
< ommoiiou électrique, que le mouvement qui la fit se lover n'eût pas 
Clé plus brusque. 

-O Une aventurière! une drùlessel... ce misérable enfant devait fl* 
Dir par là! — s'écria-t-elle; — quelle honte pour mon nom et pour 
celui de mes Allés! 

Et, comme M. de .M.'iillerori se levait oon moins vlvemenl pour ré- 
pondre à madame de Scniieterre, celle-ci riiiternmipit en ajuuunt : 

Et une pareille créature a l'audace d'exiger que moi, mol. je 
rii'.iliaisse jusqu’à aller lui... 

.Madame de Sennelrrre n’acheva pas; elle aurait cru souiller ses lè- 
vres en répétant celte proposition énorme, inouie; mais elle partit 
d'iin éclat de rire sardonique, presque convulsif. 

Puis, un calme glacial succédant A celle exaspération, madame 
(le Senneterre prit le bras de M. de Mailteforl d'une ma in tremblante. 
Cl lui dit ; 

— Mou cher monsieur, écoulez-moi bien : mon indigne fils vieil* 
(Jr.'iit la, entendez-vous? là. devant moi. me dire : < Je me tue A vos 
ycitx si vous refusez voire conscnlemeal... » je lui répondrais : 
I Tuez-vous ! j'aime mieux vous voir mort qii'iiifAme... J'aime mieux 
(|ii6 voire nom s'éicigne qoe de le voir perpétuer pour votre déshon- 
uciir, pour le mien et pour celui de vos sœurs !... » 

comme le marquis allait se récrier, «Ile sjoula : 

— Monsieur de Maillefbrt, je ne m'emporte pas. je snls calme, je 
Ton> dis eeque je pense, je vous dis ce que je ferais: et, après riosul- 
lauie préitmiioo de mon ûls et de sa complice, ce n'eM plus de l'a- 


mour maternel que je ressens pour lui, ec n'cst|ias même de l'in- 
différence, c'est du mépris, c'est de h haine, etiteudcz-vous bien ?... 
oui, de la haine ! Diies-lui cela. Je reporterai sur mes Allés toute {'af- 
fection que je poriaU à ce misérable... 

— Cette femme agirait ainsi qu'elle dit, — pensa le nurquis avec 
horreur ; ~ l'insistauee serait vaine, la raison éclioueiait A combattre 
celle ave^le opiiiiAlreié (cl le bossu ue !^e inuupail Cette 
femme, ainsi quelle* le dît, verra*! d'un œil stupide, et broucbi' >uu 
(ils se tuer à ses pieds! Cest la vanité de race poussée jusqu'à rubiuso 
ferucité de la bùtu. l'auvre (Jerald! Pauvre llcrmiaie! 


LVI 


Après un momnit de sih’nce «t pendant <roe madame de Senneterre, 
oiir ainsi dire, palpitait de fureur sous cÀic abominable révélation. 

laquelle ell<* ne pouvait «nenre se décider A croire : — que son fils 
voulait épouser imc maitresse de piano vivant <le scs leçons, M. de 
Maiilefort re^tril froidcm>;ul, el (umme si reutroliciiprécédeul n’avait 
|tas eu lieu : 

— Madame... que pensez-vous de la noblesse et de i‘ilIu4raiionde 
la maison de Hauf-.Varref.^ 

D’abord madame de Senoeierre regarda le bossu avec une muette 
surprise, pois clic lui dit : 

— En vérité, monsieur, cette question est inconcevable. 

— Pourquoi donc cela, madame? 

— Comment, monsii'ur, vous me voyez accablée sous le nouveau 
coup qui me fr.'t|q>e. et nue vous m'avez porté... iNrolontoiremcnf 
sans doute, aj<iula-i*eUe avec une ironie am«.-re, — et vous venez 
me demander sans rime ni raison ce que je pense de l'illusiraiioD de 
la maison de llattl-.Martel ! 

— Ma question est moins étrangère que vous ne le pensez au coup 
qui vous frappe, madame, en cela qu'elle pourrait l'amuindrir... En- 
core une fois, que pensez-vous de la maison de Haut-Martel ? 

— > Eh ! mousumr.,. il n'en est pas en France de plus illustre et de 
plus ancicDite. vous le savez mieux que personne, puisque cette mai- 
son, dont TOUS êtes aguat, est la vùire. 

Jesiiis mainlenaiu le chef de cette maison, madame... 

— Vous? -- s'écria madame de Senoeierre. 

El. chose singulière, à l'accent .amer et courroucé de celle femme 
succéda une sorte d'euvîeuse déférence pour le nouveau représetilaol 
de celte puissante famille. 

— Nais, — reprit la mère de Gerald. — le prince dne de Haut- 
Martel. qui vivait dans ses terres d'Allemagne depuis cette sotte Hé- 
volution de 1830?... 

— Le ptncc-duc de Haut-Martel s’est noyé par imprudence, ma- 
dame... ht, comme il ii'avail ni freres. ni enfants, et que je suis son 

cousin germain il faut bien que j'hérite de son litre et de ses 

biens. 

— Alors cet évéoemeot e<4 tout récent? 

— J'en ai reçu la première nouvelle par M. l'ambassadeur d'Autri- 
che, et hier j’ai eu la coiilirmalion ofllcielle de ce fait. 

— Ainsi, monsieur. — dit madame de Senneterre avec une admi* 
ration jalouse, — vous voilà marquis de MaUleforl, prince-duc de 
Haut-Martel... 

•— Tout autant, et sans me donner beaucoup de nul pour ça, comme 
vous voyez. 

Mais c’est magniflque, monsieur! — s'écria cette malheureuse 
monomane, oubliant son Alt. dout le désespoir pouvait aboutir au 
suicide, el ne tHuigeanl qu'à s'extasier devant une nouvelle et haute 
fortune nobiliaire.— Nais vous êtes, A celte heure, un des plus grands 
seigoeors de France. 

— Mon Dieu. oui. ça m'aponRsétould'nncoap, cette belle dignilé-là, 
El dire uu'hier j'étais tout siiuplcmcnl un fort bon gentilhomme; mais 
aujourd'hui, comme je sois ebiingé, licin?... Evt-ce que vous ne tron- 
vei pas ma bosse un peu diminuée depuis que vous me savez si grand 
seigneur? 

— Monsieur, il n'est pas plus permis de plaisanter de la noblesse 
que de la religion. 

— (.'erlaincmcDl, il y a bien assez d'autres sujets de plaisanteries. 
Hais j'oubliais de vous dire que te prince-duc de Haut-Martel m'a 
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LES SEPT PÉCHÉS CAPITAUX. 


Iti»é CD BoDgrie i pe« près emqiUBte mille én» de remet liqui* 

det, eo bieoi-foods, loutet deuet payéet... 

— Cinquanle nilte écut de rente» ? Mais, auoîqu'on M taefie pat 
au ju»te \oire foriuDe, ou vous dit déjà fort ricfae, mootieor, — re* 
prît madame de Seooeierre avec uoe torie de ialousie cupide. 

— peub! — fli le botta, — )e oetais pas non plut bien au juste le 
chirTre de met rerenut, car met fermiers, pauvres gen», ne me payent 
que lorsqu'ils le peaveot sans trop ae ruiner; mais enfin, les pires 
année». Je boursicote loujonrs bien dans les environs d’une soiiao. 
laine de mille livre» netie> d‘impf>t et de non>valeurs. . . saut compter 
(ceci est pour l'hoDoeiir) que les gros bonuels électeurs de l'arroo* 
duftcment où i‘ai mes propriétés me fout riionneor de me proposer 
d'èire leur député, une épidémie ayant demièremeiit emporte leur 
véttérable représeolant actuel ; vous voyea que gloire et fortune tom- 
bent sur moi dru comme grêle. 

— Alors, monsieur, vous avez ainsi plut de deux cent mUle livres 
de rente, et avec cela prince-duc de Uaul-Mariei... 

— El député... possible, s'il vous plaît! {fotei oda. 

— C'est une position superbe... 

— Parbleu ! Et avec ma figure et ma tournure je peux, n'est*ce 
pas? prétendre aux plus brilLnta partis. Dites donc, quel dommage 
que nisdeinoUdie de Beaumeaoil soit amoureuse d’uo beau jeune 
homme ; sans cela elle eût été livremeot mon fait. 

Une idée subite traversa l’esprit de madame de Senneierre. Cette 
vaine et avide créature, après un moment de réflexion, regardant 
M. de Maillefort d'un air pénétrant, lui dit : 

Monsieur de Malliefoii... je croit vous devioef.,. 

— Voyons. 

La question que vont me potiex, in'avex-voui dit 1 propos de 
ce que je pensais de la manon de Haut-Martel, avait pour but use 
sorte de compensatloD au coup affreux qui me frtppe dans la personne 
de mon indigne fils. 

— En effet, j’al dit eele, madame, et c'est la vérité. 

— Bh bien ! maintenant que vous êtes le chef de cette grande mai* 
•on, vous voulez sans doute qu'elle ne s'éteigue pas 7 

' » Il y a du vrai, U dedans, — répondit le bossu, assez étonné de 
la pénéiratioo de madame de Senneierre, quoiqu'il fût h mille lieues 
de te douter de la véritable pensée de la ducbeite. 

— Oui, — reprit-il. — je voos avoue, madame, que j'almerals as* 
sez que ce nom i>e s’éieignfl pas. 

— Et comme vous savez au'iroe jeune flile de haute narssanceet 
d'une éducation pieuseesi seulemeoi capable de porter ce grand nom 
et de comprendre tes devoir» sacrés qu'elle aurait à remplir enrers 
l'homme à qui elle devrait une si magnifique position... vous songez 
à ma fille aînée... et c'eut ainsi que vont m'oïïrea une coIDpen^al^oo 
au malheur que me cause le désordre de mon fils. 

— Moil me mtiier? — s'écria le bossu, encore plus révolté que 
surpris de riiifhme proposition de madame de Senneierre. 

Mais, vonbot savoir jusqu'où pouvaient aller l'aveupleroent, la 
cmaoié et la cupidité eyoique de cette nsarétre , il reprit en sian* 
lant un de ces relùs qui ne demandent pas mieux que de ae laitter 
vaincre : 

— ' Mol ! songer à un tel mariage ! et d’ailleurs, lors même qoe j’y 
songerais. seraU*ll possible? Pensez-y donc, madame, à mon Age... 
et fait comme vous voyex ! tandis que votre fille Berthe est char- 
mante et n’a pas vingt ansl Allons donc! elle me rirait au net, et elle 
aurait raison. 

— Vous vont trompes, monsieur. — répondit gravement cette 
mère incomparable ; d’abord, mademoiselle de Senneierre a été 
élevée dans des habitudes de soumission et de respect dont elle ne 
se départira jamais. Puis, elle sait qu’elle est pauvre, et que jamais 
elle ne rencontrerait une poMlion pareille i celle que vous pouvez lui 
offrir. 

— Mats, encore une (bis, je suis vieux, je suis laid, je suis bossu 
comme un sac de noix! 

— Monsieur le marquis, mes filles ont été élevées de telle sorte 
qit’elies ne lèveront. iMur ainsi dire, les yeux but les maris que je 
leur choisirai que lorsqu'elles reviendront de la messe nuptiale. 

~ Jolie surprise qœ voua ménageriez IA, ma foi, à 1a pauvre en- 
faul qui m’épouserait I 

~ Je vous le répète, monsieur le marquis, mes filles n'ont pas de 
ces indécentes imagioaiions qui vont jusqu'à oser apprécier ebarnei- 
Icineul un mari ; je signifierai dm volonté A ma fille aînée, cela auf<- 
fira. 

— Je dirais A celle indigne mère l'horreur qu’elle m’inspire, — 
pensa le bossu, — qu'y gunerais-ie? c'est une méchante et incura- 
ble follet servons-noua plumt de aa Mhe. 


El le marquis reprit tout haut, voyant madame de Senneierre al- 
tendre ta réponse avec une vive aoil^ : 

— Vous m’avez dit tout A l'heure, madame, et très-sagement, qu*tl 
ne fallait plaisanter ni avec la noblesse ni avec la religion, n'esi-ea 

pas? 

~ Oui, monsieur le marqola. 

— Vous avouerez qu'il ne but pas non frtus plaisanter avec le ma- 
riage ? 

— ffoD, certainemenl, monsieur te marquis. 

Eb bien donc , entre oou». votre désir de voir votre fille Berthe 
princesse de Uaul-Mariel ne va rien molna qu'A vouloir bafouer 
cruellement la religion, la noblesse et le nuriage, ces trois choses 
saintes... ainsi que vous les appeka. 

— Comment cela, monsieur? 

— MademoiseUe de Senneierre outragerait le mariage et la rali- 
fioD... ou plutôt, c'eai bien pis. la nature et le Créateur, en juraut 
aniiiur et fidélité à un vieux bossu comme moi; et, A mon tour, je me 
moquerais fort de b nobles&e en général, et des maisons de ^nne- 
ùTre et Haut-Martel eu particulier, en m’exposant A peruétuer leur 
illustre Ugnee dans la per»onue d'affreux petiis èoicoz laits à uum 
I mage. Cela prouverait, sans doute, la résignation et la Adéiitc de ma 
femme, mais cela donnerait au monde la pins bouffonne opinion de 
nos grandes races historiques. 

— Monsieur... le marquis... je... 

— Je sais bien que vous allez me citer la bosse do prince Eugène. 
La mienne se tient probablement, dans son for intérieur, extrême- 
ment flattée delà comparaison; mais H ne faol pas, voyez-voos.bier 
leur lustre A ces rareies-Ià, eu les multipiiant. Je vous sais un gré in- 
fini de votre offre, et mademoiselle Berthe me saura, de son côié, 
très-grand gré de vous avoir refusé : mais il dépend cependant de 
vous... de réaliser l'jlliauce de nos deux puùjantct moûoiu, comme 
TOUS dites, et d'empêcber mes deux cent mille livres de rente de sor- 
tir de votre famille... Je me bâte bien vite de voos dire que je suU 
trop cûovaiucu de mou peu de mérite pour oser lever les yeux jusqu'à 
vous, madame la duebesse, — ajouta le bossu avec un profond et 
ironique salut. — D'abord, je vous serais le plus détestable mari du 
monde... et puis, je n'ai aucune vocation pour le nuriage. 

— Vous n’avez pas besoin, monsieur, d'aller avec tant d'empresse- 
ment au-devant d'une proposition que l'on ne voos fait point. — ré- 
pondit la duchesse de Mnacterre avec un dépit hautain. — Veuillez 
seulfineni vous expliquer plus claireroent. car je ne saura f» deviner 
des énigmes : vous me parlez d'unir nos deux rnaiaous. d’empécher 
votre furiuoe de sortir tm ma famille ; je ne comprends rien A cela. 

— Emre notis et sans reproche, vous aviez été assez facile quant 
A l'alliaiice, lorsqull s'est sgi du mariage de GeralJ avec maderooi- 
selle de Beaumesnil. Beaumesnil n'est qu'un nom de terre... et le 
grand-père du feu comte, très-galant homme d'ailleurs, était simple- 
ment M. Joseph Verl-Puis, banquier puissamment riche. 

— Je savais parfaitement, monsieur, que, sous le rapport de Fat- 
fiance et de la naissance, mademcMselle veri-Dulsde Beaumeaoil éuit 
moins que rien... mais... 

— Nais les millions vous doraient un peu celle roture récemment 
anoblie... n'est-ce pas? fféanmoins, quoique les millions doivent être, 
celle fois, en petit nombre, puisqu’ils se réduisent A quatre ou cinq, 
que diriez-vous d'un billet ^ faire part ainsi conçu : 

c M. le marquisdeMaillefort, prince-duc dellaut-llartel. etc.. etc., 
a l'honneur de vous faire part du mariage de madcmoiseHe llermloie 
de flani-Marld avec U. le duc de Senneierre. a 

Madame de Scniieterre, an comble de la surprise, rega rda le bosso 
sans comprendre ; il continua : 

— Il serait dit et porté au contrat que les enfants mAlos, issusdudil 

mariage, porteraient le nom de Senneierre^ffaut-MarUi ce qui< 

j'iinagiue. sonnerait aussi bien que .Voaiflri-.Voatfbz, Rohan-ffocAç- 
fort ou JUoHtmoreney-Luxrmbourg ; et comme madcmuiselle Uermi- 
nie de Baut-Martel est fille unique, et que Je vis de peu, le ieune mé- 
nage aurait, en attetidaoi ma mort, environ cinquante mille écus de 
rvuies. pour porier dignemeut, comme voua le dites m bien, madame, 
eeue double illasinilon. 

— En vérité, monsieur de Naillefort, je ne voos comprends pasdu 
tout; vous n’avez jamais été marié et vous n'avez pas de fille. 

— Nott... mais qui m’empêche d'en adopter uue, de lui donnez 
mon nom, ma fortune ? 

— Personne, assuréaseut... ei cotte jeune fille que vous adopte- 
riez... quels sont ses parents? 

— Elle est orpheline... et, comme je vous l'ai dit... elle est mal 
Iresee de piano, et vil de s« leçoua... 
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— C^fnmeat? ~ «‘éem Mubme de SeoMlerre, — celle fille dont 
Gerild e&l affolé ) celle ertiaiun:... 

— Asset, madame. dit ié?èremeDt te marquis, — je ne tolère 
MS que l’on parle aiirai d une jeune personne que j'honore, que 
J'aime, que j'eatime aasea... pour lui donner moo oom... 

— Soit... monsieur; maH ce que vous m’iippreiienei si étrange... 
— Va pour étrange... aoceploz*voui, oui ou iiuu? 

— Accepter!... monsieur? Accepter pour ma belle fille... use per* 
sonne... qui aura donné deslc^on» du puuiu pour virre? 

— Oüe suaceplibililé est héroïque... abauréuient; mais je vona ferai 
remarquer que voire fils n'a rien ou peu du eboae, et que nuidemoi* 
selle II emiiiic de Maillurorl, qui a eu Imdiguilu de vivre hounétcuieui, 
vaillamment de aou travail, apporle à U- de Sennelerre doux cent 
nitlle livres de rentes el l’alliance de b maison de llaui-Marlel. Enliu, 

i ' 'ajouterai pour mémoire que, si vuu> refusei... votre (ils se tuera... 
e sais bien que vous aimerirz mieux le voir mort que mésallié... car 
la niere des Ûracqnes n'est rien du tout auprès de vous pour le stoi* 
cUnie... nuis il ue s'onsuiiru |tas moins que la maison de Sennelerre 
s'éteindra dans votre fils par le plus déplorable éclat... ce qui est, je 
crois, pi» eucorequ'iioe mésalliance... surtout... lorsqu’un dmnrfcrre 
seiués.illieavec une Maillefort de Haut-Alarlel. 

— H.ils. monsieur... l'on saura bien que celte personne n'est que 
votre lille d'adoption. 

Tout ce que je puis vous dire, macLime, e'esi que je ne me se* 
rais jamais fait è moUoiéine une fille ni plus tendre, ni pW belle, ni 
plus vraiment noble t 

— Voua la roonaissez donc... beaucoup? 

^ Vous me laiies, en vérité, madame, la plus aingotière quetlioo 
du monde ! Voyons. croyez*vou» que moi... tel que vous me couoiis- 
aea. jeduimerats mou nom... k uue persomie qui o'hoooreraii (ut ce 
noiu ? 

— Mais enfin, monsieur, — s'écria madame de Secoeterre d'on ton 
de réeriminaiiou douloureuse. — rien au momie ne pourra faire que 
votre fille adoptive u'ait été quelque chose... comme... artiste? 

— Ma fille adoptive aura eu, en effel, l'inconvénient d'élre el d*a> 
voir été uueanîsie du plus rare lalciii. c’est déplorable..... j'en souf* 
frr... j'on pleure... j'eu géuii»... .Hais, hélas! vous savez le proverbe : 
la plu* belle fille du monde... 

~ Et... sa clieuicle... est-elle dans votre société? 

— Elle est trop orcueilleusc pour cela... non pat notre société 

mai» llerniiuic de Maulcforl... 

Moo Dieu... marquis... vous me jetei dans dq embarras... dana 
une perplexité... 

— Je rais, je crois, madame, mettre un terme k ces cmbâiras. 
Ecoii(cz-mr>i bien, •— reprit H. de Maillefort, non plus avec ironie, 
mai» iriine voix ferme et sévère. — je vous déclare... moi... que si 
vous refusez votre coosetuemcDl, je vais trouver Uermiiiie, je lui ap* 
prends ce que j'ai l'iuleiitiou de faire |K>ur elle: et je lui prouve que 
si. pauvre, sans nom, et craignant de paraître s'imposer k la famille 
de Moiicierrc par ambition ou par cupidité, elle devait, pour sa pro- 
pre diitniié, exiger de vous, madame, une démarche auprès d'ellu, la 
fille adoptive de M. de Maillefort, en apportant un graiiu nom et deux 
cent inilte livres de renies à M. de Scimelerre. ne doit plus avoir les 
mémi s scrupules.. . que la jeune artiste, (domine Henninie adore üc- 
rakl. et que mou conseil sera plein de teus, elle m'écuiitcra ; votre 
fils vous fera les sommation» voulues, et tout sera dit. 

— Monsieur... 

— Sans doute il en coûtera beaucoup à Gerald de se passer de vo- 
ire consenicnieul, car il vous aime... aveuglément, c'est le mot; 
mai», |:our lui éjorgner tout remords, je lui répéterai vo» paroles, 
madame : J'aime mieux t'oie mon fil$ mort que méfaliié! Paroles 
atroces ou plutôt insensées, lorsque je vous ailirrnais, moi, que Ge* 
raid ne pouvait aimer une personne plus honorable... que celle qu'H 
a choisie. 

— Monsieur, voos ne voudrez pas semer to discorde entre mon fils 
et nud. 

— Avant tout, j'assurerai le bonheur et le repos de Gerald, puisque 
voux êtes assez c^ioUtre pour vouloir le sacrifier k dos préjugé» ab* 
surde». 

— Monsieur, celle expression. .. 

— A des préjugés d’aulaut plus absurdes, madame, qu'après l'adop- 
tion «juc Je propose ils n'ont plus iiiémc de prétexte Uo dernier 

niiti... Si vous avez le hou sens luatrniel de préférer vivre en paix 
et en nfTtTiioii avec votre fils, el vous épargner, ainsi qu'à lui, un 
6;ial fuebeux, vous vous rendrez demain chez ilerminie... toutes in- 
fonmiiiom sur cette jeune personne vous étant parfailcnietu inutiles 
apréa ce que je fais pour elle... 

— Moi. monsieur, aller la première cbet cette personne? 

H foiidru vous dégnder jusque-là... dégradation d'HUlunt plus 


terrible qii'Hermiive, pour des raisons k moi conooea. devra ignorer 
que je radupic... ju<^(raiires votre déniarcbe; ce sera donc tout üon- 
uemeul à mademoiselle flertniuie, maîtresse de piano, que vou» irez 
dire que vous ecmseolez à sou mariage aveu Gerald... 

— Jamais, monsieur, je ne m'abai^^serai à une (elle démarche... 

— Songez (juc ciiie dein.irchc n'a rien d'Imniiliani, et que per- 
sonne u eti sera (émoiu, sinon moi, qui me trouverai chez llcriui* 
nie... 

— Je vous dis. inmisiciir. que c’e»t iiiiposeililc... jiiniai» jenem'ex* 
po.>erai à une pareille humiliation... 

— Alors, madame, su lieu de vous faire adorer de votre fils en 
cnnventant à une chose nue vous ue pouvez empêcher, Gerald aura 
la mcburc de votre tendresse pour lui, et l’ou »e passera de votre 
coQseulcmcat. 

— Mais enfin, monsieur, vous ne pouvez exiger que je prenne ici, 
en uo instant, une délerniination de cette gravité. 

— Soit, madame, je vous accorde jusqu'à demain midi ; je viendrai 
savoir >otrc réponse... et si elle est conrorine à la rai- on .. à la véri- 
table affection m;iiemellc... je vou» devancerai de quelques instant» 
chez Ilerminie. afin de me trouver chez elle lors de votre arrivée... 
Sinon, je vou» dédare qu'avunt six semaines votre fils est marié. 

Ce disant, le marquis salua madame de Sennelerre et sortit. 

— « Je n’eu doute pas. — se dii-H, — celle malheureuse folle..... 
fera la dt-niart he que j'exige d'elle; car sa cupkjilé, sua ambition, 
sont Qatiées de ce mariage, et lui fermit oublier rnicouvéuivni de l’a- 
doption... Fui» riifin, par une de ces comradiclioa» inalbeurcuscment 
fréquente» dan» notre pauvre nature, celle femme qui, dan» son cn* 
^lenictil farouche et stupide, pousserait »on fil» au suicide, est aussi 
jalouse de von allai liement que si elle était la plu» «âge. la plu» ten- 
dre de» mères... elle comprendra quelle adoration Gerald aura pour 
elle si elle parait librement consentir k «on mariage... et elle vien- 
dra chez ilerminie. 

• Mais, hélas! ce ne serait pour moi que partie i moitié gagnée. — 
ledit encore le bossu. — Ilerminie, dan» sou orgueil, acceptera- 
l-elle d'ètre ma fille d'adoption, en sachant les avantage» que celte 
ad<q>üon lui apporle, et qui ont vculs décidé madame de .Sennelerre? 
Je crains aue non... Ne l'ai-je pas vue, celle orgueilleuse fillr, pres- 
que blessée de ce qu'Eriiestinc lui offraii non de partager son ujhj- 
leoce, mais de rester auprès d'elle en abandonnant ses leèoos?. . . El 
pourtaul. elle sait peut-être qu'Ernestiue est sa soeur, car je n'eo 

doute plus Herminie est et sait être U fille do madame de Beau- 

otesoil. 

• Avec cette susceptibilité Ûère, encore une foi». Henninie accep- 
tera-t-elle mes offres? Je sut» loin d'en être certain, quoi que j'aie 
dû dire à la mère de Gerald, afin de ia décider en l'diravanl : c'est 
pour cela que j'aurais préféré l'amener à ce mariage sati» recourir, 
pour le moment du moiii» à l'adoption... mai» c'était impo»S(bie : 
madame de Sennelerre .-uirait vu son fils sc tuer de ilé»cspoir | Iulôt 
que de consentir à sa méfallianee avec uue pauvre tille sans uoui et 
sao» fortune; enfin, que j'obtienne seulement que madame de Senne- 
terre fasse la dénurclio que j'exige auprès d' Ilerminie, orpheline et 
meflrr»sr de piano... nous verrous ensuite 

« Allons maintenant chez H. do la Rochaigné : après ma fille Her- 
minie. . ma Ulle Ernesiine. 11 s'agit de tomber à l’improvisio chez ce 
maleocontreux baron : car, dan» l'exaspération où il est coulrc moj. 
depuis que j'ai ruiné ves espérances de pairie, en démasquant ce mi- 
sérable MoruHiid, il éviterait à tout prix de me recevoir; iii.ii», grâce 
k Erncüline , je pourrai te surprendre, et beureusemeut pour mes 
desseins, il est eucore plus sot que méchant ! > 

M. do Maillefori , reuoulaut dans sa voilure , se fit conduire chez 
M. de lallocbaigué. 
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M. deMsilleforl. ayant demandé, à la porte de rbbtd de 1.1 nnt-b li- 
gué. mademoiselle de Br.xumevnil . fut hieiitôt inlrodiill chez Ernes- 
Une. 

— Eh bieu! — lui dil-cile dès qu'elle l’apcrçni a cuur.tui à sa rem 
contre, — avez-vous quelque» bonnes nouvelles pour Hcrminiv» 
monsieur de Maillcfurt? 

r- J'itapcre ua peu. ■ \ 


uy vjvao^lC 
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» Quel bonlieiirt... Pai«.>e, lonqiie untôt )e verrai Herminie, lui 
dire ce que vou» m'appreaei / 

Üiii... diie$‘lui d'e»përer. mai«... pas ei, comme tor» 

vous oubiiei vijuvmème, ma chère enfant... ja)oulerai que j'ai les 
mviiletire* infurtnatioos Mtr N. Olivier... 

— Ah !... j'ru éiaia bien cerlaiite. 

— j'ai appri» uoe parlicubrilé asaet ciirieuae, c'est qn'en 
ulilisaiU le t4*mpa ue son congé pour venir en ahJe i aun oncle, il est 
allé dans votre terre de Beaumesnil , près de Uiaarcbes, pour quel* 
qiies iravaus. 

— .M. Olivier ! en effet... c’est bizarre. 

— Et celte eirrotnlance m’a donué une idée que )e crois bouoe, 
car, bien que. main* 

tL'imnt, Je sois |>cr* 
suadé. cwnme vous 
que vousue pouviea 
taire uu plu» digue 
H meilleur ebotx... 
cepcndaui... 

— ÜepecMlaiit ? 

>- L:i chose est 

si grave... que j’al 
pt'ti^ ù (lue uvruie* 
ff épreuve... 

— SiirM. Olivier? 

— Oui... 0«’en 
pensez 'TOUS? 

— F4ites.la.nt0n> 
sieur de Haillefort, 
je ne crains rien 
pour loi. 

— El d'aUlenrs. 
de cette épreuve 
vousserei témoin... 
ma ciicre enfant ; si 
N. Olivier y résiste, 
vous devrez être la 

K lu» Aère, la plus 
eurcuse des fera* 
mes, et il n’y aura 
plus de doute im>s> 
sible sur le bonheur 
de votre avenir. 

S'il y succombe, au 
contraire, hélas! 
ce sera une nouvelle 
preuve que les plus 
nobles caractères 
cèdent parfois i 
certaines tenta* 
lions. Fuis enfin . 
cette épreuve aurait 
on résultat des plus 
importants. 

— Et lequel? 

— Apres celle 
éprenve, M. Olivier 
ne pourrait pins 
avoir le moindre 
scrupule à épimser 
/a pfttf riche héri* 
ticf» de France , et 
vous savez . mon 
enfaut . combien 
cette qiiesiimi de 
dclicaie »uscp|)iibi> 
lilé nous ittquiélail. 

— Ah! mousieur. 
vous êtes notre tx n 
génie. ~ Aueitdi't 
encore no peu. mon enfant, avant de voir en moi un demi-dieu... 
Mjînienaot. autre chose. Il y a, m'avez-vous dit, un escalier de ser- 
vice doDoant près de votre appartement et qui monte Jusque chez 
votre tuteur? 

— Oui. monsieur , c’est par cet escalier qu'il reçoit le malîD quel- 
ques an» intimes que l'on u’aniiooce jamais. 

— C'est à merveiUe, je vais passer par U ni plus ni moins qo'uo 
ami tmltin», et casser une ctrauge surprise au baroo... Cooduisez* 
moi, mou enfant. 

Ernestine précéda le marquis. 

Au inomeot oA efle iraveruit la chambre de madame Labié , elle 
dit ao bossu ; 

— J'ai toujours oublié de vous apprendre, monsieur de llailtefuri, 
•OBimeut j'avais pu sortir i l insu oa mon tuteur , afiu d'aller au bal 


de madame Herbaut. Celte porte que voos voyes conduit A m autre 
escalier dérobé qui descend dans la rue... la porte était cmNlamnée 
dep«iis kmgU'inps, mais ma gouvernante était |»arvenue A l'ouvrir, et 
c'est par lA que nous sommes sorties et rentrées. 

— El celte porte s*t*elle été de oonvesu condamnée? — demanda 
le bossu, qui ^rul frai^ de cette circonstance. 

— Ha gouvernante n’a dit l'avoir fermée en dedans. 

— Ma chère enfant, votre goevernante est une misérable, efle a fa* 
vorisé votre sortie mystérieuse de eeile maison et vos longnes visites 
à Herminie ; vous eussiez agi dans un but réprébeoaible qu’elle vous 
eût obéi de même ; vous ne devez donc avoir aucune confiance en 

elle. — Je n'eu ai 
aucune . monsieur 
de Maiiiefort ; deu 
que je le i^mi, 
mon intcQiloa cal 
de payer largement, 
selon ma promesse, 
la discrétion de ma* 
dame Laloé et de la 
reuvoyer. 

— Cette porte, 
qui donne chet 
vous un si facile ex 
ces, et qui est A ù 
disposition de ceue 
femme , me semble 
une chose mauvai- 
se. dit le bossu 
en refiéchissaot : 
ilfiodra dèsaujour 
d'Iiui prévenir votre 
tuteur que vous 
.*ivcz par hasard 
découvert ceue b> 
sue, et que vous le 
priiez, pour plus de 
sûreté, de la faire 
murer au plus tôt, 
sinon lui demander 
à changer d’appar* 
lemeoi. 

Je ferai ce que 
vous désirez, mon- 
sieur; roaisquellea 
milites pouvez- 
vous avoir a ce su* 
jet? 

— Des craioles 
fondées, je n'en ai 
aucune, ma cliére 
enfant : c'est d'a* 
bord uoe mesure 
de convenance que 
défaire murer ceue 
porte, elensiiiicune 
mesure de [iniden* 
ce. Uuenen en ci-la 
ue vous effraye. Al- 
lons. au revûir , je 
monie chez votre 
tuteur; puisse -je 
avoir de bonnes 
nouvelles A vous 
donner bientAt ! 

(Quelques instanu 
apres. Jn. de Maille- 
fort arrivait au ae* 
cond étage, sur nu 
petit palier ; A la serrure d'une porte qui lui faisait face, il vit otm 
clef, entra, suivit un corridor, ouvrit une seconde porte et se irouu 
dans le cabinet de M. de la Rnebaigué. 

Celui-ci. tournant le dos au marquis, lisait dans un journal le cooipie 
rendu de la séance de la Chambre des pairs. En enieiid.tnt ouvrir la 
porte il tourna la tête cl vu le bossu, qui. allègre, dégagé, lui fit uu 
signe de tête des plus afrecineus. eu lui disant : 

— Bonjour, cher baron, bonjour. 

H. de la Rochaiguê ne put d’abord répondre un mol. 

Renversé dans son fauteuil, coafinuant de tenir soo journal euire 
ses deux mains crispées, il restait immobile, béaut. attachant sur le 
marquis des yeux arroudis par la surprise et la colere. 

— Vous le voyez, barou, j'agis en inUme... je profite des {«ctiics 
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tmtéet, — coutinttâ le bo«M du loo le plui eu|ou(^ , et eu aTanceoi. 
poar a'yaueAir, ira faaleuil prèa de U cbemitiee. 

M. de la Rociiaiguê dcTiiu pourprt> de cuurruux : maif. comme il 
arail graiMl'peur du oiarquia. il ae couliul, et dit eu ae levaul bru»- 
nuemeni î ....... 

~ U eac iocroyablc .. inouï, esorbiiam. que... je sois force devoir 
rtiunneur de voua recevoir chei moi. moiisivur... s|>rés la accne du 
Taiicre jour... et... je... 

_ Hun cher baron, permetiet... je vous aurais demande un rcu* 
dei'vous... que voua me l’auriea refusé .. u'eat'Ce i^aa? 

Oh J bieucertaiDeinenl. mouaieur... car. . 

— J‘ai donc pria le bon parti... celui de vous surprendre... Main> 
teoaoi, faiiea*moi la 

grice de vous aa> 
aeoir... et causona 
un peu en amis. 

— En amis! vous 
oaex parler ainsi, 
mousitfur. vooaqul. 
depuis que j'ai le 
malheurrui avau* 
tJge de vous con* 
naître. m'avezpour> 
suivi de sarcasmes, 
que d'ailleurs je 
n'nceeple pas et que 
Je vous renvoie de 
luiites mes forces, 

— ajouta le baron 
avec une conve- 
nance tonte parle* 
ineoiaire. — Un 
ami ? Vous, moa- 
aieur ! vous qui 
demièremem en- 
core. pour combler 
la mesure... 

Mon cher ba* 
ron . — ■ diile bossu 
en interrompaiii de 
nouveau .M. de la 
RochaiKuê, — ron- 
naissei-Tous uit 
cbamiaiii vaudevil- 
le de M Scribe inti- 
loié la Haine d'une 
femme? 

— Monsieur... je 
ne vois pas quel 
rapport. 

— Voos aHet le 
voir, mon cher ba- 
ron; dans ce vau- 
deville . une jeune 
et julic femme sem- 
ble poursuivre de sa 
haine un jeune bout- 
me qu'au fond elle 
adore. 

— Eh bien! 
après, monsieur? 

— Eh bien ! mou 
cher baron... i cel- 
le dilTcrt-iicc prùs . 
que vun» ii'étes |us 
uii jeune huiiime et 

que je ne suis pas A cm «ou 1« 

une jobe femme qui 

vous .-ulore. ma j^- 
iiliun k voire en- 
droit csl abaolomciit la même que celle de la jolie femme du vaude- 
ville de -M. Scribe. 

— Encore une fois, luonsieiir. je... 

— Mon cher baron, une seule question ; êtes-votM un homme po- 
litique, oui ou DOU ? 

— Monsieur... 

— Oh ! il ne s'agit pat Ici de faire de fausse modestie, mais de me 
répondre en conscience. Vons senlex-vuns , oui ou non, un homme 
politique? 

A ces mou, qui caressaient déficieusenient son dada favori, le trop 
faible baron, oubliant ses ressentiments . gonfla ses joues, mil sa 
utain gancise sous le revers de sa robe de chambre . oemlam qu'il 
gcsiiculait de la main droite, et, preoaut «oe pose parlemcutairc, M 


répondit majettueiasemeni en s'écoutant parler avec fcje religieuse 
atieiiiiiii) : 

— Si les études lea plus ajiprofondics , les plus éienik es . les pins 
consciencieuses, sur leiat intérieur et extérieur de U (rance;. .. si 
une certaine facilité oratoire et l'ankiur s.icré de la patrie consti. 
tuent l'homme politique... certei... j'aurais quelque prélralion à 

t 'ouer ce rble... oui ; et sans vons, monsieur, sans voire inconceva* 
de sortie contre .M. de Moraand , je le jouais , ce rôle ! — s'écria le 
baron avec un redoublemeui d'amertume et d'indignation. 

— Il est vrai, mon rber baron, et je vous avouerai que c'est avec 
un boiilicnr iiioiii que. faibaiii d'une pierre deux coujis, j'ai empêché 
N. de Momand. Âme basse, vénale et corrompue , d'épouser votre 

pupdle, et que je 
vousaicm|»écWd'é- 
tre pair de France. 

— Oui, de satis- 
faire ma ridicule 
ambifion... car 
tons me l'ivex dit 
en face, monsieur, 
et je ro|kousae de 
toute mou éuergie 
cette injurieuse in- 
sinuatinii! Mon am- 
bition n’était en rien 
ridicule, inonsieut 
— Elle réUil d.< 
tous points, mon 
cher baron! 

Ail çà! mon- 
sieur, veuei-vous 
ici pour m'injurier? 

— Savez -vont 
pourquoi votre am- 
hiiion était ridicule, 
déplacée, mon cher 
baron ? parce que 
vous ambitionniez 
un milieu... où vo- 
tre valeur politique 
rOt été (-ompléie- 
ment annibilee... 
perdue. 

— Comment ! 
monsieur... c'est 
vons qui parlez è 
présent de ma va- 
leur politique, lors- 
que vous m'avez 
toujours iMwrsuivi 
de vos épigrammes? 

— La //aine d’u- 
ne /imimr, mou cher 
baron. la /faine d’u- 
ne femme. 

r.i comme M. de 
la Roebaiguê regar- 
dait le Irassu d'on 
nir ëittlii : 

— Vous n'êles 
pas sans savoir, 
mon cher baron, ~ 
reprit M. de Maille- 
fort, — que nous 
appartenons à la 
même opinion? 

— ie l'ignoraU, 
monaieor ; nuis ce- 
la ne m'étooDC pas ; 
les gens d'une rer- 

Liiue posiliou doivent être les represenUnU nés, immuables, perma- 
nenis. des traditions du passé. 

— C'est pour cela que je m’indignais d’autant plus de la direction 
que vous donniet à votre conduite politique en sollicitant la patrie, 
DKUi citer baron. 

Savez-vous, mootieiir, — dtlM. de la flochaiguè es écoutant 
M. de Naillefort avec un intérêt cruissaitl, — savez-vous que vous 
nrétounez considérablement, inliiiimcnt, énormciiieitl? 

— Mon Dieu ! disais-je, que ce inaDieureuz N. de ta Rochaiguê est 
donc aveugle... ou mal cunseillê! il veut avec raison faire revivre 
les traditions du passé . et, il faut le dire . il a loni ce qu'il faut pour 
cela ; naissance, uicni, hautes vues gouvenienteiHalcs , autcccdents 
purs de Ions engagements. 

En entendant commencer l'éoumération de scs qualités poiiiiqucs 


trup bible baron. 
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H. tie b Eocbaifuc avait cooim«oeii par aourire impercepiibienMDl ; 
mai'', lorsqito le bo>>su s'arrêta |K)ur reprendre baleine , les lou^uei 
dents du baron étaient cumplcicmcnl à découvert. 

S'apercevant de ce symptôme de saliaraclion intérieure, le marquis 
poursuivit : 

— Et où le baron va>l>il enfouir Innt d’esccUrnis avantagetT où ? 
à la Chambre haute, qui regorge d'aristocratie ?... Aussi . qu'arrive* 
ni't-ii? Malgré sa valeur, ce malheuieiu b.nron sera noyé; ouïe 
croira itecessaircmeni un rallié . puisque c'est 1 *a faveur qu'il de- 
vra S .1 [losiiion politique ; alors la franchise énergique, la... (passez* 
moi le mol. baron) la brutalité de sa fongue oratoire sera cniprison* 
née p:ir les couven.ince$ de tuuies sortes- 

-> Mais . iiiuiisicur, s'écria le baron d’un ton de reproche cour* 
routé, — iKKirquoi me dire ceb si tard '! 

Le bossu cuniiuua sans paraître avoir entendu N. de la Roebaigué : 

— Ouolle différince, au contraire, si ce nialbeureui baron était 
entré dans la carrière |K»liliiiue par la Chambre de» détmiésl II n'ar* 
dvait plus là |»ar la faveur, il y arrivait par la libre élection... par le 
vmu populaire!... Alorü. quelle force ne prenaient pas ses paroles, à 
lui. l'émTgiuue et (klele n-préseuiaut des tradiliwns du passé!... Ou 
ne pouvait plus bii dire : c Votre opinion est celle de la cbsse pri* 
vik-giée à laquelle vous appartenez , rien de plus; i ->■ car le baron 
répondait t a Non , cette opinion est celle de la nation... puisque la 
nation m'envoie id ! • 

— 3fais c'est vrai, uionKicur. c’est excessivement vrai, ce que vous 
tltlC'» là .. Mai>, enirore une fois, pourquoi me dire cela si lard? 

~ Comment, pourquoi, baron? Parce nue vous me témoigniez loa* 
jours une défiance, une aiilipaibic fort dnagréables. Avutiez-le. 

— C'est vous, au contraire, marquis! Vous seiiibliez vous acharner 
après moi. 

— Je le crois bien, car je me disais : i Ah ! le baron est assez 
aveugle pour perdre l'occasion de jouer oo si beau rôlel Pardieu... 
il en portcia la peine : je le poursuivrai sans rdàcbe. a A quoi ie 
n‘»i pas manqué. . Puis le moment est venu de vous empêcher m 
faire b plus énorme folie... et je vous en ai empêché. 

Mais, marquis. permeUez... 

— Mais, que diable! monsieur, tous ne vous appartenez pas... 
vous appartenez à votre parti, et le tort que vous vous failci à vous* 
même rejaillit sur les gens de votre opinion ; après tout, vous o'âtes 
qu'un égoïste !... 

— Monsieur, un mot... un seul mot. 

— Un ambitieux qui préférez devoir votre position plutôt à la b* 
veur qu'à l’élection populaire. 

— Eb l monsieur, vous eu parlez bien à votre aise, de l'élection 
populaire! Cruyez*vous donc qii’unc tribune quelconque soit d'nn si 
facile accès, même avec une certaine valeur politique ?... Kl. en ( ar* 
but ainsi de moi . je ne fais que répéter vo» paroles. Vous ignorez 
doue que voib dix ans que je poursuis la pairie... monsieur \ 

— Bah ! si vous le vouliez... avant un mois vous seriez député-.* 

— MoM 

— A'ous, baron de la Roclialguê. 

>- Moi? député... ce serait magnifique, marquis... car vous avez 
ouvert à mes idées un champ vaste, immense... iiiCiii; mais, encore 
une (ois. député, comment cela? 

— Figurez-vous, baron, que la majorité des électeurs de l'arron- 
dissement où j'ai mes pmt>riéiés. ayant un député à élire, <mi ima» 
giné de se réunir, et de m'offrir de les représenter... 

— Vous, mousieur le marquis? 

*— Moi, en persouuc; jugez un peu de l'idée que l'un se ferait de 
ces tpiilbrds b... d'après leur représentant?... Un sè figurerait, en 
me voyant, que je suis mandataire d'une colonie fondée par Polichi- 
nelle. 

Celle saillie du marquis excita l'hilarité du baron, <|ui la témoigna 
CQ moniraut de nouveau scs longues dents à plusieurs reprises. 

— Si encore mon arromlisM.'mcul était un payt de montagnet, 
ajouta le marquis eu indiquant sa bo»sc d'un geste railleur , afin 
d'eutreiciiir le baron dans sa belle humeur, — mou éicctiou aurait 
du moins un sens. 

— > En vérité, marquis, dit M. de la Hocbaigvè. dont l'hilarité re- 
doublait, — vous faites les honneurs de vous-inéme .avec uup tkmoe 
grâce... un esprit... 

— Eh ! mon cher baron, criez donc : Vive ma bosse ! car vous ne 
s.aTez pas tout ce que vous Ini devrez peut-être! qne dis-je ?... tout 
ce que noire opinion lui devra. 

— Mol... notre opinion... nous devrons quelque chose à votre... 
~ (et k barou licsiu) — à votre... 4 voire gibbosité ? 


— Gibbosité qu merveilloiisentcol paricnieutaire. barou. . vous 
êtes né pour b ir1>uoe... et. comme Je vous le disais bien, si vous le 
voulez, vous ètei^ déjiuté avant un mois. 

— Mais encore une fois, marquit. expliquez-vous, de grâce. 

— Rien de plus simple : soyez dcjiutc 4 ma pbcc. 

— Vous pbisaiilcz ! 

— Pas du tout ! je ferab rire la Cliambrc, vous la captiverez ; no- 
tre opinion y gagnera ; je m’engage 4 vous présenter 4 deux ou truie 
délégués de mes éleoieurs, qui, de|iuis des années, ont lorcéœeiii la 
majorilé dans ce collège . et je vont ferai accepter par eux à ma 
place. Aiijoiird bui je leur écris, après-demain ils seront ici par le 
cbeniiu de fer, et le surleuileiiiaiu les paroles sont données, la chose 
faite. 

— Kn vérité . marquis . je ne sais si je rêve ou si je veille. . . vous 
que j'avais jusqu'ici pris pour mou ennemi... 

— La Haine d'une frmme . barou , ou , si vous l'aimez mieux , la 
Haine d'un ami pofitifue. 

— C'est à u’y pas croire ! 

— Scidcmcni, mon cher baron, par cela même qne j'ai ruiné vos 
abMirJes projets de pairie, tout en vous empêchant (sans reproche) 
de marier votre pnpnle à un inisér.«blc , je tiens à vous faire députe 
« en la mariant à un digtw jeune homme, qn elle aime et qui r.iime. 

A ces mots, M. de la Roebaigué fit un bood sur sa ctiaiac , jeta sur 
le marqtiiiun regard soup^oaueuK et lui répondit fruidciueut : 

— .Monsieur le man|uis..* j'étais votre jouet, j’ai donné, comme 
un sol, dans le piège. 

— Quel piège, mon cher baron ? 

Votre Haine d’um femme, celle prétendue colère que vnm inspi- 
rait la mauvaise direction de ma ligne politique, vos louanges, vos 
propositions de me faire député à votre pbce. tout cela cachait une 
arrière-pensée; heureusement je la deviue... je la démasque... je 1a 
dévoile. 

— Voua Mrez iiifailliblemeot mlnntre des affaires étrangères , ba- 
rou, si vous ténoignez toujours d'une perspicacité pareille ! 

— Trêve de plaisanteries, monsieur. 

— Soit, mon cher monsieur; de deux choses l’une... ou je me stris 
moquéde vous... en paraissant prendre au Mirieux vos prétentions 
politiques. <• ou je vois sinccremenl en vous l'étoffe d'un homme d'Ê- 
tat : choisissez nue des deux hypr»üièses ; c’est pour vous «ne affaire 
de concciencc. Maintenant , rédui<^ons la chose à sa plus simple ex- 
pression ; votre pupille a fait un choix excdleni, je vous le «léinon- 
trerii ; couseolez 4 son mariage, et je vous fais élire dénulé. voici le 
beau côté de la médaille. 

— .\b !... il y a deux côtés? — fit le baron en ricanant. 

— .Natnrellcmeni. Je vous al montré le beau, voici le vilain : vous 
avez indignement abusé, vous, votre sœur et votre femme... delà 
tulclli; qui vous a été confiée... 

— Monsieur !... 

— J'ai des preuves... Tous trois vous avez tramé ou favorisé d'o- 
dieus's intrigues . duni mademoisidlc de Beaumesnil devait être vie- 
lime... De tout cela, j’iù des preuves, je vous le répète, et m.'idenioi- 
sdlc de Beaumesnil elle-même sojoiudra à moi pour dévoiler ces 
meuées de vous et des vôtres. 

— £t à qui, monsieur, fera-hon celle belle dénooclatiou. s’il vous 
plaît? 

— A un conseil de famille dont mademoiselle de Beaumesnil de- 
mandera la convocation iininédi.ite... Le ré>ultat de celle nte^ure, 
vous !e devinez : votre rurlaiiure avérée... la tutelle d’Emestine vous 
est enlevée. 

— Nous verrons, monsieur, nous verrons ! 

— Ceriainemcnl. vou> serez, [tour voir cela.,, pbeé le mieux du 
monde ; m.vinietianl i hoisissez , consentez nu mari.vge et vous êtes 
député... Refusez, la lulclle vous est enlevée avec un tel éclat, no 
tel scandale... que vos vues ambitieuses sont 4 jamais diiniiics. 

— Ainsi, monsieur le marquis. — répondit le baron arev une 
ironie amère , — vous m'accusez d’avoir voulu marier ma pupille 
dans un iul> rêt personnel, et vous venez nie proposer de faire juste- 
ment ce que vous m'avez reproché! 

— Mon cher monsieur, votre comparaison n’a pas lo sens corn- 
niun; vous youjiez marier votre pupille 4 un misérable... moi , je 
veux la marier à un homme d’Iioiuu'ur. Et je mets un prix 4 votre 
cunsciiiement, parce que vous m'avez prouvé qu'il fallait roetlrc un 
prix à votre conscnictnenl. 

— Pourquoi cela, monsieur, si le parti que vous propcKcz pour 
mademoiselle de Beaumesnil eat et me parait sortable? 
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Le parti que le propose... et que inaileiiioiseUe de Beaone«ml 
désire, est bonorauleè Unitéfards. 

— Rétiott'ii les coudiUoDS de fortuoe. de poeitiou sociale... de... 

— Il s'agit d'un $0tts4ieuienaut sam Dotu, sam fortueie. et qui est 
le plus plant homme aue je coooaisse. Il aime Emestifie . il en eti 
aiim. Qu'area-vous à objecter? 

— Ce que j'ai k objecter? Un homme de rien, qui n*a que la cape 
et l'épée, épouser la pItM riche héritièr$ 4* France... Alloos donc, ja* 
mais je ne consentirai A un mariige iumî disproportionné ; au moins 
M. de Mornand avait la perspccUve de devenir miuistre, ambassa* 
deur... président du codmsJ, monsieur. 

— Vous voyea donc bien , mon cher monsieur . qo'il faut que je 
vous force la main en mctlaot un prit à voire conseotemeol. 

~ Mais selon tous, monsieur, en agissant ainsi par intérêt, je fois 
une chose... 

— UoDieuse !... Hais peu m'importe, pourvu tfue le boubeur d'Er- 

Destine soit assuré. 

— Et c'est moi. capUe d’uoe chose houleuse, que vous oaet pm« 
poser i vos électeurs! — s'écria le baron triuiiiphaul; — c'est 
aiusi que vous vouirt abuser de leur counaiice eu politique eu leur 
doooaiu, comme représeuiaul de notre opiulou,^ uue personne que... 

D'abord... mes électeurs sont des imbéciles, mon cher monsieur ; 
je n’ai iiulleiiieiit brigué leur suffrage. Us se sont imaginés que. parce 
que j'éiais marquis , je devais être pariisau fanatique du tr&oe et de 
lauiel comme leur député défunt. Us m’ool dit qu'vu cas de refus 
ils me priaient de leur désigner quelqu'un qu'Hs arreptaipui d'avance. 
Je leur désipe un candidat de leur opinion et parfaitement cajiable 
de les réprimer (ec n'est pas vous louer, mon cher monsieur, que 
de vous dire que vous valez au moins leur défunt dqiulé) : le reste 
les reganJe ; car je n’ii pas besoin de vous dire que tout à l'heure je 
plaisantais en vous parlant de notre coofonnité d'opiuioo ; c'était un 
BOjfcn d'arriver à roffre que je vous ai faite et que je vous réitère. 
Naiotenaoi. voua me demauderez peut-être pourquoi, ayaut la con* 
viciioo de pouvoir vous taire> retirer la tutelle de mademoiselle de 
Beaumeeoil, Je ne le fais pas tout d'abord? 

— Oui, monsieur . je vous adresserai celte simple qnestiou, — dit 
le baron de plus eu plus accablé. 

— Ma réponse sera bien simple, mon cher monsieur, je ne creU 
pas que, parmi les personnes A qui serait confiée celle loielle, il y 
ail un homme d'asses de cœur et d'esprit pour comprendre que fa 
ptiM riche hérilière de Franet peut épouser un galant homme , sans 
0001 et sans fortune... Or, comme J'aurais difficilement sur uu autre 
tuteur le moyen d'action que j ai sur vous, ce chaudement de lulollo 
iwt peut qu'être défavorable A mes projets , piiisqu il vous porte uu 
coup irréparable... Maintenani, réQéchissez et choisissez ; demaio, 
je vous aiieiidrai chez mot avant dix faeurcs. 

Et le marquis sortit, laissant M. de la Roebaigué dans une péolble 
perplexité. 
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C'était le surlendemain du jour où M. de Maitlefori avnit en tour 4 
tour une entrevue avec madame de Scuiieterre et M. de la Uochaigué. 

Hcrmiaie. seule chez elle, semblait en proie A une vive anxiété; 
bien souvent elle interrogea sa petite pendule d'un regard impaiient; 
Ircssaillaiil au moindre bruit, elle tournait parfois sa tétedu c6ié de 
U porte. 

On lisait sur la physionomie de la dueheete une angoisse égale A 
relie qu’elle avait ressentie quelque tctniis auparavant , en atleudaut 
de minute en minute le terriule H. Boullard. 

El pourtant ce n était pas la visite de M Bouffard, nuis celle de 
II. de Maillefort, qui causait l'agUation de la jeune fille. 

Les fleurs de la coquette petite chambru d'ilermiuio venaient d’é* 
Ire renouvelées, ainsi que W rideaux de motisselino des feuéires 
ouvertes, derrière lesquelles les per^ieuues vertes donnant sur le 
jardin étaient fermées. 

La duchtite semblait acotr fait >on mânage avec eucore plus de 
soin que de coutume : clic avait mis sa plus belle robe, une robe do 
lévautiiic noire montante, avec un col et des manchettes tout unies 
d'uoe blancheur éblouissante. 


Herminie , scutement parée de ses majrniAqnes cheveux blonds, 
brillants des pim doux n-flcK. n'avait jamais élé d'une be.'mté phts 
noble et plus louchauie ; car, de|uiia quelque temps, son visage avait 
pâli sans rien perdre de m}|i éblouissant éclat. 

La durheiM veuaii encore de prêter l'oredle do cêié de h j^orie, 
lorsqu'elle crut enleodre un léger bruit de pas derrière les pcr''ifti. 
nés fermées qui donnaieni sur le jardin ; Hie allait sc lever pour 
éclaircir ses doutes lorsque Ij clef de sa porte tourna dans la ser« 
rare, cl madame Moufflou introduisit N. de Maillefort. 

Celui-ci, à peine entré, dit A la portière : 

— Dans quelques in»t:iuls uue d;ime viendra denuDder iiiideiiioi* 
selle iienninii!... vous t'introduirez 

~ Oui, monsieur, - répondit madame Moufflon en se rviiraul. 

En eoleudaui ces mots du marquis ; « Une dame viendra demao* 
der madeoioiselle Uermiuie, » la jeune QUe s'avauva vivement au- 
près de M. de Maidefort, et lui dit : 

Mon Dieu !... monsieur... cette dame... qui duil venir? 

CrvI ellet ^ répondit le marquis rayonnant de joie et d'espé 
rance, — oui... die va venir. 

Puis, voyant llcrminic pAlir et trembler de tous ses membres , le 
bosiu s'écria : 

— Mon enfant... qu’avez-vous? 

— Ab! niouhicur .. dit la dueheue d'une voix foible, — je ne 
sais, mais mainlenaiil... j'ai peur... 

— Peur... lorsque madame de :ieuueterre vient faire auprès de 
vous... cette déinarclM inespérée..., que vous avez si diguement 
exigée? 

— Hélas! monsieur , à celte heure sculemeul... je comprends la 
témérité... rituoiivcnance, peut-être, de mon exigence. 

— Ma chère enfant! — s'écria le bossu avec la plus vive inquié- 
Pide, — pas de faiblesse, vous perdriez tout... boyez euver» nu- 
dame de Seuneterre ce que vous êtes Daiurullemeul : modeste sans 
buroilité... digoo saus arrogance, et cela ira bicti... je rcsj>ère. 

— Ab ! monsieur, lorsque hier vous m'avez fait entrevoir la pos 
sibililé de U visite de madame de Seuneterre , je croyais éprouver 
une joie folle si cette espérance se ré.ilisail, et , A cette heure, je ne 
resscu» que frayeur et angoisse. 

— La voilà !... pour Dieu ! du courage, mon enfant, cl songez A 
Geratd... — s'écria le bossu en entendant une voilure s'arrêter A la 
porte. 

— Monsieur . — marmura la âache$*e d'une voix siq^éianie ejt 
prroatil la main du marquis. — ayez pitié de iihh... je ii oserai ja 
mais. .. oh ! je me sens mourir. 

— La imdbeureuae enfoui , — penaa le marquia , — elle va se 
perdre! 

A ce moment la porte s’ouvrit. 

Madjme de Scnneierre parut. 

C’était uue femniu de haine (aiilc, ircs-m.itgre, et qui avait, uiu^i 
que l’ou dit, Ir plui grand air du monde. 

Elle entra, Li lélc altière, le regard iusoleul, le sourire dédaigneux 
et lOiitractc; sou visage vUil (ré&-cuk>ré; elle semblait diflicik-mcut 
contenir une violente agitation intérieure. 

C'est qu'eu effet madaiitc de Seuneterre était viokmment agitée. 

Cette femme, d'uoe absurde et indomptable vanité, était partie de 
chez elle très-décidée à faire auprès d'Ilerininie la démarche que 
M. de Maillefort exigeait, et eu retour de laquelle il pruuieltait u'a- 
dopter la jeune fiUc. 

Madame de Seuneterre s'était donc proposé de se inoutrer seule- 
ment froide et polie dans cette visite, qui coûtait tant à son amour 
propre. Mais, lorsque le monicnl de ccuc rutrevue approcha : mais, 
lorsque celle arrogante créature pen»a que, dans quelques minutes, 
elle, duchesse de Seuneterre . allait cire obligée de »e prc-kciiicr 
comme dananderiw chez uue misérable jeune fille qui vivait de son 
travail, l'implacable vanité de la grande dajue se révolta eu elle, la 
colere rcm|K>rta ; elle perdit la léie, et, oubliant les avanuge^ con- 
sidérables que ce mariage pouvait apporter A son fd», oubliant qu'a- 
prè« tout c'éuli A la fille adoptive du princc-duc delUiii-Mariel qu'elle 
venait rendre visite, et nou A la pauvre artiste, madame de Senne- 
terre se présenta chez llcrminie, non plus avec des idéer de co.tci- 
lialiou, mais avec la résolution de traiter cette insolente comme le 
nériuit l'audace de ses prétentloi». 

A l'aspect de la physionomie hautaine, agressive et sourjeiiifiit 
courroucée de madame do Seiiiieierrc , le marquis, non moins sur- 
pris qu’é^vanté. devina le reviremenc subit des idées de la mère 
de Ueralii ; Use dit avec désespoir : 

— Tout est perdu... 

Quant A Uerminie, elle n'avait pas, ainsi qu'on dit. une goutte de 
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UDg daDS les ▼eii>e«. Sa diarmante dgtire éiait d«Tenue d'ua« pà* 
li'ur n»orieile; aei lèTret, prra«]iio bleues . tremblaient crM)vnH.lve> 
ment... elle leoait ses yeux fixes et Itaissès... il lui fut impossible de 
faire un pas. de trouver une parole. 

Quoi que lui edt dit M. de Maillcfori sur la jeune personne qu'il es- 
timait assex iHNir lui donner son nom, madame de Sruucierrr, trop 
slupidemeat ^re, trop opiuiitre dans st'^s prcjnpés, pour roniprcn> 
dre le seiilimeüt de uiguilé qui avait dicte la conduite d'IlL-rmiiiie, 
s'aitriidait à trouver en elle une petite fille vulgaire « t liardii*. d'une 
vanité liirbuleutc et elTroiitée; aussi la mère de üerald s'éuit-elle 
armée de ses dédains les plus iosnllanls, de ses hauU-urs les plus pro- 
vocantes. 

Mais elle resta complètement déroutée à la vue de cette timide et 
charmante créainre, d'aoe distinction exquise, d*une beanié rare et 
toorhante. et qui. au lieu de prendre des airs de triomphe imperti- 
nent. u’osait pas seulement lever les yeux, et paraissait plus morte 
que vive à l'aspect de la grande dame dont elle avait exigp la visite. 

— Mon Dieu... qu'elle est donc belle !... — se dit madame de Sea- 
Mterre avec nn mélange de dépit et d’admiration involuatalre, — 
tout, en elle, parait d'une distinction parfaite... c'est vraiment in- 
croyable... ui>e inauvabe petite maîtresse de musique... mes filles ne 
sont pas mieux... 

Ces divers seuümenls de madame de Senneierre, si longs » décrire, 
avaient été presque iosiaiilanés. 

H s’était passé à peine qui lipics «eenndes dc(>uis son aitrée cbex 
Hermiiiie, lorsque, rompant la promièie le sUeucc et rougissant de 
l■c^pèce d'emlkirras cl de déeouvcime qu'elle venait d'éprouver, b 
mère de Gcrald dit â la jeune fille d’une voix hautaine et sartlotiique : 

— Mademoiselle lleniiioie? 

— C’est moi... madame la duchc<se. — balbutia llermUiie pen- 
dant que M- de Maillefort écoutait et contemplait cette sceiic avec 
une anxiété crobsanle. 

— Mademoiselle Hermioie. . maffrrsse dt mu$ique?,.. •<- reprit 
madame de Seauclerre eu appuyant sur ces derniers mots avec mie 
affectation dédaigneuse. — C est apparemment vous, mademoiselle? 

— Oui, madame la duebesse... répondit la pauvre enfant de 
plus en pins ircniUaole et sans oser lever encore les yeux. 

— Eh bien I mademoiselle... vous êtes satisfaite... je pense ? Vous 
avex en l'autlacc d’exiger que je vinsse chex vous... m'y voici... 

Jai dd... rnadamo... 1a duchesse, solliciter l'honueur... que 
vous daignex me faire... 

— Viaiment?... et de quel droit avex-vom osé élever celle ioso- 
lente prcleutiou ?... 

» Madame !... — s’écria le bossu. 

Mais, aux demtères et insultantes paroles de mailame de Senne- 
terre. Hermiiiie, jusqu’alors craintive, accablée, releva orgueilleuse- 
meut la léte; scs beaux traits te colorèrent légèrement, et, levaul. 
pour la première fois sur la mère de Gerald, ses grands yeux bleus 
où brdlaiiuue larme couteoue, elle répondit d'un ton rempli de duii- 
ceor et de fermeté : 

^ Jamais je ne me suis cru le droit d’attendre de vous. m.idamc, 
la moindre marque de déférence. . J'ai voulu, au cotiirairc. . témoi- 
gner du respect que m’inspirait votre autorité, madame, eu üéel.i- 
raut à M. de Senneierre que je ne pouvais, que je ne dev.ib accepter 
sa main qu'avec le couseniemciit de sa mere... 

Et c’éiail mol... dans ma position, qui devais m’ababser jus- 
qu'à faire la première démarché auprès de mademoiselle? 

— Madame, je suis orpheliue... sans famUte... je ne pouvais vous 
iiNÜquer personne à qui vous adresser, si ce n’est à moi-méme, et 
ma dignité ne me permettait pas, madame, d’aller sulbciiir voire 
adhésion. 

Voire, dignité! c'est fort plaisant! — s’écria madame de Sen- 
neterre, outrée de se voir forcée de reconnaître 1 1 réserve et la con- 
venance parhiiie des réponses de la jeune filie, dans une occurrence 
si diflkile. — Vraiment, c’est très-curieux, — ret»rii-clle arec un 
éclat ^ rire sardouiqiic. — Mademoiselle a sa dignité ! 

— J'ai la dignité de l’honneur, du travail et de la |iauvreté... ma- 
dame b duchesse. — répondit üerminie en regardant cette fois ma- 
dame de Senneierre bien en face, et d un air si noble, si décidé, que. 
se seulaiit curtu oiufuse de sa dureté, la mère de Gerald fut obligée 
de baisser les yeux. 

Le marquis, depuis quelques inttanls. se contenait à graod'peiue 
pour lie pas veuger sa protégée des insolences de madame de Seiiue- 
terre. 

Nais, en eoleodaot la noble et simple réponse d'Herminie, il b 
trouva surfisammeut vengée. 

— Soit mademoiselle. — reprit madame de Senneierre d’im ton 
moins amer : » vouü avei votre dignité; . mjit vous im.iginez* 


vous, par hasard, que. potir entrer dans l’une des plut grartdes mai- 
sons do France, il »unUi' d être liouuéie et laborieuse? 

— Oui, madame... je le croit. 

— Yfûlà qui est par exemple, d’im audacieux orgueil! — s’écria 
m.idame de ■'Cimeterre exas)>ôrée. Ainsi, mademiMtelle croit faire à 
.M. le due de SriUK-terro, eu l'éi>üUâ.Hjt, beaucoup d’honneur... et à 
sa f.iuiilte au>si probablement ? 

— Eu répondant à rulTectiou de M. de Senneierre par une aiïre- 
Ikm égale à la sienne, je crois l’honorer autant qu'il ma honorée en 
me recherchant... Quant à b famille de M. de Senuelcrre, je sais, 
madame, qu'elle ne s’enorgueillirait pas de moi... mais j'aurais b 
conscience d'élre digue d'elle. 

— Bien ! bien I — s'écria le bossu, — bbn, ma brave et noble en- 
fant! 

Madame de Senneierre. qnoinirelle Ht tons scs eflorU pour résis- 
ter à b pénétrante inOuence d'Herminie, la subissait forcément. 

La beauté, b grice, le tact exquis de celle adorable créature, 
exerçaieot sur b mère de Gerald une sorte de fascioalion... 

Ansti, craignant d’y céder, et voulant couper court à toute tenta- 
lion m brdbR<. comme ou dit, tfi raiufaux, madame de Senne- 
terre revint à l insulte, et s'écria avec colère : 

— Mon I non ! Il ne sera pas dit que je me bisserai prendre aux 
charmes perfides d’une aventurière, et que j'aurai soilcmenl coq- 
senti à ce qu’elle épouse mon fils... 

Avant que le bossu, qui fit un brusque mouvement en jetant un re- 
gard terrible sur madame de Scuueierre, eût pu dire un mot, Her- 
minie reprit d'une voix brî»éc, pendant que de grosses larmes totn- 
baient do scs yeux : 

— Excusez-moi, madame... l'insulte me trouve sans force... et 
sans réponse, surtout lorsipie c'est la mère do N. de Senneierre qui 
m’outrage... Je n'ai qu’une grâce à vous demander, madame, e'esi 
do vous rappeler que j'étais résignée d'avauce à votre refus ; aussi 
eût-il été généreux à vous de ne nas venir m'accabler ici... Quel est 
mon tort, madame.' d'avoir cru N. de Seoueierro d'uue condition 
obscure cl laborieuse comme la mienne ? sans ceb, je serais morte 
pluiût que de me bisser emraiuer à un pareil amour... 

, — Comment ! — s'écria madame de Senneterre, — vous igot^iez 
que mon fils... 

— H. de Senneierre s'est présenté chez moi comme un homme 
vivamdeson travail... Je l'ai cm, je l'ai aimé... loyalement aimé ; 
puis, lorsque j'ai connu sa naissance. J'ai refusé de le voir davan- 
tage, décidée à ne jamais m'unir à lui contre le vmu de sa fanrille. 
Voilà, madame, toute b vérité, — ajouta Herminie d'une voix irem- 
bbote et voilée par les brmes. ^ De ret amour, dont je n’nurai ja- 
mais à rougir, le sacrifice est accompli, je m'y attendais... je croyais 
seulement avoir le droit de soiilTrir sans témoius... Vos cnwiles pa- 
roles, je le> excuse, madame: vous êtes mcrc... vous ne savez pas 
oue j'étais digne de votre fils... et, jusque dans son égarement... 
famour luaternd est sacré... 

Puis ilerminte, ayant esMiyé les larmes qui inoudaienl son pâle vi- 
sage. reprit d'une voix alTaiblie et entrecoupée . car, anéantie par 
celle sceue, b jeune fille «lenlait ses forces défaillir : 

— Veuillex, madame, dire à M. de Senneierre... que je lui par- 
donne le mal qu'il m'a fait... invokmlairement. C'est à vous, madame, 
à vous, sa mère, que Je jure... de ne le revoir jamais... et l'on doit 
croire à ma parole... Ainsi, madame, vous sortirez d'ici satisfaite et 
rassurée... mais je ne sais... ce que. . j'éprouve... Nunsieur de Mail- 
leforl... je vous... en prie... venez... je... 

La ina!lieiireu»e eiiraiil ne put en dire davantage. 

Scs Icvres décolorées s'agitèrent r.iiblemcDt, elle jck> un regard 
monmnt et dé espéré sur le bossu, qui, s’avatiç.'inl vivement, b re- 
çut ilatis ses bras, presque inanimée, b plaça dan^i un fauleuil, et dit 
à madame de Senneierre avec une expression terrible : 

— Ah ! vous pleurerez des larmes de sang pour le mal que vous 
avez fait, madame ! Sortez... sortez! vous voyez bien qu'elle se 
meurt. 

En effet. Herminie, pâle comme une morte, ses bras alanguis, 
soutenus par les supports du fauteuil, avait b télé renversée et |x^- 
chée sur son épaule. 

Son front, baigné d'une sueur froide, était à demi voilé par les 
grosses boncics de ses blonds cheveux, et, de ses yeux enlr’ouveris, 
filtraient eocore qurlij|uir<i larmes presque taries, tandis qu'un frémiv 
semem nerveux faisait de temps à autre tressaillir tout le cor|»s de 
l’infortunée. 

M. de Maillefort ne put retenir ses pleurs, et. d'une voix éloiilfée, 
il dit ;» m.Tdam« d»* Senneierre : 

— Vous jouissez de voire ouvragr. ij’est-ce pas?... 

liait quelle fut la stupeur du boesu en voyant soudain l'aUcndrl-sc- 
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mml. la doiilcnr, les remords, se pcmdrc sur les irails de celle 
allicre, qui. enfin vaincue par la noble cl loiicbaïUc ré>igna- 
l:un d’Ilcrniiiile, foudil à son lour en Lirraes, el dil au marquis d'un 
Ion suppltem : 

Monsieur de Haillcrorl. ayez pillé de moi; |‘étais veaiic Ici... 
di-rklëe i tenir ma promesse... el puis, malgré moi, ma (iorié s'esl 
rc»ollée, j’ai perdu la irie... A celle heure... je me repens .. j'ai 
borne... j’ai horreur de ma conduite inseittéc. 

El madame de Suiinelerre, courant à Ilcrmiuic, souleva sa léle ap- 
pesantie. la baisa au frout et la soutint entre si» bras, disant d'une 
vois altérée: 

» Malhcbretite eufaDi, pourra-t-elle me pardonner jamais?... 
Uoosicur de Naillefort. do secours... appelez quelqu'un... sa p4leur 
m'cputnraole. 

Soudain un pas précipité retentit derrière la iwrlc. 

Elle s'ouvril brusquement. 

Gcrald entra, les traits bouleversés, l’air égaré, menaçant... car du 
jardin où il s’élail tenu caebé, sans en prévenir Uerminie et M. de 
Mailleforl, il avait enlcodu les cruelles paroles Je sa mère à la jeune 
Elle. 

— Gerald t — s’écria le marquis stupéfait. 

J'éuie là, — reprit-il d*uo air farouche en montrant la fenêtre, 
— j’ai tout entendu... el... 

Mais le duc de ^nneierre n'acheva pas, saisi d’étonnement à b 
voe de sa mère qui somciiaii snr son sein la tête d'Herminie. 

— Mon fils... — s’^ria aussitôt in:id3me de Sennelerrc, — j’ai 
lK>rreor de ce (|uc j'ai fait, je cons(‘Us à tout, cpousc-la... c’est uii 
ange : fasse le ctel qu'elle me pardonne! 

— O ma mcrc!.,, ma mère! — murmura Gerald avec un accent 
il inenahie reconnaissance en tombant aux genoux d’Herminie el 
couvrant ses mains de larmes et de baisers. 

— Bien... bien... — dil tout bas le marquis à madame de Senne- 
terre. — c'est de radorslioti que votre ûb aura pour vous mainte- 
uaut. 

A un mouvement que 6t Hermioie en essayant de soulever sa tète 
appesantie, Gerald s'écria : 

— Elle revient à elle! 

El s’adressant â la jeune fille de b voit la plus pénétrante . 

— RcrmiDic... c'est mol... c’est Gerald! 

A b toIk de H. de Sennelerrc, Hcrminie tressaillit de nouveau, 
ouvrit lenicmenl scs yeux, d'abord fixes, troubles, comme si elle 
sortait d’un rêve pénible.,. 

Puis l'espèce de voile que révanouissemeul avait étendu sur sa 
pensée se dissipant peu à peu. b Jeune fille dégagea douremeiil sa 
tête, jusqu’alors appuyée sur le sein de madame oc Senneterre... el 
leva les yeux... 

(juel élounement!... elle reconnut la mère de Gerald... qui. b 
wuenaiil dans ses bras, b contemplait avec b plus tendre sollici- 

Se croyant sous l’empire d’on songe. Hcrminie se redressa brus- 
quement, passa ses mains brûlantes sur sets yeiit, cl scs regards, de 
l'hts en pins .iswrés, lomberenl d'abord sur M. de Maillcfon. qui b 
«'DDiemplaii avec un ravissemeiil iuelTable, puis sur Gerald, toujours 
agenouillé devant elle... 

Gerald!... — s'écria-t-elle. 

El aussitôt, avec une Incroyable expression d'angoisse, de frayeur 
et d’espérance, elle retourna vivement la i«\te du côté de madame de 
.Seiii^tcrre, comme pour s'assurer que c'éiait bien d'elle, en rfici, 
qn'elle recevait des marques d’nn touclumi intérêt... 

Gerald, remarquant le mouvemeut de b jeune fille, te Irita de 
dire ’ 

— Ilernimio, ma mère consent h tout. 

— Oui, oui, mademoiselle, — s’écria madame de Scnoelerre avec 
cfiQsioo, — je cons4fus .à tout!... j'ai de grands torts k me faire par- 
donner, mais j'y parviendrai à force de tendresse. 

— Madame... U serait vrai!... — dit Hcrmtuic en joiguam les 
rnahis. ~ Mon Dieu! il serait possible... vous consentez... loul ceci 
u'est pas un songe? 

— Non. iicrminie, ce n'est pas un songe. — dit GcraM avec en- 
iraincmcnt ; — nous sommes à jamais unis l’un i l’autre. . . vous serez 
ma femme. 

— Non. ma noble el chère fille, ce n’est i>ab un souge, — dît à 
bon lour M. de MaiUvforl, — c’est b récompcie>c d'uuc vie de travail 
et d'honneur. 

-- Non, mademoiselle, ce n’est pas un souge, — reprit madame 
de Scnoelerre, car c’est vous, — ajouia-t-ellc en regardant le 
uiarqui» d’un air signilicaiir, — vuu>, rnndrmoûrfb f/rrmintc, qui 


vires »o/4lrAirNt dê votre Ira t'ait, c’est vous que j'accepte avec joie 
pour belle fiUc, en pf4^s«*tM:‘e de M. de .Maillerori, car je suis ceriaine 
que mou (ils ue peut faire uu choix plus digne de lui... de moi et de 
sa famille... 


Il faut renoncer à |>eiuürc les émotions diverses dont furent agi- 
tés les acicurs de cette scène. 

l'iic demi-heure après, madame de Senneterre cl son fib pre- 
naieul an«‘(-iiieuMmieiil congé d'Herminie. et celle-ci. accompagnée 
de M. de Maillefori, sc rendait en hàtc chez mademoiselle de l»cau- 
mesnil, oonr lui .ippreiidrc la hoiinr nourrffr el soutenir le courage 
de la plut riche heriiière de France, car H s'agissait pour die, utt 
plutôt pour Olivier, d’une dernière et redoutable épreuve. 


LIX 


Pendant qne N. de Senneterre recnndiiiaail sa mère, au sortir de 
chez Hcrminie. cclle-ri éiail, nous l'avons dit, moulée en voiture 
avec M. de Maillefort, afin de sc rendre chez mademoiselle de Beau- 
mesnil. 

L'on devine les délicieux épanchements du bossu el de sa jeuoe 
protégée, dont le bonheur inespéré cLiii désormais certain. 

Le marnuis conuaissaii assez madame de Senneterre pour être as- 
sure qu'elle était incapable de rétracter le coiisfuiemeiit solennel 
donné par elle au mariage de Gerald et d'Herminie. 

Néanmoius, M. de Maillefort $e promit de »e rendre le lendemain 
même chez madame de Senneterre, pour lui déclarer qu'il {lersislail 
plus que jamais daus la résolution d'adopter Jlermiiiie, qu'il nimail 
plus tciHircmeul eucofe, si cela se pouvait, depuis uu'il l’avait vue si 
digne, si louchante, pendant son emreiieii avec l'altière duchesse 
de Senneterre. 

La seule crainte du marquis était que rorgueiilense fllb ne refusàc 
les avantages dont >1 tenait à b doter. 

Mais, presque sûr d'arriver i son bol malgré les scrupules d'Uer- 
inioic. il dut garder encore auprès d'elle uu silence absolu stir celte 
adoption. 

M. de Maillefort et la jeune fille étaient depuis quelque temps en 
voilure, lo^ue, un iusiaiit arrêtée par un embarras de charrettes, 
elle fut obligée de stationner au coin de b rue de r.ourcelles, où l'on 
voyait alors b boutique d'un serrurier. 

Sondaiii le bossu, qui s'était avancé i b portière afin de connaître 
b cause de l'arrêt subit de ses chevaux, fit uu brusque mouvement 
de surprise en disant : 

— (Jue fait b cet homme? 

A celle evclamaiiou, le regard d’IIerniiuie suivit Involoniairemenl 
la même direction que celui du bossu, et elle ne put retenir un geste 
de dégoût Cl d'arersioii qui ne fut point rcmar(|ué de M. de Maillefort, 
car. au même instant, il baissait vivement le store de b portière près 
de laquelle il se trouvait. 

Pouvant ainsi voir sans être vu, en écartant le petit rideau de soie, 
le m irqiiis parut observer quelque chose ou qiielqo’iiD avec une atten- 
tion inr|iiièic, pendant qu’Uermiuie, n’osant pas I interroger, le regar- 
dait avec surprise. 

Le marquis venait de voir et voyait encore dans b boutique M. de 
Ravil, causant avec le serrurier, homme d’une bonne et honnête II- 
gnre, à qui le nouvel ami. ou plutôt le nouveau complice de M. de 
MatTeuse, montrait une clef en paraissant lui donner quelques expli- 
caikms. explications que l'artisan comprit parfaitement, &tr. prenant 
b clef, il b pbç.vii entre les branches de son étau, lorsque b voilure 
du marquis cuniiima rapidemeui sa marche vers b faubourg Saint- 
Germain. 

— Mon Dieu! monsienr. qu'avez-vons donc? dit Herminie au 
bossu en le voyant soudain devenu pensif. 

— r.’esi que je viens de vmr une chose sans doute iosignin.-mie 
en apparence, ma chère enfant, mats qui pourtant... me fait réfic- 
ebir... Un homme était tout à l'heure dans b boutique d'im serru- 
rier... et lui nmnirait une cKT; je n’aurais aiicunemeut remart|ué le 
fait, si je ue cuim.ùssais l'homme i la clef pour une espece de miséra- 
ble capable de tout; et, dans de certaines circonstances, les moiu- 
dres actions de ces gens-b donnent à pcn*<cr. 


Cîoogle 
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— L'bomme dont voux pirlex est de grande tidle et d'une ligure 
btue et üiuxxe» n'est'Ce pas, oioiuieur f 

— VovH ravet donc aussi renarquë? 

^ Je u’en avais <]uc trop sujet, monsieur. 

— r.omtneni doue cela, ma cbère eufaoi? 

Ru |icu de moU, Uerminic raconta nu ttossii les vaines icnlalivesde 
de llavil pour se rapprocher d'elle depuis le jour où il l'avait {irossië- 
rrmeut Imerpollée dans la rue, alors quc la Jcuue fille se rendait au* 
près de madame de Beauiiiesnil cti ee moment presque à l’a^nie. 

— Si ce misérable venait souveul errer ain» autour de votre dc> 
meure, ma diere oiifaut. je m'ciouue itioius de ce que nous l'ayons 
rencniiird dans une bonliquc de ce quartier, «ju'il cuuuail, puisque 
vous rimbitez... Mats H u'im|>orlc : qtrallailôi faire citez ce sen uricr? 

ajoiiia le bossu, comme en sc parlant à lut*mémc. ~ Ihi reste, 
depuis sou rapprochement avec cet igunblu Macreuse, je ne les ai 
point perdus de vue ni l'uu ni l'autre... un boninic à molles surveille, 
car ees gcns-là ne toni jamais plus dangereux que lors4]u'ila fout, 
comme oui dit. Ut mortt;... non pas (|ue je les redoute, moi, mats 
j'ai craint pour Krocstiiie... 

— Four Hrnestine? demanda la duekeue avec autant de surprise 
que d’hiquk'tiKlc, — et que pouvail'dle avoir à craindre de pareilles 
gens? 

— Vous iguorez, mon enfant, que ce de Havil était l’ànic damnée 
de l'un des prétendants à la main d’Ernestiiie, et que ce Macreuse 
avait aussi d'iurames vi»ées sur celle riche proie. IJomiuc je les ai 
démasqués et citdliés tous deux en public. ■ je crains que leur resseu» 
limciiis ne retombent sur Erncsiine, tant leur rage est grande de u'a* 
voir pu faire de la pauvre ciifatit leur dupe et leur victime... nuis je 
veille sur elle... et cette reiuonirc de ae Ilavil chez un serrtirier, 
rencoutre dont je ne peux, quant h présent, pénétrer les cemséquen* 
ces, me fera, pour pins de sdretë, redonhier de surveillance. 

— En quoi celte rencontre pourrail-elle donc intéresser Srnestine ? 

— Je lie le sais pas. m.i chère enfant; seulement je trouve singu- 
lier nue de rtavîl se donne lui-méme la |H-inc d'aller chez uii serru- 
rier de ce quartier isolé. Nais laissons cela ; qu'il ne soit pas donné 
i de tek miséraWes de flétrir les foies les phis pures, le* plus méri- 
tées. .Ma liclie n'est qu i moilic remplie, votre bnnbeur est à b- 
mai* assuré, mon eufani ; puisse ce jour être aussi beau |HUir Br- 
Destine que pour vous ' Pfous voici arrivés chez die. Vous allez la 
irouAAT, u'csi-ce pas? lui raconter tous vos bunhetirs. pendant que 
je monierai chei le baron, à qai j’ai qudqnea mou à dire, pata j'irai 
vou*. rejoindre chez Emesline. 

— Eu eflét , il me aemble avoir eotendu parier d uu dernière 
épreuve! 

^ Oui, mon cnf.iit. 

— Bile regarde M. Olivier? 

— Sans donic, cl s'il en sort noblemcol . vaillamment, comme je 
le crois, Ernestiuc n'aura rien à euvier à votre fclidlé. 

— El à celle épreuve, monsieur, elle a cousenli 7 

— Sans doute, mou enfant, car il ne s'agit pas seulement d’éprou- 
ver encore l'élévation des senlimenls d'Miivier, mais de lâcher de 
détruire lea scrupules qu'il pourrait avoir d'épouser Erue^tine lors- 

Î u'il apprendra que la petite brodeuse est la plu* rUhe héritière de 
Vouer 

— Hélas ! mAQdeur, c'est cela surtout que nous redoutons Ml y a 
taut de délicatesse chez M. Olivier! 

— Aussi , à force de chercher, de m'ingénier , ma chère enfaut, 
j'ai trouvé, je l'cspèrc, le moven de nous délivrer de ci^s craintes. Je 
ne puis maintenant vous en dire davantage : mais bicnlèt vous sau- 
rez tout. 

A ce momciii, les chevaux de H. de Maillefort s'arrètèrem devant 
la porte de riièteJ de ia Rochaigué. 

Le valet de pied du marquis ouvrit la portière, et, pendant qu'lier* 
minie sc rendait auprès de mademoiscUe de Beaumesiiil, le bossu 
monta chez le Ivaron, qui l'attendait et vini à sa rencoutre , souriant 
Cl immiranl ses longues dents de l'air le plus satisfait du moude. 

M. de la Rochaigué, ayaiil réfléchi aux ofTrrs et aux menaces du 
marquis, s'élail décidé pour les offres séduisantes qui lui permet- 
laleut enfin d'cnftmrchcr son ]K)laique ;il avait pi om» son 

coiicoiirs au mariage d'Ultvicr Raymond . quoique certaine^ circon- 
stances de cc mariage lui p;irus*tTil absoluiiieni iiicuniprélwusibles, 
le marquis n'ayant pa»» jugé à propos d'insiniîre encore .M. de la Ro- 
chaigJie du double ^*r»oniiagc joué par in.idcmoi'-clli* «le Beaiimesnil. 

— Eh biiuil mon dier baron, — dit le bosMi, — tout e*t-il prêt, 
ainsi que nous en étions convenus? 

— Tout, mon cher marquis... L'enlfciien aura lieu ici .. daus mou 
cah'mi'i .. et celle portière baissée i^crmcura de tout entendre du 
petit salmi voisin. 


Le marquis examina les lieux et revint auprès de N. de la Hochai* 
g«è. 

— Ccd est parfailcmeul arrangé, mon cher baron; nais, dites* 
moi, avez-vous eu les derniers renseignements qui vous mauquaieni 
snr M. Olivier Raymond ? 

— Je suis ailé ce malin chez sou ancien colonel de l'armée d'Afri- 

UC II est imiios^ihlc de parler de quelqu'un avec plus d'estime et 

'cluges que M. de Berviile ne m'a parle de M. Olivier Rayinoud. 

— J eu étais sdr; mais j'si voulu, mon cher barou, que vous pnis* 

sicz vous assurer par vous-même, et à des sources dilféretue», des 
exccUeiitcs qualités de mon protégé. * 

— Il est vrai qu'il ne manque i ce gardon qu'un nom et qu’une 
fortune, — dit le baron en élouffaiit malgré lut un soupir ; — mais 
eufin c'est un honnête et digne jeune homme. 

— El ce que vous savez de lui n'est rien encore aoprèn de ce que 
vous apprendrez peut-être tout à l'heure. 

— Comment ! un nouveau mystère, rmo cher marquis? 

*— üa peu de patience, et dans une heure vous saurez tout. Ah çi! 
j'espére que vous n'avez pas dit un mot de nos projets i votre femme 
oti a votre sœur? 

— Pouvez-vous me faire une telle quesiioo, mon cher m-irquis? 
n'ai-je pas une revanche a prendre contre la b-vronsie et lléléna f Ne 
jouer à cc uoint ' Chacune coinpUtier à mon UiMi un mariage de aou 
c6té, me uiru jouer le rèlu le plus ridicule! Ah ! ce aéra du motas 
une consolation pour moi que de les accabler i mon tour. 

— Et surtout pas de faiblesse . baron... Votre femme se vante de 
pouvoir vous faire changer de volonté h sou gré, disant qu'elle vous 
mène, passez-moi le ternie. |>ar]e nez. 

— Bien... bien... uous verrous : ah! l'on me mette par le net I 

— Admettons cela pour le pasaë. 

— Je Dc l'admets point du loot, moi, marquis. 

» Mais... maintenant que TOUS voici ns homme politlqne. mon 
cher baron, une telle faiblesse n'aurait pas d'excuse... csr vous ne 
TOUS appartenez plus, et, à ce propos, avez-vous revu nos trois me- 
neurs d élections '/ 

— Nous avons eu hier soir une notiveHe conférence... j'ai parlé 
pendant deui heures sur l'alliance aoglaiie. 

Et le baron se redressa, passa la main gauche sous le revers de 
son habit, et prît sa pose oratoire. 

— J’ai ensuite efOeuré ia question de l'inlroductioii des bfites à 
cornes, et j'ai |msé en principe la liberté religieuse comme eo Belgi- 
que, et. il faut le dire, les fondés de pouvoir de vos électeurs m'ont 
paru ravis! 

— Je le crois bien... vous devez vous entendre h merveille... et 
Je leur rends un signalé service, car ils trouveront en vous... loulco 
qui me manque... 

— Ah! marquis, vous êtes trop modeste. 

— Au contraire , mon cher baron... Ainti, le contrai d'Olivier et 
d'Ernesliuc wgtié, je me désiste en votre faveur dc ma candidature, 
puisque vous êtes accepté d'avance. 

Un domestique, entrant, annonça que H. (Hivier Raymoud deman- 
dait h parler à M. de la Roebaigue. 

— Friez M. Raymond d'attendre un instant, — répondit le baron 
an domestique, qoi sortit. 

-* Ah çâ t baron, recordoo$*ooua bien. La chose est grave et dé- 
licate, — dit le marquis , — n'oubliez aucuDe de mes recommanda- 
lions, et, surtout, ne vous étoiioez nullemcut des répoti^e» de 
M. Olivier Raymond, si extraordinaires qu'elles voua paraissent ; tout 
s'éclaircira apres votre entrevue avec lui. i 

— Il faut que je sois bien résolu à ne m'éionner de quoi que ce 
soit, marquis... puisque je oc comprends rien moi-métne i b façon 
dont je dois procéder à celte entrevue. 

— Tout s'éclaircira, vous db-jc; et n'oubliez pas les travaux bits 

C ar N. Olivier pour le régisseur du cbdieau de Bc.vumc5ail, près de 
nz.nrchcs. 

— Je n'anrais garde : c’esi par là que j'entre en matière... et, soit 
dit eu p.v*Hant , je dchuie par un faïucux mensonge , mon cher mar- 
qiiiâ. 

•— Mais aussi quelle éclatante vérité jaillira, je n'en dnute pas, de 
ce fameux mensonge! \llcz. vmis n'aurez pas a le regreiier... car 
cc qui va SC pa-MT... atir.i peut-être antanl d intérêt fmur vous que 
pour maifemoisHIe de Heaumesnil Je vak la t-herrher... et, ainsi que 
nous en somme* convenus, ne faite* Introduire M. Olivier que lors- 
que vous nou^ saurez d.nns la pièce voisine. 

— C'est entendu... allez vite, mon cher marquis... et (vaaxez p.ar 
l'escalier do service, ce aéra plus court, et N. Obvier, qni attend dam 
it biblioUièquo, ne voua verra point. 
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U marf|nis de«<crndU en efTci par l’esiMlier ddroW. *ur leqnH i’ot»- 
mil iitic des por |p« du rap|>nricment de madeinuii^llc de Beau- 
meMiii. et entra chez clic. 

— Ali ' im>n&icur de Maillefort s'écria Ivrncstine, radieuse et les 
vetM ciieote remplis de larmes de joie, — üeriniuir m'a lout dit... 
^ houheur du moins ue inauquera pas au mien... si le mien se réa- 
liiic. 

— Vile, vite, mon enfant... veuei. dit le bossu en interrompaut 
b jeune f)Ue, — Olivier est eu haut. 

— ilenninic va ni'accompaKncr. n‘est*cc pas, avousieur de Maillo> 
fort? die sera là... prés de iuo4, elle soutiendra mon courage... 

— VtHre tooMge? dit le Inarqui^. 

— (Mii... car, niainiciianl... je vous l'avoue... m<dgrë moi... je rc* 
grelic celle épreuve. 

— .NVst*elle pas nécessaire aiis«.i pour détruire les srnipules d'O* 
ihier, ma eiierc eufiiut ?... Soit|prz>y, c'est peul<étre le plus grand des 
obsLxles que nous aurons eu à conibutlre. 

— Uélas! il n'est que trop vrai... — dit trislenicnt mademoiselle 
de ik'SJimesnii. 

A|lcio<. mon enfant, venes... venez... Ilcmiiuic vous accorop.'i* 
(liera... Il fam qu'elle soit une des premières à vous féliciter. 

— Ou .. à roc consoler... — reprit Knicstiiic, ne pouvant suiruom 
lcr ICS craintes, — mais enfin... que mou sort s’accomplisse, — ajouta* 
t-ritc résolûincnt... — Monsieur de MailkTori .. montons chez mon 
iDkijr. 

Cinq minutes après, Eniestiuc, llemiiiiie et M. de Maillefort, rcn> 
traient dans le salmi du banm. seulement séparé par une |w»rliére 
soifticuM'iucui fermée, mais iiue le bos^ii alla eutr'uuvrir pour dire à 
N. de la llochaigué ; 

— Mous sommes là. 

— Très*bien! — répondit le baron. < 

Et il .<ounn. 

bossu disparut alors en Uissani reiomber les pana de la purticre 
au instant stMiievée. 

hriez M. fHivicr Raymond d'entrer, — dit k baron à un doroci* 
tique venu à son .ippel, et qui bieniût .*inoooça : 

— M. Olivier Rtymond. 

En eiilciulsinl eiurcr Olivier dans b pièce voisine, Emestine pâlit 
malgré clic, et, prenant d'inic main la main d’Ilerminie, et de l'autre 
lu main du n . de Mailleldri, elle leur dit en tressaill <nl ’ 

— Oti !... je vous en conjure... restez*U, près., tout près de mol, 
je me sens défaillir... Union Dieu! que cet iosiant est solcuuel!... 

^ Silence, — dit à voit basse M. de MaiUefort; Olivier parle... 
écoutons. 

Et tous trois, palpitant sous l’emnirc d'émotions diverses, écouté' 
reut avec une înespriinable aniiéiél'cDtretjeu d'Olivier et de N. de la 
Bocbaiguè. 


LX 


U (Igufe d'QJWier Raymond, lorsqu’il entn chez H. de la Rochai- 
fiiè, réprimait un étonueuient mék de curio^ité. 

Le b.irou lu salua d'un air courtois et, luifaisantsisne de s'asseoir, 
un dit: 

— C'eU à monsieur Olivier RaynuuKl que j'ai riioitneur de parler? 

— Oui, mooaicur. 

— Sous-ltemcnani au 5* régiment de hussards? 

— Oui, monsieur. 

-- D'après la lettre otie j'ai eu l'boniieur de vous écrire, iiKMwieur, 
vous avez vu que je m appelai»... 

— M. le banmde la Roebaigué, monsieur, cl je n'ai pas l'bnuiicnr 
de vous connaître. Pnis-je savoir maiuicnam de quelle affaire iiupor- 
taille et ]>crsoimclle vous avez à m'eiiiretciiir? 

— Ççnaincmcni, monsieur... VcviHlcz me prêter une scrupuleuse 
lUention, cl Mirtotil ne nas vous étonner de ce qu'il peut y avoir de 
-fmpnlicr... d*éinnge... a'ettraordlnaire... même, dans 1rs faitsmie 
je V. 1 I 8 avoir l'bonucur de vous communiqoer. 


Olivier repanla le formalisir baron avec une nouvelle surprise, tau- 
dis que le tuteur de mademoi't lle de Bcaumesuil jemilnn imnerrc)ii|. 
ble ri'g.vrd vers la iMirlierc qui fermait le s:ilnn iLviis b (|url licrmitiie, 
Eruc»lmc et M. de millefoii étaient réunis, érmiunt ort «mirclieu. 

~ Monsieur, — reprit le baron en s'adreMani à Olivier. ~ il y a 
nuel(|ues len>(is, vous êtes allé à un cbàieau. près de Luzarches, afm 
a aider un maître mavoii à établir le relevé des travaux qu'il avait 
entrepris dau» celte propriété 7 

— Cela est vrai, monsieur... — répondit Olivier, ue voyaut pas où 
iCudaitccUe qursiiuu. 

— Ces relevés icrmioés, vous êtes resté pksicurs Jours an ebi- 
leau, aliii de vous occuper de différents comptes et écritures que le 
régisseur vous a pnqiosedc faire pour lui? 

— CcIj est encore vrai, monsieur. 

— (k château, — reprît le b.vron d'un air important, — .appar* 

liout à mademoiselle de Heaumesuil ia pfw4 riche Vriftère eb 

France. 

— C'e»t eu effet, monsieur, ce que j'avais apfiris duraul tuou sé- 
jour dans celle propriété... mais puis-je enüii savoir le but de ceo 
questions? 

A l'instinl niéroe, monsieur; seulement, vettillot me fnire la 
grâce de jeter tes ycus sur cet acte... 

Kt le baron prit sur son bureau une double feuille de papier timbré 
qu'il rciuHiOnvicr. 

Femlaol que cehii-ci, de phis en plus étonné, parcourait ce papier, 
le baron reprit : 

— Vous verrez par cet acte, monsieur, qui est un double de la dé> 
libération du conseil de kmillc coavoifuc apres le décès de feu ma> 
dame U comtesse de BeautncMiil. vous verrez. di«-je, par rot acte, 
que je suis tuteur cl curateur de mademoiselle d«: Iksinmesiiil. 

— El) effet, monsieur, — répondit Obvier m leudanl l'acte mi ba- 
ron, — malt je ue comprends pas de qnel intérêt celte communica- 
tioQ peut être pour moi. 

— Je tenais d'abord, monsieur, à vous édifier sur ma position lé- 
gale, officielle .. judiciaire, auprès de mademoiselle de Reaumi'-'n'tl, 
afin que loul ce que je pourrai avoir l’boimeur de vous dire au sujet 
de ma pupille, ail à vos yeut une autorité évidente. .. irrésistible... 
lAeontesl.'ilile. 

Ce langage, monotone et roesuré comme le mouvemciii d'un pen- 
dule, commenta d'impatienter d'auLint plus Olivier qu’il ne puuv.iil 
s'imaginer où devaient aboutir ces graves préliminaires. 

Aussi regarda-t-il le baron d'on air si ébahi, queM. de la Roebai- 
gué se dit : 

— On croirait, en vérité, qoe ie lui parie hébreu... il ue sourcille 
pas au nom de mademuiselle de Beaumcsnil. qu'il n'a point sevdemrnl 
i'air de corinalire -. Qn'est-re que loul cela signlfle /Ce dbble de 
marquis avait bleu raison do me dire que je devais m'alicodri* à de 
surprenantes eboees. 

— Pournis-je enfin s^ivoir. nKmsieur, — reprit Olivier avec une vi- 
vacité contenue, — en quoi il m'intéresse que vous soyez on non le 
luU‘ur de mademoiscHc di- Reauniesnil? 

— ArrivoDs au moosouge, — re dit le baron, — et voyous-oe 
l'effet. 

Puis il reprit tout haut : 

*— Monsieur, vous avez fait, ainsi que vous en êtes convenu, un 
assez long siljour .vu cliàieau de beaumesnil. 

— Oui, monsieur, — répondit Olivier avee nnc Inqiaiieui c de plus 
en plus difficile à modérer, — je vous l’ai déjà dit. 

— Vous ignoriez peut-être, mousieur, que mademoiselle de Beau- 
mesoil se trouvait à ce diàleaii en même temps que vous? 

— Mademoiselle de Bi-auroesuil7 

— Oui. miMisieur,— reprit imperturbablement le baron en pensant 
qu'il meouit avec, une aisance et un apiumb diulomatiqnc. — ■ oui, 
nmusieur, mademoiselle de Be.iumesDîl se trouvait à ce château pen- 
dant que vous y étiez aussi. 

— Mais on disait cette demoiselle alors en pays étranger, mon- 
sieur I et d'ailleurs je o'ai vu personne au chàleau. 

— Cela ne m'étonne point, monsieur , — • ajouta le b.vrnn d'un .tir 
fin ; — mais le fait est nue mademoiselle de Reaiimesnil. de reiuor en 
France depuis très-pen de jours, avait voulu passer le premlpf leiiips 
du deuil de m.idalhc sa mere dans ce château, et comme die vonbll 
y être dans la plus complète solitude, elle av.-iii recommandé un se- 
cret absolu sur son arrivée dans celte propriété. 

— Soit, raon-sienr... alors j'ai dd ignorer cette drcons4,ince comme 
tout le moode. car je demeurais dans k maison dn régisseur, située 
assez loin du cliàtean. que l'on dioit inliabité... Mais encore une 
fois, monsieur, à quoi bon me rappeler?... 
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— Je TOU* supfdie . monsieur, de ne pas tous impatienter, — dit 
le lianui eu inierrumpaiii Olivier. » et de me prêter une religieuse 
auculjou. car il s'agit.^ vous le répété, de choses du plus grave... 
iS |dus luui... du plus graod intérêt pour vous. 

— l>t -iKKnmc m’agace horribleniciu les nerfs avec ses redouble* 
uienls d'épiilièies... Ou Tcut*il eu venir ?... qu*si-je de commun avec 
niadcmuisctle de Bcaumesnil et ses chAie;ms ?^ se demandait CMivier. 

*— Le maître maçon pour lequel vous avei fait plusiairs écritures, 
poursuivit te baron, — n’a pivs caché au régisatmr que le produit 
de ces travaus que vous vous im|»osicz {tendant votre congé était 
destiné à Tenir eu aide à muusicur voire oucle, que vous entouriez 
d'une tendru»sc Q* 
liale... 

— Eh! mon Dieu! 
monsieur, à quoi 
bon parler d’une 
I hose si simple ? Je 
TOUS encomure, ar* 
rivons an uit... au 

fait! 

— Le fait... le 
voici, moosieur, — 
reprit le baron avec 
un ge?>te bolennel, 

— cVsi que votre 
généreuse cotidiiiie 
envers monsieur 
votre oncle a été 
rapportée 1 made« 
moiselle de Beau* 
ncsoil par son ré- 
gisseur. 

—EIrbteal après, 
raousirur ? — s'é- 
cria Olivier, dont 
la patience était à 
bout : — ensuite , 
qu'en concluez* 

TOUS ? où vmdes* 

TOUS en venir? 

— Je veux eu ve- 
nir , moosieur . i 
TOUS appreiKirc que 
madentoisellc de 
Bcaumesnil est une 
jeune personne du 
meilleur corur . du 
(dut noble caractè- 
re, et, comme telle, 
plus sensible que 
personne aut ac« 
lions généreuses... 

Aussi, lorsqu'elle a 
su votre dévoue- 
ment pour monsieur 
votre onde, elle a 
clé si touchée, qu'el- 
le a désiré vous 
voir. 

— Moi ?... -dit 
Olivier d’un ton p.ir- 
lailcmeni incrédule. 

— Oui , mon- 
sieor , ma pupille a 
voulu Tour voir . 
mais sans être vue 
de vous; el, bien 
plus, elle a désiré 
UNIS entendre |>lu- 
sieurs fois causer en toute liberté... auui d'orroril arec U rrgûsfur. 
En un root, mademoiselle de Beaumesnil a trouve le moyeu d'assis- 
ter, invisible |>otir vons, à plusieurs de vos entretiens, soit avec ledit 
régisseur, soit avec le maître m.vçon pour lequel vous travailliez... 
Les entretiens ont tcUeincnt mis eu relief ans yeux de ma {Hipille la 
droiture, l'élévatioii de voa sentiments , qu'elle a été aussi frappée 
de la ooble»sc de votre cceur que de vos agréments personnels... et 
qu'alors... 

— Moosieur. — dit vivement Olivier en devenant pourpre , — Il 
I. 1 C serait pénible de croire qu’un homme de voire ige et de t'olrc 
gravité pùt s'.vmuser i taire de mauvaises {ibisauterics, cl pourUnt 
je n’admettrai jamais que vous partiez sérieusement... 

— J'ai eu l'iiouueur, monsieur, de vous communiquer l’acte qui 

ImiHniiiC par It. l'kM, Umiil <«ir k* cMié* <k< ailleurs 


me constitue le tuteur de mademoiselle de Beaumesnil. afin de vons 
douiier toute créance en mes paroles ; je vous ai ciisiiiic prévenu que 
ce que j'avais i vous dire devait vous praltre siugulier... ctraiigc... 
exlraordiuaire. et vous ne pouvez croire qu'un homme de mon âge, 
posé d'une certaine façon... dans un ccrtiîn monde, ose sc jouer 
des iuléréls sacrés qui lui sont conftés. et veuille rendre un homme 
aussi bouurable que vous, monsieur, la dupe d'une dé|dorable |ilai- 
sauterie. 

— Soit, monsieur. — reprit Olivier , ramené par les paroles du 
baron , - j'ai eu tort , je l'avoue , de vous supposer capable d'une 
mvstiticatioa... et cependant... 

— Encore une (ois , veuilkz vous souvenir, inonsieor, — dit k 

baron en interrom- 
pant Olivier, — que 
je TOUS ai préveou 
que J'avais i vous 
•ipprendre des cho- 
ses fort extraordi- 
naires. Je poursuis: 
mademoiseile de 
Beauoesotl a seize 
ans... eUe est la 
plfu rickt kérüièrt 
df France. Donc, — 
ajouta le baron en 
regardant Olivier 
d’un air signiricjiif 
et appuyant sur ces 
derniers mots ; — 
dooc, elk n'a pa^ i 
s'înqukterde lafor- 
tiine de celui qu'clk 
choisira pour é- 
potix... Elle veut... 
.'ivant tout, se ma- 
rier à on homme qui 
hii plaise, et qui lui 
offre des garanties 
de bonheur pour 
l'avenir. Quant an 
nom. quant à la po- 
siiko sociale de re- 
lui qu'elk choisi- 
ra... pourvu que ce 
nom el que cette po- 
sittoQ soient hono- 
rables et honorés, 
mademoiselk <k 
Beaumesnil D'en de- 
mande MS dav:iQ. 
lage. Ne co«h*<‘c* 
nez * vont euBii , 
moosieur T 

— Monsieur... je 
vous ai prêté la plus 
aérieuse aueatioo . . . 
Je comprends par- 
failemeoi que made- 
moiseik de Benu- 
mesoil veiiilk se 
marier seko son 
goét. sans préocco- 
pation de fortune 
ou de rang. Dk a. 
je crois, perfaile- 
ment ratsou: mais 
pourquoi me dire 
tout ceci... à n>oi 
qui, de ma vie, n'a« 
vu mademotsi-lto de 
Beaumesnil. el qui ne la verrai sans doute jamais? — Je vous dis ceci 
à vous, monsirur Olivier Haymood . pree que mademoiselk de 
Beaumesnil est persuadée que vous réunusex toutes les qualités qu’elk 
désirait rencontrer dans sou mari; aussi, après avoir pris les plus 
minutieuses informations sur vous, monsieur, el le dois vous avouer 
qu'elles sont excellentes, j’ai, comme loienr de mademoiselle de 
Beanmcsnil, J'ai, dis-je, pouvoir et mission de vous proposer sa main. 

Le baron aurait pu parier plus longtemps encore qu'Otivier ne 
l'eùt pas interrompu. 

Stupéfait de ce qu’il enieodail, il ne pouvait croire à une nivsidlra- 
liou de la part de M. de la Bochaiguc, qui, isalgré ses ridiciiks (*ra- 
toires, ciait un homme d'un extéru*nr grave, de manières parfaites, 
et qui s'exprimait eu fort bous icriues. 


El tooi Iroii, pslpiUiit mui t’empire d'émoUoiu divenes, écoutèrent. . . — rsec lt7. 
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D'ilu auire c6lë, cooNBeM se pcmiKler, fûi-oa d<Hië du plus re- 
bute »mo4ir*propre. e( ce irviail |ms k dvfaul d'Olivier , comineni 
se persuader que la plui ritke Mritiirt de t'ranee cdl pu f épreudre 
s« suadaioenicnl 7 

Aussi Olivier repHuil : 

— Vous exniserci mon silence et ma siupetir, monsieur, car vous 
in’aviei vous-inéme prévenu que vous avici à m’appreudre la chose 
du monde la plus eitraordinaire... 

Remt-Uea-vous, mousieur... je conçois le trouble où vous plonge 
cette proposition... Je dois ajouter que roaücnioisone de Beauniesnil 
sait parraiiement 
que votis ne poitvcr 
accepter sou oITie 
avautde lavoir vue 
et appréciée... J au- 
rai donc aiijourd'liui 
même , si vous le 
désirci . rboiincur 
de vous présenter 
à ma paille ;^moa 
seul déüir esT que 
vous troiiviei tous 
deux dans vos cou* 
venatH'es rautuellef 
la garantie, l'espoir, 
la certiinde de vo» 

Ire bonheur à ve* 
nir. 

Après cette përo> 
raison, le baron se 
dit : 

— Ouf : c*est 

flot... je Murai tout 
a l’heure , par ce 
diable de marquis, 
le mol de feiiigme, 
qui me parait de 
^us en iHü* obs- 
cure. 

Parant celte pre* 
miérefKirliederen- 
iretieo d’Olivier et 
du barou. mademoi* 
selle de Beaumesoil, 
lleriniuic et le bos- 
sa . avaient sileo- 
cieusement écoulé. 

Ilerminie com- 

E rctiail alors le dou- 
te but de l’épreuve 
k laquelle M. de 
Mailleiort avait cru 
devoir soumettre 
Obvier. 

Hais Emesliue, 
malgré son aveugle 
coQliaoce dans l'é- 
lévation des seiui- 
mente du jeune of- 
fleier. éprouvait une 
angoisse inexprima- 
ble... eu attendant 
la réponse qu'il al- 
lait taire à l'éloiir- 
dissame proMtlioo 
du baron. Uélas ! la 
tenlaiioo était si 
puissante I Combien 

peu de gens seriieni capables d'y résislerl Combien en est-il nui, ou- 
bliant ooe promesse faite dans an premier élan de générosité k une 
pauvre petite fille sans nom. sans fortune, saisiraient avidement celte 
occasion de posséder des nebesses imaienses ! 

~ 0 mon Dieu ! malgré mol , j'al peur... — disait tout bas Bmes- 
line i flermime et au bossu. — Le renoncement que nous aileiidoos 
de N. Olivier est peut-être au-dessus des forces huniaines. Hélas! 
pourquoi ai-je consenti à cette épreuve 7 
— Courage, mon enfant! — dit le marquis, ne songes qu'au bon- 
heur. qu'à iMroiration que vous ressenlirex û Olivier ne faillit pas à 
ce que imus devons attendre de lui... Mais, silence! écoulez : l'enlrc- 
tien continue... 

Par un mofivanent d'ai^otsse involonttUre, Erncsiioe se jeta dans 


EaelTet, moniKur, repoadit Olivier. — r*«s tt7. 


les bras d'Herminie, et ce fut ainsi que toutes deux, palptiaules de 
crainte et d'espoir, aiiciMltrcni la réponse d'Olivier. 

Celui-ci ne pouvait plus douter de ce qu*il y avait de sérieux dans 
TolTre incroyable qu'on lui faisait. 

Mais, ne pouvant abMilumcilt sc résoudre k l’attribuer i ses méri- 
tes, il vit dans cette proposition l'un de ces capici s ronmiiesques. as- 
sez familiers, dit-on, aux personnes que leur fortune exorbit<mte met 
dans une poMÜon exceptionnelle, et qui semblent vouloir se jouer do 
sort k force d'excentricités. 

— Monsieur, — répondit Olivier au barou d'une voix ferme et 
grave, apres un assez long silence, — si incrovible, je dirai preMpie 

si impossible . que 
me semble la dé- 
marche dôm vous 
êtes chargé... je 
vousdoiinema paro- 
le d'humme d'hoii- 
ucur que. s-ms pou- 
voir me l'expliquer, 
je cro.s k sa siucé- 
ri té. 

— Croyei-y, mon- 
sieur... c’est l’im- 
poriani , c’est tout 
ce que je vous de- 
mande. 

■—J’y crois donc, 
monsieur. . et je oe 
ebvrebe pas k pé- 
nétrer les motifs 
incomprébeosibles 
qui oui pu on io- 
stanl eng:*ger ma- 
demoiselle de Beao- 
mesiiil k songer A 
moi. 

— ' Pirduo... ees 
motifs . monsieur., 
je vous les ai fait 
coooalirc... 

Jelesais, mon- 
sieur... maU, MOS 
être d'niie modestie 
ridicule, ces motifs 
ne me paraissent 
pas suffnaiU- ; je 
n'ai pis d'ailleurs le 
droit de les st'prë- 
cier, car... il m'eu 
impossible , mon- 
sieur... non pas 
d'accepter la m-dn 
de mademoiselle de 
Beaumesnîl... un 
acte si grave est 
subordonné à mille 
circoiisteüces im- 
prévues, mais je. .. 

— Je votis drmne 
à mon tour ma pa- 
rolud'hunime d'hon- 
neur, monsieur. — 
dit le bamn d’iin 
airsoleoueldontOlt- 
vier hil frappé, — 
qu'il dépend de 
vous... enleodez- 
moi bien, de vous... 
absolument de 

vous... d'épouser mademoiselle de Beaun>e»Qil, et qu’avant une heure, 
si votis le^irez, je vous présenterai à elle... Vous ne pourrez alors 
conserver le moindre doute.. • sur f offre que je vous fais. 

— Je vous crois, rooosieur... je vous le répète; je voulais Seole- 
ment vous dire qu’il m’est impossible de donner pour ma part aucuue 
tuile aux propositions que vous voulez bien me faire. 

A son tour le baron resta stopéfait. 

— Comment, monsieur!... — s'écrla-l-il, — vous refusez... Nais 
non... DOD... je comprends mal, MDsdoote, votre réponse : ileslim* 

f tossible que vous soyez asMZ aveugle pour ne pas voir les avantages 
Douis qu'un pareil mariage... 

— Je vais donc être plus précis, monsieur. Je refuse positivement 
ee martage, tout en recounabaaiu ce qu'il y a de trop ibueur pour 
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noi dans les bieoToitlsnies tnleulions de mademoiselle de Uenunies- 
□il... 

— . Refuser.*, ta plus riehr héritière de France, — s'écria lo baron 
abAsourüi; — aceucillir avec ce déiJaiu la deiiurche inouïe que ma- 
demoiselle de BcaumeMin... 

Permeiies, momietir, — dit rirement Olivier en interrompant 
le baron. — > je tous ai dit toai à i'beiire. .. lombieo je me seuuU ho- 
noré de votre propnsit'un. Aussi. . je serais déiK)lé que vous (Wssh s 
inierprétrr mon reCiis d'une uiaiûcre déruvorable pour niadcnioiselle 
de Buamuesuil. que je u'at pas J'bomieur de couuaitrc. 

— Mais encore une fois, monsieur, je vous offre de vous la faire 
connaître. 

•— Cela est itiutile, monsieur... Je ne doute pas du mérite de nuide- 
nmiselir de Beaiimesiitl ; ... mais. |iuisr|u'il faut tout vous dire, j'ai un 
engagement sacré... un engagcuieul de cœur et d'houoeur... 

— Un engagement? 

— En un mot, monsieur, je dois tres-prochainrment me marier à 
une jeuuc personne que j'aime auiam que je ^e^time. 

— Bon Pieu du ciel, monsieur* — s'écria le malhcureax baroo, 
presque Miffoqué, — que m’uppreiiez-vous là? 

— La vérité, monsieur... et celte dériaraiioii suffira, je l'espère, 
à vous prouver que je pois... sait» aticuae prévention cooire made- 
mois-clle dr Bcanmcsiiil... ue pas donner suite à la démarche que 
vous avea icniée auprès de mot. 

^ Mais, si le m.inage ne se fait pas, ma députation est manquée, 
— peuhaii le baron, ronfundu de te nouvel incident. — Pourqnoi, 
diable ! alors le marquis me demaiidait>il mon consentenieni... puis- 
que ce jeune fou. rei archifou devait refuser tin ai rabuleu!<i établis- 
sentent / Kl ma pupille qui. ce matin ciicon^, vient de me déclarer 
liositivemyiii <|u elle ne veut épouser que cc M. Olivier Raymond... 
Ab! pardieu! le marquis m'avait bien dit que e’élali une énigme ; 
mais louies les éntgmes ont un mut, cl celle-là ii'ea a poiut ! 

Le b irofi, ne voiilaui pas reuoucer ainsi à son es|>éraiice de dépu- 
Ijlion. reprit tout haut : 

— .Moq cher monsieur, je vous en conjure, réfléchisses bien... 
vous aves uu rng:^rmeni sacré, i la bonne heure... vous aimez une 
jemie fille .. cVsi à mervcillu ; mais. Dim merci I vous êtes libre en- 
core... et il Cüt des sacririces que Tou doit avoir le courage de faire à 
sou avenir... Jugez donc, monsieur... plus de trois millions de ren- 
tes.. en terres... cela ne s’est jamais refusé... et la jeune lilk que 
vous aimez... si elle vous aime reelleinoni pour vous inéme... sera 
la première, si elle o'esi pasafrreu^eincut égt^lc. à vous conseiller... 
la... la résignation à celte foriunc inespérée .. î'Iiis de trois milliona 
de renies en terres, mon cher moo»«cur... eu terres! 

Je vous ai dit, monsieur, que j'avais uo eugagemml de cœur 
et d'Itonneur ; aussi je vois avec peine. — ajouta suveremont Olivier, 
m.ileré les eicellents renseiguemems (|iie vous avez, dites- 
vous. recuHIils sur moi., vous nie croyez cependaut capable d'une 
lâche et indigne action, mousieur... 

— A Uicu ne plaise, mno cher monsieur ; je vou» tiens pcnir le 
plus gelant bommq du moude... mais... 

— Veiiillüi, mousienr, — dit Olivier, en sc levant, — faire emt- 
Uailie à iimJeinoisclle de Be.iiimcsuil les raisons i|iil dtclettl ma con- 
duite, et je suis certain d'avance de mériter l'cslime de votre du- 
pille... 

— Mais von.*, ne la méritez que trop son estime, mon cher mon- 
sieur... uu pareil désiiiléfessemeiil est unique, admirable, sublime... 

— Un iKircll déMiitéresscmeiU est tout simple, monsieur : j’aime^ 
je strfs aimé... j'al mis Tesimir et le honlieur de ma vie dans mou 
prorbaio mariage... 

KtUivIer lit un pas ven la porte. 

— Moiisitiir, je vous en conjure... prenci quelques jours pour ré- 
llcrhir;.,. ne cnlcz pas à ce prcuiier mouvemcul... Encore une Ws : 
plus de trois million» de... 

— Vou> n'avez rien de plus à m’apprendre, monsieur, je wipposc? 
— du Obvier en interrompant le baron et en le saluant afin de pren- 
dre congé de lui. 

— Mousieur, •~a'écria le barou désolé, je vous adjnre..* de 


penser tpie votre refus... fera le malhenr de mademolseTle de Beau- 
mesiiil... car enfin, vous setiiez bien qu'un tuteur... qn'un homme 
séricni. ne fait p;«s la démarche que je fais auprès de vous s'il ii‘t 
c»t obligé par les plus graves intéréls ; en d autres lemtes, nia pupille 
sera déscsiiérée de votre relus... elle en mourra peut-être. 

— Monsieur, je vous supplie, à mou tour, d'avoir égard à la posi- 
tion |•éuib1c dans laquelle vuus me mcU(‘z. position qu'il m’est impos- 
sible d'ailleurs de supporter plus longtemps après l’aveu que j'ai cru 
devoir vous faire de mou procliaiii mariage. 

El Olivier salua une dernière fois le baron, se dirigea vers la porto^ 
et ajouta, au moment de rouvrir : 

I -- J'aurais désiré, monsieur, terminer moins brusqiieinenl cci eo- 
I Ireiien ; veoilicr. donc m'escuser et ti’atiribuer ma retraite qu’à votre 
insistance, qui nie met dans la position la plus désagréalile... je n'ose 
dire la plus ridicule du tnumJe. 

En disant ces mots, Olivier sortit, malgré lea toppRcaiions déses- 
pérées du baron. 

Alors celui-ci. désappointé, furieux, accourut dans le laloo oé 
étaient rav.emblé» les deux jeunes filles et le boeia, ouvrit brusque- 
ment les portières et s'écria ; 

— Ah çà ' marquis. m>xpliquerez-voiis, à la Uu. ce que cela û- 
gnilie'/. . De qui se motpie-i-on ici? Ne voilâ-t il pas cc M. Olivier 
qui refu-c la malQ de luailcmoiselle de BeaumcMÙI, qu'il dit u'avolr 
juiiKiis vue de sa vie, taudis que voos m‘as»urez que lui «t im pupille 
s'adorent? 


LXI 


Bl. de la Rochaiguê n'élail pas au tenue de ses ébaliuseaieots. 

Eu amminanl le refus d’Olivier, dont les auditeurs invisible» de la 
srèiie prérédenle étalent déjà iiistruiu, le barou croyait les trouver 
dans la cuiisierualion. 

Loin de là. 

Ma icmoisclle de BeanmcsiiU cl flerroioie. élroiiemcnt enlacée», 
s embrassaieut au milieu d'élans d'une juie délirame. 

— Il a refusé!... murmurait Ernesilue avec uu aooent datteu- 
dris>emeni ioefiable. 

— AhI... Je vott* le disais bien, mon amie, M. Olivier nu mHivait 
tromper notre atteute, — ajoutait Hormiuie. 

— .Avais-je raison? — reprenait à son tour le m.irquis non moins 
enchaîné : — ne vous avais-je pas prédit, moi, qu’il refuserait? 

— Mats alors, pourquoi, diable! m'aver-vous demandé mon con- 
senicinent avec tant d'acharnemeiil? — s'ccri.'i le baron exaspéré; 
— potirqum m'avcz-voiis supplie, vous mjniui>, voti'^ ma pupille, de 
faire celle incoucev.iblc proposition , puisqu'elle devait être re- 
fusée? 

A ces mots du baron, Eniestine qiiilia le brae de tou amie. cl. la 
figure épanouie, radieuse, elle dit à ton tuteur d'uue voix louehnnic ; 

— Ob * merci... moii>ici]r... merci, je vous devrai le bouliciir do 
toiilc ma vie... et. je vous Injure... Je uc serai pas ingr.ite!... 

— A l'antre, muiuieiiani! — s’écria le biroii. — mais vous n'avea 
doue piis cuiendii?... U refuse... il refuse .. il réfuté... 

— Oli ! onl... il refuse... — dit Krpesliue avec cipaasioo. — No- 
ble refus.. . du plus noble des emurs ! 

— Décidément, ils sont fous } — dit le baroa. 
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Puis 11 crb »iii oreMes iTFnicMine : 

•>- iU.ii!» cet Olirtcr sc marie... il oe veut |>ak <1« vous... kou uia* 
riiipc .‘trrélii! 

— Wrike b Uidi l — dit KmeOioe. — «t ce nukriA|o c'a plus iiain- 
icn.iiti li’uU arle tOMible: aa»ri. eucore une Cait merci. mousiMir 
de U noebai^. pmais, oli ! >aiuaia Je • ouMiocai ce ^uc vous avea 
fait^Hxir moMiiins celle circoosUDce. 

Le Ixisku vtiu lieureuaemeni au secours du aiaUheureui baron, 
iloni l'ëiroiie cerfelle ciaii sur le poku d’éclater. 

-- Mou cher baruii, — lut dit M. de Naillefort, — je von ai pro* 
Mrs le mol de réoi|taa. 

— Je \ous jure qu'il en est temps... mar(|uts; il est idns que 
temps de dire ce mot... sinon je «eviens fou... mes oreilles iKHir* 

doMurut... IM tésanfaud... BMapaut papiAotaM...i’Bi des dbInuU* 

«4'iivrnts. 

— Ëb bien ! donc, écoute? : ce matin votre pupille vous .1 de* 
claré. n’est ce pas? qu’elle voukilt épouser M. (HlvJcr Raymond.. . cl 
qu'elle voyait aaus ce mariage le bonhear de u tle. 

— Ah çàl. • vous aller recommencer? — s’écria H. de la Aoebai* 
gué eu fr.'ippani du pied avec fureur. 

— Un iustanl de patience donc, baron! je vous ai dit ensuite que | 
ce que vous saviea a'avuutagcus sur M. Olivier Raymond n'était nen 1 
auprès de ce que vous apprendriez sans doute. 

— Ëh bteal qu'ai-je appris? 

— N'esl-ce donc rien que son déslntcressemcut que vous uvea 
vous*méme trouvé admirable? Refuser la plut riche héritière de 
^rmetee pour loiér an ciifagaincnl sacré... 

— Kli! mon Dieu! oui, c'est admirable, superbe! — s’écria le ba* 
ron, - }e sais cela de reste! mais je vous répète que je deviendrai 
fnti à nnsiani si vous ne m’expbqncx pas pourquoi oe refus, qui de- | 
vruii Vous ronsiemer, vous ci ma |>upille. vous rend rad'ieai; car ■ 
enfin, votit votiliet marier ErneMlne avec M. Olivier? 

CeriaiuenieiH. 

— F.li bien ! il est comme un forcené pour en é|H>uscr une autre. 

— Eh ' c*e»t jusiemcnl cela qui nons transporte, — dit le bossu. 

— Ccü cel.i qui nous ravit, — ajouta hmeatlM. 

— Cda TOUS ravit. qnTI veoIRe en épouser ime autre! — s’écria 
le baron cx4Spëfé. 

— Mais sans doute. reprit le marquis, — puisque, «eUa antre, 
e’est clic. 

— tjui. elle?... — cria le baron i — mais qui, alta? 

— Voire pupille... 

— AUoms l’Mtre est ma pupille, à présent ' 

— Ceruiuement, reprit mademoiselle de Beauœeaoil. triom* 
phautc; — cette autre, c’est moi. 

— Encore une fois, baron, reprit le bossu, — on vous dit que 
l'autre .. c'est elle... votre pupille. 

— Uni, c'est Ernc*>tine, — ajouta llcrmiaic. 

>- C’est pourtant bien clair, — reprit le bossu. 

A celte evpncatlou, coenre phi« incompréhensible pouf hil que 
tout le reste, le malheurcox baron jeu autour ds lui des regards ef- 
farés; puis U ferma les yeux, trébucha, et dit au bossu d'une voix 
dolente : 

~ Moi)-.ieiir de Maillcrort.-. vous êtes sam pitié .. Je crois avoir 
la liie .nU'Si forte qu'un autre., mais elle est Incapable de résister à 
nii préll imbroglio .. vous me promettez de me donner le mol tfe 
cette Insupportable énigme, et ce mot... est encore plus Inetpliei* 
bic que rénigme elle-même. 

Allotts, mon pauvre baron, calmez-vous... et écoRfCMnoi. 

(lela a'avnace buMcoiim » dit la barau «0 gémiaaioi, 


' voilà un quart d'heure que je vous écoute, et c’est pis encore qu'au 
Commencement. 

— Tout va s’éclaircir. 

-* Kiilin. . voyous. 

^ Voici le fuit : par suite de cirvonstauces que vous saurez plus 
tard cl qui ne changent rien an fond des cIio!m*s. votre pupille s’est 
reiiotmiréc avee .M. ORvIer. et elle s'cM fait passer pour une petite 
, orpheliac vivant de «on travail... Comprenez-vous cm, baron? 

— Bien... je compremia cela... après? 

— Par suite d’auircs ctrconsiauces, que vous saurez aussi plus 
1 lard, votre pupille et M. OHvicr M sont épris l’uo de ranire. lui. 
coiiliniiant à ne voir ilanx madfuiolscnc de Beautnesnll qu'une orphe- 
line s.ins nom. sans fortune... ci si malheureuse, qn'il a cm être, et 
a été. en elTei, très-généreox envers elle, en hii offrant de Tépouser 
loria]u’il s'est vu officier. 

— Enfin ! — s’écria le baron, triomphant i son tour et se dressant 
de toute sa hauieur, -- Erocsiluc et 1 «ufre ne sont qn*one seule et 
même personne ! 

Voilà, — dit lelmssu- 

— Kt akjTs, — reprit le baron eu s’essuyant le front. vous 

avez votdu voir si Olivier aimait ss»ez sinrèremem l’autre pour 
résister à la icnlaiiou d'épuuscr to pfui rtcAr Aertttérr ie Frunet... 

C’est cela même, baron. 

— De là celte fable que madcmohclle de Beanmesnll. ayant vti et 
eniemlu Olivier, pciidaul son séjour au cliàicau, lorsqu’il y était venu 
pour des travaux, s’élail éprise de ce digne garçon ? 

— Il fallail bien motiver iMisooDjbli-mcut, uar celte fable, la pro- 
position que vo<i« vous étiez chargé de faire, liaroo, et vous vous ou 
êtes tiré a mervoiilo... Eh bien I avais-je tort eu voua diaaiu que 
M. Olivier Rauiioiid était un galant hoiunie? 

— Ua galant boamw I — a’écria le baron. — Eeoulee. marquis... 
je ne veux pas revenir sur le passé, msis je no vous cache pas que 
i'éiais loin de trouver ce mariaae soriablc pour ma pupille; eh bien! 

, JC déclare... j’affirme... je proclame qa'après ce que Je viens de voir 
j et d'emeudre... m.i pupille serait ma fille, que je lui dirais t « bpon- 
> sez M. Raymond ; vous ne pouvez faire un meilleur choix. » 

i 

— Oh! momiciir... je n'oublierai jamais oes boemes paroles, » 
I dit Kroestinc. 

— El ce n’est pas tout, mon cher barou. 

— (Jiioi donc eucore? dit M. de la Rochaiguè avec uue vaaw 
inquiétude, croyant qu'il allait être question d'on nouvel imbroglio, 
— qo'y a-t-il? 

— ^ Cette épreuve a un double but. 

— .^h Irnh I et lequel ? 

— Nous conmùbsoiis lellcmeul la délicate susceptibilité de H. Oli- 
vier. que nous avons craint que, eu lui révélant sotMliln que la 
jeune persouM qu’il croyait pauvre était madeinotarile de Beaomes • 
nll, il n'efit dlnvinciMcs scropolas... lai officier de fonuiia, i épouser 
la plus riche hériture de France, quoiqu'il l’eût aimée la en^faut la 
plus pauvre fille du raoode. 

— Eh bh nl ces seropoles’là ne m’étonnmleiri pat, - dit le ba- 
ron : ~ d’après la finie nalurelle de ce garçon, H nul s'attendre à 
tout... Nais, j'y songe, cet Inconvénient que vous redoutez, il existe 
toqjours. * 

Non pas. mon cher barou. 

~ l’ourquoi uon 7 

— C'est bien simple, — dit Enicsliite toute joyeuse, R. Uüvier 
Raymond n'.i-1-il pas refuse d'épouser mademoiselle de Beaumesnit, 
la ridie héritièro 7 

— Sans doute, — dit le baron, — meia... Je ue vota pas..» 

— Eh bien! monueur, •— reprit Brpastiue,— * commeutN. Olivier, 
lorsqu'il apprendra qui je suis, pourra-t-il craindre d'éirc soupçonné 

da ne fbire qu'un mariage d argem on m'épouMM, puiiqa'il aura d'a- 
bord poeiiivemeut refusé ma mam? 
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LES SEIT PÉCHÉS CAPITAUX. 


— CW-ù-dire... plus de trois milUons de restes es terres... et 
ce... pariant it ma peniuuiic, — s'écria le baron en interrompant sa 
pu|iille, c'est la vérité,., l’idée e>t excellente... je vuu-i en fais 
m m cumpliim'iil, marquis, et je dis comme voss ; M. Olivier cdt<U 
line susceiitibiliié mille fuis plus féroce encore, (Ile ne pourrait te> 
air cmiirc cc dilemme : « Vous avez refusé d’épouser trois millioos 
Je renies, donc votre délicatesse est à jamais au-dessus de tout 
soupçon... a 

— N’est-ce pas. monsienr, — dit Ernestine, — Il est impossible 
que les scrupules (le H. Olivier ticuneai contre cela ? 

— 'Evidemment, ma chère pupille . . mais cutla celle révélation... 

Il faudra bien la faire l6l ou tard à M. Olivier ? 

— Sans doute, — reprit le marquis, — et je m’en charge... j’ai 
mou projet et nous allous eu causer tou» deux, baron, car il se relie 
à certains détail» d’iulcréi matériel auxquels les jeunes lilles n’eoleo- 
dent rien... n’esl-ce pas, mou cidaut? — ajouta le marquis en sou- 
riant et en s'adressant à Ernesiiue. 

— (Ml ! rien absolument. — répondit inademoiscilc de Boaumesnil, 

— ei ce que vous déciderez, vous, monsieur de Mjilleforl, et mon 
tuteur, je l'accepte d’avance. 

— Je n'ai pas besoin, mon cher baron, — reprit le marquis. — de 
vous recommander la plus entière discrélion sur tout ceci jusiprà- 
près la >iguaiuro du contrat, qui. si vous m'en crojiez, ci j’ai mes 
raisons pour cela, précédera b publication des bans. Nous le signe- 
ron» aiires-deiiiaiii, je suppose... cc n'est pas trop l6i. Ou'cu peusei- 
vous. Erucsiine? 

— Eli ! nionsicnr... vous devinez ma réponse, — dit la jeune ÛUe, 
souriant et rougissant tour i tour. 

Puis elle ajouta vivement ; 

— Mais ce contrat, monsieur, ne sera pas le seul à signer. Il y en 
a uu aitifc, n'cst-ce pas, Uerniinic? 

— Ecb pourrait-il être autrement? — dit la duchnte. — Monsieur 
de Nailk-fort iicuse comme moi, j’en suis sdre. 

— (Ml! certainement. — dit le bossu en souriant. ^ Mais qui so 
chargera, s'ü vous plaît, de cette combioaiaon assez diflkile? 

— Encore vous, monsieur de Maillefort, — dit Erueatiue, — vous 
êtes si bou ! 

— Et puis. — ajouta Uerminie, — ne nous avez-vous pas prouvé 
que rien ne vous était impossible? 

— Ûli! quant aux impossibilités vaincues, — reprit le marquis avec 
ëmoliou, - lorsque je souge à b sceiie qui s'est pa>sée ce matin 
chez TOUS, ce n'est pas de moi qu’il faut parler, mais de vous, chere 
•ufanl. 

En culcud.mt ces inots du bossu, H. de b Rochaiguë Rt plus d’at- 
Icuiion qu’il n'cii avait fait jusqu'alors à la présence d'Heriniuie, et 
lui dit : 

— Pardon, ma clièrc demoiselle, mais tout ce qui vient de m passer 
m’a Icllement distrait, que... 

— Mouaieiirde Ia Rochaigué, — dit Eriiesiîiie à son tuteur en pre- 
nant llerinioie |iar b main, — je vous pnh>ente ma meilleure amie, 
vu plutôt nu sceor, car deux Meurs ne s’aiment pas plus tcudrement 
que nous. 

— Mais, — dit le baron fort wirpris, — si je ne me trompe, ma- 
demoiselle. . mademoiselle est b maîtresse du piano que nous avions 
choisie eu r.iisoo de b délicatesse parfaite de ses procédés envers b 
succussion de b comtesse de Beauim-snil. 

I 

— Mou cher baron, — dit le marquis, — vous aurez cucore bien 

des choses très-singulières i apprendre au sujet de mademoUello I 
llcrroioie. ' 

— Vraiment! — dit M. de b Rocli.'ilguê; — et quelles sont ces ! 

choses siugulièrcs? l 

— Dans notre entretien de tout i nmirc. je vous dirai ce que je 
pourrai vous dire è ce su, et; (|u'il vous sunisc seulement de savoir 
que votre chere ptiplUe a aussi noldcment pbeé son amitié que son 
amour ; car, en vérité, celle qui doit avoir pour mari U. Olivier Ray- 
mond devait avoir |>our amie mademoiselle Uerminie. 

— Oli! M. de Maillefort a bien raison, — dit mademoiselle du Beao- 
uiesuil CD se rapprochant de sa compagne, — tous les bonheurs me 


sont venus i b fois, et le même jour, dans cette modeste soirée de 
madame Uerbaui. 

— La modeste soirée de madame HerliautI — répéta le baron ea 
ouvrant des yeux énormes, — quelle madame llerbaui? 

— Ha chère enfant, — dit le bossa en voyant les ébahissements 
do baron renaître aux dernières paroles d'Efnesilne, — il faut être 
généreuse, et ne pas donner une nouvelle énigme à deviner à M. de 
la Roduiguè. 

— Je me déebre d'avance incapable de la deviner, — s’écria le 
baron, — j’ai la cervelle aussi étonnée, aussi confuse, aussi étourdie, 
que si je venais de faire une ascension qp aérostat. 

— Rassurez-vous, baron, dit en riant H. de Uaillefort, — je vais 
tout vous dire, sans mettre le moins du monde votre imagin.vüou à 
l'épreuve. 

— Nous vous btssoDS, messieurs, — dit Emestioe en souriaol. 

Puis elle ajouta : 

I — Je crois devoir seulement vous prévenir, monsieur de b Roebai- 
gué, qiriicrminie et moi nous avons formé uu complot. 

— El ce complot, mesdemoiselles? 

— Comme il sc fait lard, et que je deviendrais, j'en suis sûre, folle 
de joie eu restant toute seule avec mou bonhe-nr, lU-rminie a cousonti 
i partager mon appartement jnsqu'à demain matin; nous dînerons 
tête à létc. et je vous bi»se à penser quelle bonne fête. 

— Mais justement, mesdemoiselles, cela se trouve à merveille, — 
dit le baron, — car madame de b Rochaigi é et moi sommes obligés 
d'aller dîner en ville. Allons, inc*sdcmoisclles, bonne soirée je Vous 
souhaite. 

— A demain, mes enfants, — dit M. de Maillefort : — oous aurons 
k causer de certains details qui, j'eii suis sûr, ne vous déplairont pas. 

Les deux jeunes tilles, laissant cnct-nible MM. de Maillefort et de b 
Rochaiguë. descendireol légères, radieuses, et, après un petit dtoer 
auquel elles UHirbereut è peine, uiit elles avaient le eexur gros de 
joie et de bouheur, elles se retirèrent dans la chambre à courber 
d’Emeilioe, peur s’y livrer seule à seule k tous les charmes du sou> 
venir , i toutes les jmes de respérancc, en se ranpebal les singulières 
vicissitudes de leurs amours et de leur amitié, (iéjà si éprouv&s. 

Au bout d'un quart d'heure, les deux jeunes tilles furent, à leur 
grand regret, interrompues par madame Lalné, qui se présenta après 
avoir discrètement frappé. 

— (jne voulez-vous, ma chère Lalné? — lui dit Eroesüne. 

— J’aurais quelque chose k demander à mademoiselle. 

— (Ju’esl-ce donc? 

— Mademoiselle sait que M. le b.xron et madame b baronne sont 
allés dîner en ville, et qu'ils ne rentreront que fort lard? 

-— Je sais cela... ensuite? 

— Mademoiselle Uéléna, voulant meure i même les gens derhètel 
de profiler Ue b soirée que hmr bisse l'absence de H. le b:>roa iH de 
madame la liaronne, a fait louer ce malin trois loges au ihédtre de b 
(laiié, où l'on donne les JUaekabtes, une pièce tirée de rilistoirc 
sainte - 

— Et tons désirez aller voir aussi les ifacAubéri, nva chère Latuc? 

— Si mademoiselle n'avait pas besoin de moi jusqu'i l’heure do 
son coucher? 

— Je vous donne votre soirée tout entière, ma chère Lainé; em- 
menez aussi celte pauvre Thérèse. 

— Nais si mademoiselle avait besoin de quelque chose avant moo 
retour? 

— Je n'aurai bcAoin de rien, et il sera mi-inc inutile de revenir 
pour mon coucher. Mademoiselle llerniiuic cl moi nous nous servirons 
muUidlemetii de fcnimc de cliaiubrc. Allez, ma chère Luîué, amusez- 
vous bien, et Tberèse aussi. 

— Mademoiselle est bien bonne et je la remercie mille fois. Du 
reste si. par hasard, mademoiselle avait besoin de quelque choie, 
elle n'aurait qu'à sonner i b souneue de l'aiMicliaiobrc. Mademoiselle 
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ücléAa a du à Placide de desceiMlre et d'éire aui ordre» de madc- 
moiacile si elle soiuuit, tous tes autres iloutcsiiques êtaut absents. 

■> A la bonne heure, — dit Ernesline, — }e sonnerai Placide si 
j'ai beMHD de quelque chose. Bonsoir, ma chère Lalné. 

La gouvernante s'inclioa et sortit. 

Lesdeiii jeune» rille» restèrent donc seules d.ins ce grand hhtel dé- 
sert. car il ne s'y trouvait alors ni domestique» ni inallres.è l’eiceplion 
lie madentuiselle Ueléiia de la Rudiai^'uù et Placide, sa suivante, qui, | 
d'apre» le» iiisiniciiQii« de sa inaitres»e, restait aus ordre» de made> 
moMlic de Beauu)e»uil et ü'Üeraiiiiie. 


LXH 


Dis heures du soir venaient de sonner. 

f.a nuit était sombre, orageuse, les sifOemenl» do vent inicrrom- 
naicnt seuls le profond et morne silence qui régnait dans l'Ii^lid de la 
Rorhaigué, où il ne restait que quatre iK-rsoniics : lléléini. sa femme 
de chambre Pbdde, maderootselle de Beaumesuil et Hcrmiule. 

Le» deut jeune» fille» causaient déjà depuis deux heures de leur 
passé si triste, de leur avenir »i riant, et il leur semblait que leur en- 
tretien commençait à peine. 

Tout à coup Eroestine s'interrompit et parut attenlivemeol écouter 
do côté de la chambre de »a gouvernante. 

— Qa'arez-vous, Ernestine?» lui demanda Herminie. 

— Rien, mou anûe, — répondit mademoiselle de Bcaumesoll, — 
rieo... je me serai trompée. 

— Hais encore ? 

— Il m'avait semblé entendre du bruit dans la chambre de ma 
gouveruaiue. 

— Oli l la peureuse ! — dit Herminie en souriant. — c'est le vent 
qui aura agile quelque contrevent au dehors... et... 

Hais Uernioie, faisant à son tour un mouveniem de surprise, tmimn 
vivement sa tête vers U porte qui séparait la chambre à couciier 
(i'Eiiiesliue d'uo salon eatérieur, et dit : 

— Voilà qui est singulier! Eroestine, n'avez-vous pas remar- 
qué?... 

— Que l'on vient de fermer celle porte eu dehors, o' est-ce pas? 

Sans répondre. Herminie courut à la porte dont il était qoci- 
tien. 

Plus de doute, on avait donné âo tour de clef à la serrure. 

— Mon Dievi ! — dit Eroestine , commençant i s'effèayer, — i 
qu'cst-ce que cela signifie? tou» les domestiques de l'hôtel sont de- 
Itnr». Ah I heureasement, il reste Placide, une des feomtes de made- 
moiselle lléléoa. 

Et mademoiseUe de Beaunaesoil, s'approchant précipitamment de 
sa cheminée, sonna à plusieurs reprises. 

Alors Uermioie se rappela les vagues inquiétudes que lo marqui» 
lui avait manifestées dans l'après-dlocr en lui parlant du rapproebo- 
meot de de Ravil et de Macreuse. 

Quoique la duthe$it se sentit alors saisie d'un vague effroi, elle ne 
voulut pas au gmenter la frayeur d'Emesline, et lui dit : 

— Hassurez-vons, mon am'ie. la peraomic que vous sonnes va nous 

expliquer, suis doute, ce qui nousésooue. '. 


— M.vls efte ne vient pas. cl voit» trois fois que je sonne à (oui 
rompre! — s'écria mademoiselle de Beaumesnil. 

Kl elle ajouta, tonte frémissante et à voix basse en désignant l'antre 
porte qui, de sa chambre, communiquait chez sa guavernatue : 

— Soteodez-vo4ts... là... O mon Dieu I mais on marche! 

Herminie faisant un geste de doute, m.tdenioiM:Uc de Beaumesnil 
prêta de nouveau l'oreille, et s'écria b<eul6t avec mie nbovelle au« 
goiMO : 

— Herminie. je voos dis qu'on marche... on vieoi... éeoutex... 

— Poussons vile ce verrou et eufermoos-nous. — dit vivement 
Herminie en courant à celte petite porte. 

Mais cette porte s’ouvrit brusquement, alors que la jeune fille allait 
y porter b main. 

N. de Macreuse parut dans la chambre. 

A sa vue, Herminie fit un cri en se rejetant en arrière, tandis qne 
te pieux iciine homme, se loiirnant vers quelqu'un qui resioit dnn» 

\ l'ombre de la pièce voisine, s'écrb avec un accent de sUi|>eur et de 
rage : 

— Enfer I Elle n'est pas senic, loul est perdu ! 

A ces mou. un secoiMi personnage apparut. 

C'éuit de Ravil. 

A l'aspect d'Ilerminie, U s'écria, non moins surpris et courroucé 
que sou complice : 

— La musicienne ici! 

Herminie et Eroestine s'étalent réfugiées dans l'un des angles de la 
chambre, et là, enlacée» dan» les br:i» l'une de l'atilrc, comme itmir 
se prêter uii mutuel ap(Hii, elles palpitaient d'épuuvanie, incapables 
de parler et d'agir. 

Macreuse et de Ravil. stupéfaits, puis furieux de la présence inat- 
tendue d'Hcrminic. qui semblait ruiner leurs projet», restèrent, pen- 
dant quelque» moments, muet» et immobiles aussi, semblant se ctin- 
sulier dn regard sur ce qu'ib devaient faire dans cette circonstance 
imprévue. 

Les orphelines, malgré leur terreur, avaient entendu Vevclamaiion 
de surprise et de regret désespéré échappée à Macreuse et à son 
complice en voyant que mademoiselle de Beaumesui) n'élail pas 
seule, comme >1» y comptaient. 

Puis le» deux jeunes filles remarquèrent ensoile l'espèce de coaster- 
Miion dan» laquelle le fondateur de l'CMcr* de &z4til f’of|fcary>c et 
son nouvel ami demeurèrent un instant plongés. 

Ces observations rendirent quelqtie courage anx deux «mur». e(. 
b réflexion aidant, eile» finirent par songer que, réunie», elle» étaient 
aussi fortr» qu'elles eussent été faibles ai elles se fiiseent trouvées, sé- 
parées. à la merci de ces misérable». 

Alors mademoiseile de Beaumesnil. neosanl que la présence d'Her- 
minie b sauvait sans doute d’un grana péril, s'écria avec nn élan de 
tendresse et de recoimats^ancc que ne purent paralyser l'anguis-sc 
et la frayeur qu'elle ressemait ; 

— Vous te voyez. Herminie, toujours le ciel vous envole pour être 
le bon ange de votre Emesiinc. S»ns vous, j’étais perdue. 

— Courage, mon amie, — lui répondit la ducAetie. — Voyez com- 
bien ces rolsérables ont l'air déconcerté! 

— Vous avez raison, Herminie, un jour si beau pour nous ne sau- 
rait être flétri J'ai niainlenanl une conliauce aveugle dans notre étoile. 

Ranimées par ces quelques paroles qu'elles échangèrent à voix 
basse, les orphelines, fortes sunoot de l'espoir du radieux bonheur 
qui les attendait, se rassurèrent peu à peu, et Eraestine. prenant ré- 
solâraent la parole, dit à Macreuse et à son complice : 

— Ne pensez pas noos effrayer. Notre première émoiloa est pas- 
sée, votre audace ne nous inspire plu» que du dédain. Dans deu^ 
heures les gens de rbôicl rentreront, et il faudra bien que vous sor- 
tiez (Ttct aussi honteusement que vous y êtes entrés. 

— Nous aurons, il est vrai, à supporter pendant quelque temps 
votre présence. — ajouu Herminie avec m>e baoteur amère ; — ce 
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LES SEPT PÉCUÉS CAPITAUX. 


•erool d«ai iiettret partAgéM eoiro le méprit ei l'avertion. Made* 
moiaelie de Beaumotml ei moi ttout aroot subi de plot rudc> cpreuvet. 

— Quel cooruge! noasieur de Meereute! — reprit firoetitue, — 
vous iu(ro(ittire avec ua complice chez oue >eoue ûUe oue vom 
croyez seule, afîu de tirer je ne sais quelle lidie veuKcance de ce que 
M. de Maillefori, (pii voot cuamlt, vous a traité, à la faeo do tout, 
comme vous le méritiez ! 

Macreuae et de Ravil (koolaioQt aileodeoaeoieni lea tare asm es dea 
orpbctiues. eu êcluogeaiu de temps i autre des regards tigoificati^ 

— Ma chère llermimo, >- reprit niodeoioitello de Beautooanll, dont 
la ligure rassèrêoail de plus eo plut. — je vais vous paraître bien 
oslravagaBle. ear je ne tait, en vérité, ti tona lea bonheora qui noua 
aotit arrivés aujourd'hui ne me reodeot pat Mie; maitentto, louieeei 
me semble è la fois si odieuz et m ridicule, que j'ai presque envie de 
rire. Et voot? 

— S'il faut vous l'avouer, Kmestloe, je trouve aussi cela grotetqoe 
à force de platitude. 

üeua acélérateaae... si piteuse 1 * reprit madesMtette do BaaiH 
tuetnil avec un fraoe édot de rire. 

— La rage impuissante de ce» lënébreut machinaieurt qui, au lieo 
de faire peur, font rire. ajouta moins gaiemeoi Hermioie, déci< 
dément c'est irès>amitaàDt ! 

Et les orphelioet, daoa l'orguetl. dans l'audoee de leur fèTieiié, oà 
elles trouvaient le courage de braver iusolemmeol le danger, se li< 
vréreui à un accès de gaieté, à la fws réelle, fiévreuse et vifidieaiive ; 
réelle, car, pendant un moment, réliahitsemcni des deus complices, 
^ IM M erxjyttieni pat ti plaisants, fui en effet presque comique; 
iiévreuie. car les jeunes Glles étaient sous l'empire d'une vive suret* 
citation causée par l'étrangeté même de leur situation ; vindicaiive, 
car elles avaient la conscience du coup qu'elles portaient i Macreuse 
et à de Ravil. 

Ceus-ci, un momenl déconcertés par ta présence inattendue d'tlcr* 
minic et par lliiconcevablc hilarité des orphelines, se remirent bien- 
Ibl de celle impressioD passagère. 

Macreuse, dont les traits contractés prenaient une et pression de 
plus en plus effrayaoie, dit quelques mots è l'oreille de de Ravil. 

Aussitbc cehil-ci eoamt è h seule fenêtre qui eslstM dws la cbam- 
ore d'Ernesliiie, passa autour de l’espagnolclle, fermant à ht Ms la 
lenétre et les volets intérieurs, un bout de chaîne d’acier préparé d'u* 
vaece. et s’occupa de nhmlr les deoz derniers uiaMtoos de celle cbat- 
netie en y adaptant la branche d'un cadenas à secret. 

Ceci fait, il deven.iit impossible d'ouvrir ûHérienrement te fenêtre 
et les volets pour appeler du secours. 

Les orpbeUiiM se trouvaient aiau 4 te èaerci de Macreuae et de de 
Bavil. 

La porte commoDlqnaot au salon avait été fermée en dehors per la 
(enime de chautbre de wadeuMûselle Béléua. car la snlute personne 
et sa Miivante étaient complice» du protégé de l’abbe Ledouz ; mais 
elles ignoraient te présence proloogéed'Uerowiie chez «ademouelle 
de Beautiicsuil 

Pendaot que de BavR s’occupait 4 te fenêtre, Macreuse, dont les 
traits czprUoaieoi les plus exécrables seaUmenU, croisa scs bras sur 
sa poUrioe , et dit aus deui pauvres rieuse» avec un calme («i* 
rlble : 

— Mon premier projet est manqué par la présence de cette mau* 
dite créature ^ (et. d'on <-igne. if désigna ilorminici. — vous voyez 
4 ue je suM franc I Hais j'ai (le l'iovetition... un ami dévoué, vous êtes 
toutes deuz eo notre pouvoir, nous avons dees beurca devant noua... 
et je vous prouverai, moi, que je ne suis pas de ceux dont on rit... 
len^empa. 

Ces menaces, raccent et la phvsiononiie de celui qui les proférait. 

te sUeoi'e. te solitode, lont devait lea rendre effrayantes ; nuis, eue 
Ms les choses iragHfnes prises m eemi^ne, loui ce qui semble de- 
voir tufutnlff te terreur angnieote le rire, qm devient bieutêt tees- 

tioguible. 

Tel fut donc 4 peu près l’effM predeît sur tes orphehnas par les 
menace» du Macreuse. 

Malbeiirensemeoi pour sa tragédie, il fit un mouvenieot iuvoloo* 
taire qui plaça son chapeau très eu arrière de sa tête, ce qui doiiii.i 
4 cette large figure, pourtanâ menagante et firoudie. un air si »iugii. 
ber, que lea deux jaunes fiâtes partirent d'un nouvel ccLu de rire. 


Puis oe fut an tour do oompllee de Kaerêoea. 

Les jeunes filles avalent suivi d'un regard plus eurieui qu'effravé 
te maooBuvre de de Ravil, occupé de leuruer sa chainette autour de 
l'espagnolette; mais, lorsqu'éuii venu te moraeot de Litre pasaer te 
branche du cadenas dans les derniers maillons, de Ravil. qui avait te 
vue très-basse, ne put y parvenir tout d'abord et frappa do pted avec 
impatience et colère. 

Dans te disposltiou où se trouvaieol les orpheiioes. l'eropéirefueat 
de de Ravil avec sa chalncUe et son cadeiiss provoqua un tel redou* 
bleroeol d'hilarité nerveuse citez lea deua sueurs, que Macreuse ci 
son complice, slupélaiis cl aussi furieux, aussi exaspérés qne s'ils 
eussent etc souflletés devant rem personnes, perdirent la léte. et. 
emportés par une rage féroce, se précipitant sur les jeunes filles, Us 
les saisirent brutalement par les bras. 

Alors Macreuse, 1a figure livide, les yeux hagards, l'écume an 
lèvres, mais toujours son malencontreui chapeau beaucoup trop en 
arrière, s’écria : 

— U faut donc vous tuer pour vous faire peur ! 

Hélas! ce n'est p.is notre faute, dit Eruesline eo éclatant de 
nouveau à la vue de cctic figure à la fois terrible et burlesque. — voua 
ne pouvez nous faire mourir... que de rire... 

Et Hermioie fit chorus. 

Au momern où les deux misérables, fous de haine et de fureur, al- 
laient se livrer aux plus abominables violeuces, la porte du salon , 
fermée exiérieurcmcnt, s'ouvrît soudain. 

M. de Maillefori, accompagné de Cersld, apparut, en s'écriant tTaoe 
voix remplie d'augoisse et tte frayeur : 

— Rassurez-vous, mes enfants... nous voilé... 

Que l'on juge de réiomieneoi du marquis et de fierafd. 

Tous deux arrivaient pètes... clfaré»... cuuim des gens qui accun- 
raleot sauver quelqu’un d'un grand danger... et que voient- Ifs? 

Les deux jeunes filles, les joues colorées, les yeux brillants, ei le 
•ein palpitant d'un dernier rire, tandis tioe Naercoae et de Ravil res- 
taient biêines de colère et Immoles de frayeur 4 eu aacours iuul- 
leiidu. 

Un moment le marquis attribua l'hilarîté Inconcevable des orpbe- 
Ime» 4 quelque spusrw nerveux causé par te terreur; mute H se ras- 
sura bienlêi en culendjol Erncstiiie lui dire : 

— Pardon... mon bon mousieur de Maillefori, Mréeu du cutte ex- 
travagante gaieté... mais voici ce qui est arrivé... Ces deux hommes . . 
se sont iiiirodutis Iti... per resealier dérobé. 

— Oui... — dit le marquis à Uerminie, — la clef de ce matin... 
moa eufant... vous suvet... mw presscoiimeuts oe me trompaient 
pas. 

— Il faut l'avouer, noi» avoos eu d'abord grand'peur, ~ rvfrit 
Hermioie... — nuis, quand nous avons vu le désappoioiemem. te eo- 
)èrc de ces hommes, qui s'aiteoduieni à trouver Bràeaiioe seule... 

— Leur posilkm oous a paru si pileuse , — reprit mademoteelte de 
Beaumesnil, -> et puis nous nous semions d'ailleurs si fortes... rdu* 
nies toutes deux, que ce qui oous avait d’abord paru effrayant... 

Nous a paru très-ridicule... ~ ajouta Hcrmtnie. 

— Seulement, — reprit Ernesiine, — au momenl où vous êtes ar- 
rives. M de Macreuse pariait de nous tuer oo peu... pour nous Oter 
i'cuvic de rire... 

Le marqute dit 4 Geratd ; 

^ Soot-eUes assez braves... assez chamaoies t bt vil-oo jamate 
de pareilles? 

— CouMue vous j'admire oalie vaillance . eu courageux mépris . ^ 
répondit licrald, partageant l'émotlou du bossu; — mate, quaud >a soi^ 
4 l'iiifàme audace de ces deux misérables... que je ne veux pas re- 
garder... car )u ue smès phia muMre de moi et je te» densurate sius 
mes pieds... Je... 

— Allons donc ! mon cher Gerald , — dit le marquis en interrom 
pool te jeune duc. — ooos ne pouvons p^ leuehur 4 ce» geua-là... 
pas même du pied ; maimeuani rte apponteuoéin 4 te csm d'assisua. 

Kl, s'aéfcutuoi au pteut junue homme et à de RavH. qui. vupreoant 
lenr cynique aud.xce, semblaiuai reu te ir Mre léte 4 l'urafu; 
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— HoiMieur Nacreuie... — dil le boftu. » depuis vuire nlliemeiii | 
àU. Pavil, Mcbuii de quoi u>n» deui vous étiet capables, je vous 

si fait surveiller par uu homme à moi. 

— De respionnafte?... dit Macreuse, avec on sourire sardonique 
et baoiaiD. — cela ne m'étonne pas ! 

— Cerlainetnent. de l'espionnafe. repris le bossu. — £si-ie que 
1*00 pr(H.*éilc jamat<> autrement arec les n^pris de jusiice?,.. Inié cs> 
santé posillon qu'étaU la vhire, depuis que je vous avais mis au pU 
iori... 

Muosieor eH justicier, apporemmeni? — reprit de Ravil en ri> 
caitaDt à froid, grand justicier, peui>èire? 

Grsod?... DM, — reprit le bossu, — je fais iusiiee selon ma 
pauvre petite taille, comme vous voyes, et le hasardée pbit quclqne- 
fois à n'aider siognliéremcnl; ain^i, ce malin, re busard m’avait fuit 
TOUS apercevoir cher un serrurier... vous lui apiK>riicx une clef... 
eeh a éveillé mes soupçons... j'ai fait redouhli r de survcUlaiicr : ce 
soir, TOUS et votre cumptice avei été suivis jusqu’ici par deux hommes 
î moi : l'un est resté au dehors de 1 a porte que l’on veuati de vous 
voir ouvrir avec une fausse clef; l'autrt* est aceouru me prévenir, rt 
H est allé ensuite de ma part avertir un commissaire de police... qui. 
en ce moment, doit vous attendre au bus de resc.iUer dérobé, .ifln de 
vous édifier, vous et votre digrte ami, sur les iaconvétiiettis auxquels 
s’exposent les gens qui s’intrudoisent ouiiammeni avM fauisus clefs 
dans une maison habitée... 

A ces mots . Macreuse et de Ravil se regardèrent en fréAtwanl et 
deviorcot livides. , 

— C'est là DD cas de galères, ou peu s'en faut , je crois , — dit le 
bossu; -> tuais M de M.icreiise jouera là au saint ViDeeflC de Panl, et. 
par ses vertus chréürones, il fera radmiraiioa de messieurs ses 
collègues du bonnet rouge. 

A ce moment l’on entendit un bruit de pM du cbié de le cbtmbre 
de la gourernaoie de mademoiselle de Beaîuikesoil. 

— M. le commissaire a vu que voos ne deieeodlei pai, — dit le 
marquis aux dajx complices atterrés . et il s’est dooué la peine de 
iqouicr voua chcfcber; c’est fort obligeent de sa purl. 

En effei. la porte s’ouvrit presque attssilbt, et un commtealre soivi 
d’ageais dit à Macreuse et A de Ravil t 

— An nom de la loi. je vont arrête... et je vais en votre présenoe 
rédiger an procès-verbal des faits dont vous êtes Incnlpés. 

— Allons , mes enfants, — dit le mart|uis à Hcrmiuic et à Kmes> 
Üoe, ^ laisaous ces messieurs A leurs alfain-s; nous, alloas attendre 
cbes madame de la Hochaigué le retour de votre loteur. 

— La déposition de ces demolMlIcs me sera tout à l'heure india* 

f euuLle, mun»icur le marouis. — dit le coeunissaire, — et J’aurai 
buuueur de me rendre auprès d'elles... 


Au bout d'ni»e heure, le fondateur tk rQftuvrr de Seinl-Polprorpe 
et SUD cumplice étaient coinliiiis au d(q>ùi de la prcfvciiire, sont lu 
prêveulioit du s'élre introduits, Duil.*immcut, A l'aide de famses defs, 
dao» uuc maison babitéc, et de s'y être livrés à des menaces et A des 
viülciicei. 

Au retour de M. et de madame de la Roebaigné , il fut conveun 
qirEraesiine et Uermiuie parUgeraieui rapparleniciu de la t»arouiie 
ju>qu au lendemain. 

Au manient de qmuur Im jeunee filles, le bossu leur dit en ton- 
riant 

— J'ai fait beaucoup de besogne depuis tauiùt. . j'ai arraiwé l'af* 
faire des couir.iit, et ils se signeront demaiu soir, A sept heures, 
chez ntffiiiiuie. 

— Chez moi ! quel bnoheur *. — dit ta ducAmr. 

— N’est-ce pas toujours chex la mariéu qu'il est d'n^age de le si* 

forr? — dit te marqiiU en souriinl de nouveau. — Et roinm ■ l'anec* i 
lion qui vou» lie, vous et Er^e^tt^e, vous rend A |‘uu prè-^ «œurs... | 

— Oh ! Meurs tout A bit ! dit mndemoiseMe de Beaumetnil { 


— Eh bien ! ah^», inademoisrile In ^cenr cadeUe, reprit le bo-sii, 
*-> la déréreuce veut, daus culte circouslauce, que les contrats soient 
ligués cbes la sueur aiuée. 


Le surlendemain, en elTct. nfrmiuic, raOieu'-e. faisait d’importants 
préparatifs daus ^a coqneiie petite chaiiibru |mur la kigiMlure des 
couirais «le ta plat riche kèrüiiu de fronce et de la tille aduptive 
d<‘ M. le marquis d«- Mailleforl, priticc-diic de tiaiii.>1aiU:i... aduptiuu 
dotii la pauvie artiste n'a\nii pas encore été instruite. 
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llenuinle tiVlait pat seule A faire des nréparaiib pour la signature 
du contrat du hou mariage et de celui li'trnt’^liuc. 

Totu ëiait aussi un joyenx émoi dans certain modeiiie petit ménage 
deb HalignolluH. 

Le comm.mdaui Bernard, lierald et Olivier avaient voulu ce Hoir-IA 
te réunir A «ifiier sous cette même toiinune où, plusieurs mots aupa- 
ravant, t'était passée l'expositioa de ce récit. 

L’on devait eniuite se rendre chez Dermlnie pour l;i signafnre du 
contrat. 

Une magniljque soirée d'antooine avait favurisé le projet des trois 
amis 

Madame Rarbsnçon s’éiait surpassée. 

Cette fois, prévenue d'svance, elle .ivait pu soigner avec la plus 
grande soilicUmle un triomphant pot-au-feu. auquel Mircédèrent de 
sucaikuies cùt> leties un >uperbe uonlel rùii cl des oMifs A i.i neige, 
bai;.'naiil leur blancbour immaculée dans une ouctufu-u cieme A la 
vauitlu. 

Ce iiiciiti bourgeois atteignait au nrc plur uffra des magnificences 
culinaires de madame Barbaiiçnn. 

Mais liclas ! malgré rexcollence de ce repas, les lr<ds convives y 
faisak-ut |>eu d'iumueur ; la Joie leur biaii l'appélil. ut la ménagère, 
dans sa douleur eumparait celte désolante inappéieucc A l.'i laim de 
sold.it dont Cerald et Olivier avalent fait si vaiilammcut preuve plu- 
sietirn mois aup.iravaul nn mniigeaul deux fois de sa vinaigrcile im* 
provi:^, 

Madame BarbançM venait de desservir le poulet presque in* 
uct. 

Elle plata sur la table de la lonneBe'les œufs A la neige, disant 
eulre scs dents : 

— Au moins, ils videront ce plat-lA... ça se mange sans faim... 
c’est un tiiuls d’amoureux. 

— Diable! maman FlaHrançon, — dit joyensement le commr^ndniit 
Reruarrl, -* voilà un plat qui me rappelle les bancs de linge de 
Terre-Neuve... Quel dommage que nous n'ayons plus la moindre 
f.iim ! 

— Cnimi dommage. — dit Gerald, — car madame Barl>aiK-«iii s'esi 
montrée aujourd'hui un vrai cordM bleu. 

— Voilà des œufs A la neige comme on n’en voit jamnis, — ajouta 
Olivier, mais du moins nous les mangeons. . du regard. 

f.a mikiagcre, ne pouvant croire encore A ce cruel cl dernier af- 
front, dit d'uiic voix couieiiiie : 

— Ces messieurs .. plakaotent? 
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— Pbi<aitl«r avee une chose aussi sérieuse que vos (Bufs i la neige. 
nafR»ii Uarbaiiçuii... du diable si |e rosenis, — dil le comman ant. 

— Seulement, comme nous n'aTOtis plus raim... il est impossible de 
loûlcr à tuire cbe^d'ceuvre. 

— Absotuoieol impossible... — rëpéièreoi les deux jeunes gens. 

La ménagè''e ne dit mot, mais sa physionomie conlraciée trahissait 
asses ta Tioleuce de ses resseotimeiits. 

Elle saisit convutsiveAeut une assiette, y servit prevue la moitié 
du pial, et la pla^a devant le commaadaiit ébahi, en loi disant avec 
on accent d’irrésis- 
tible autorité : 

— Voua , mou- 
aieur... vous eu 

aaattgerec. ^ 

— Maman Bar- 
boDçoQ, écouiea- 
0Mi. 

— Il n'T a pas de 
maman Barbançoo 
qui tienne, c’est la 
secomie fois que /ai 
l'oct-asinn de faire 
de» vufs à ta neige 
depuis dix ans; je 
les ai soignés en 
rbonnenr du ma- 
riage de M. Olivier 
et de M. Üeraid... 

Il ii'y a I as de ai ni 
do meia... vous en 
mangerez. 

L’infortuné vété 
ran, ne voyant .‘tu- 
tour de lui que des 
visages emieinis , 
car Gcraid et Dli- 
vii-r , les Ir.iltreü . 
paraissairiil sonie- 
oir la ménagère, le 
vétéran essava |KMr- 
tant un accommode- 
meul. 

~ Eh bien! j'en 
mangerai demain... 
vr.«i , uianian Bar- 
baui'on. 

— Comme si des 
ceufs à la neige so 
gardaient ! — «lit la 
ménagère en haus- 
sant les é|uuies. 

l'ourtaM... 

je ne .. 

— Vous en man- 
gerez à l'instant... 

— Mais, par tes 
cornes du dtable! 
l'écria le vétéran, 

— Je ne peux pbur- 
tant pas me crevor 
pour. . 

— VoMserever! .. 
avec des œufs à la 

neige faits par roui... — s'écria la meuagere avec autant d’amertume 
et de iloulriir que si son maître lui eût dit une mortelle injure: — 
vuus crever! Ah! je ne iii'aUendais pas... apres dix ans de service.-, 
et dans un si beau jour .. que celui d'aujourd’hui, où M . UÜvier doit 
preudre femme, i m’entendre... traiter... de... la... sorte. 

Et la digne femme se prit à sangloter. 

— Allons, bon... des larmes à présent. — dil le vétéran... — maia, 
en vérité, ma cbere... vous êtes folle, ma parule d'honneur. 

Vous crever II!... Ah! j« l’aurai longtemps sur le cœur, ce 

nuK-U. 


U (Mt éoae voiu taer pour foui faire peur I — rtct 1ô4. 


dil le malheureux commandant en avalant i la hâte quetqoes caille- 

rées; — ils sont parfaits divins, vos œufs à Is neige êtes-vous 

couietiie? 

— Eh bien! oui, monsieur... U... çs me salisfsit, — <üt Is roéoa- 
gère en essuyant ses l••^nes, — une si bonne rremc... même nue je 
me disais en la tournant ; i 11 faudra que je donne ma recette à la pe- 
tite femme de M. Olivier; a pas vrai, monsieur Olivier? 

— Certainement, madame Barbançoo, mademoiselle Emesüne sera, 
j’en suis sûr. une exceilenie ménagère. 

~ Et les cornichons que je lui apprendrai à faire?... verts comme 
pré... croquants comme des ouiselies... soyes tranquille, monsieur 

Olivier, vous verres 
les bons petits fri- 
cots que nous vous 
ferons , noua deux 
votre femose. 

Geratd, k qui M. 
de Maillefort avait 
dû confier le secret 
iju double persoo- 
oasc de cnadoiiioi- 
selîede Beaunirsnil, 
UeralJ ne pni s’cui- 
pécher de rire aux 
éclats à celle pensée 
de madame Barbau- 
çoQ commuoi<{uant 
ses recettes cul.nai- 
res à ta plui riche 
kériticre rfe France. 

— Vous rie* , 
monsieur GeraU.'— 
dit la méiiagcre. — 
est-ce que vous 
croyez que mes re- 
cettes 

— Allons dooe , 
madame Barhao- 
çoti. j'v crois com- 
me à f’Evangile, à 
vos receiles; je 
ris... parce que je 
suis content. (J*>e 
voulez-vous? uu 
jour de mariage... 
c'est si ualurel! 

— l'opeodant, — 
reprit madame Bar- 
baiiçou d'uQ air 
sombre et mysté- 
rieux, l'on a vu des 
monstres nui no- 
taient que plus féro- 
ces le jour de leur 
mariage. 

— Ail bab! 

— Tenez, mon- 
sieur Gcratd, le jour 
de Aon mariage avec 
Marie-Iaiuise. . sa- 
vez-vous comment 
if s'est comporté... 
le scélérat ! 

Madame Barban- 
çon croyait superflu 
de signaler pur sua 

nom l'olijel de son exécration. — Voyons ça. maman Earbaoçon. — 
dit le eommand.int Bemarü, — après, vous nous donnerez le café... 
car voilà bientôt six heures. 

— Eh bien ! monsieur, celui que vous aimez tant a été, le Jour de 
son mariage avec Marie-Louise, pis qu'un tigre poiir cet amour de 
petit roi de Borne, oui, joignant ses petites mains, lui disait, de sa pe- 
tite voix douce ; « Papa empereur... u'abandunue pas pauvre maman 
Joséphine. ■ 

— Ab! très-bien, j’y suis, — dil Gerald avec un beau sang-froid. 
— vous parlez du rot de floine, fils de Joséphine. 


— Allons... tenez... j’en mange... là... voyez-vous, j'eo mange, — 


— Certamemeoi, monsieur Gerald, U n'y en pas d'antres. Mais ça 
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■‘eu rien encore, attprè* de ce qoe noire scdlêmi ■ ouf faire au &aiul> 
père, Mir te« propres marches du maUro-autei de NiHre-Dame. 

— Ab! dbUel 

— Et quoi donc? 

— Y parall. — reprit madame Barhançon d'uo ton seoiencieox, — 
T parait que. lians les coitrounemt'iiu, les pa)>es ont r.imour-propre 
(liens, après lout. un chien reqanle bira un évéqne. ajmila la niëiia- 
pere en mautère de parenihèso}, le» papes ont donc ramimr-jiropre de 
prendre la courouoe et de la meure eut mén>es sur la télé des au- 
tres, quand ils les 

couronnent; vous 
proses comme ça 
chaussait rotre Buo> 
naparte . qui ét.iit 
déjà comme un crin 
d'jvüir en h baiser 
h mule du |upe en 
plein Carrou»c{. de- 
T;iDt ses sacripant 
delà vieille parde... 
nais il Ta baisée... 
le icélér.ii... il l'a 
bien fallu. . saut 
ctIj le petit Aomnie 
r-iuùf qui était con- 
tre noustan, et pour 
le pape, Wi aurait 
peiiilant la nnii tor- 
du le cou. 

— An pape? 

— A Roustan? 

->Naisnoa. mes* 

sieurs, mais non. 4 
Buonap.*irie EoQu. 
a'iiiiporic: au oio- 
ment où notre saint- 
père allait le cou- 
rouier, TOilà-i-ll 
pas mon scélérat 
d'oqre de Corse qui 
vous cnipoi|ne. 
comme un grossier 
qu’il était, la cou- 
ruRiir des mains du 
pauvre saint-père, 
seb ineld'uoemaio 
sur la télé, lamlis 

2 »c de l'auire main 
vous (liinqiie un 
grand reiironcement 
sur le bonnet dn 
saiat-père. comme 
pour dire au ^iple 
français : i hnfun- 
Ces la religion, le 
dergé et tmil... il 
n’jr a que moi qiron 
doive adorer a ge- 
noux; » même que, 
du contre coup, le 
pauvre saiiii-pére 
est tombé assis sor 
le» marches de l’au- 
tel. avec son bonnet 
enfoncé sur les 
jeux , et qu’il h re- 
mercié la Providenco en talin. ... Agn^u d'homme, va! Cesi donc 
poor vont dire, monsieur Olivier. — ajouta b ménagère en forme de 
conclusion et de moralilë, — qu'il y a des ogres de Corse que le ma- 
ruge rend encore plus féroces... tandis que je sois sûre que vous et 
U. Ucrald, le mariage, avec de gentilles petites femmes comme doi- 
vent éire les vûires, vous rendra encore plus gentils. 

El b méuaçère le hâta d’aller chercher le café et de le servir, 
pemlani que le ctMnmaodant Bernard bourmil sa vieille pipe de 
kumnier. 

A riiilarlté causée par les histoires de madame Barbançon, succéda 
chez le vi«ii marin et chez les denx jeunes gens on ordre d’idées 
phts élevées. 
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— Cette brave femme, — reprit Gcrald , — malgié tontes ses ex- 
centricités, a raison, en cela qu’elle nous dit que noire man.*ige aug- 
mentera ce qu’il y a de bon eu nous... U me semble que ceb doit être 
aiusi. n'est-ce pas. Olivier? 

Maie, voyant son ami absorbé dans une sorte de rêverie* Gerald 
kii mit afTeciueusemeiil la main »nr l’épaule et lui dit : 

— A quoi penses-tu, Olivier? 

— Je pen«e, mon bon Üerald, qo'il y a six mois... nous étions as- 
sis i celle même table. . où je t’ai parle'^ poor b première foi» de celte 

rbarmantc jeune 
611e. surnommée la 
durh($$f .. et que 
lu m‘as dit en riant: 
( Bah ! tes duchés- 
ses .. je ne connais 
que ceb... J’en al 
assez! s et pourtant 
la voilà . grâce à 
loi. vraiment du- 
chesse, et duchesse 
de .Senneierre... 
Oimbieo les desti- 
nées sont bizarresi 
— Vous avez rai- 
son. mes enfants, 
— dit le vieux ma- 
rin; — M y a un 
grand charme dans 
ce regard jeté sur 
le passé... quand le 
présent est beo- 
reux. llyasix mots, 
en effet, qui m'au- 
rait (Ht que mon 
brave Olivier épon- 
serait me geuiiile 
et vaillante créature 
qui m'aurait sauvé 
b vie au péril de la 
sienne? 

-• Et qui eût du 
surifliit , — reprit 
Gcrald en regardant 
1 res * attentivement 
Olivier. — quvcctiè 
mademoiselle de 
Beaumrsuil , dont 
nous avons tant 
parlé, et sur qui 
ou avait pour moi 
des projets de ma- 
riage . deviendrait 
amourcu»e d’Oli- 
vier ? 

— Ne parlons plus 
de celte folie. Ge- 
rald, — dit cil riant 
le jeune officier, — 
un caprice d'enfant 
gAlée ..caprieequi. 
j'en suis sûr, se er- 
rait passé aussi vile 
qu’il était veuu. 

— Tu le trompes, 
Olivier . — reprit 
gravement Gerald , 

— j'ai eu occasion de voir mademolsene de Beaumesnil et de causer 
avec elle; aussi je t'assure qtM. quoiqu'elle ne soit pas plusâg^> que 
ta chère et cl'armante Eroesiiue... ce o’eM pas une enfant capri- 
cieuse et gâtée... mais une jeuue UUe remplie de raison et d’esprit. 

— Mon avis à moi. — reprit gaiement le coniinandaut Bernard, — 
est que mademoiselle de Beaumesnil est du moins une 011e de très- 
bon goût. piiisqu’eUe voubit de mon Olivier; mais il éiait trop lard... 
b place était prise par notre clière petite Ernestiue. . qui n’a p.is 
de millions à remuer à la pelle . c'est vrai, mais qui a bien le plus 
vaillant petit cœur que je connaisse. 

— Oui. vous avez raison, mon oncle, — reprit Olivier. — b place... 
était prise, ohl bien prise... et ne l'eûc-eUe pas été... 
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— Que veux*iu dire? — reprit (î<-ral(l en rejaidaui mm ami avec | 

nne aUrnlion cndssame, — $i Ui avant eu le ni’ur libre, pourquoi I 
ii'aurai&*lu pas tfpousé mademoiselle de neauuic^uil? i 

— AlkiO’i. (lerald... lu es fou... 

— Commciil!... 

— RappeHe^loi donc re que loî-mAme disais id» à cette table, il y 
a quelques uiojs : t qu'un homme puissumment riche épouse une 
jeune tille pauvre parce qu elle est charmante et digue de lui. tout le 
mouile l'approuve; inaik qu'uii homme qui u'a rien se marie i une 
feniruc qui lui .ipporie uue fortune éuurine, c’est lioiiieus. > Ke soiit- 
ce pas li les paroles 4e Gerald, mon oncle? 

— Précisément, mon garçon. 

— L’u tuïlant, — s’écria lîeralU . qui «r put s’emitécher de témoi* 
uer une vire inquiétude. — rappelle toi aussi. Olivier, que lu me 
isais lui-méme. pour vaiucre mes scnipules au sujet de mademoi> 

selle de BcamiK'snil : < Il est évideut que si. malgré son immense for< 
time, tu aimes aussi Miu eremem cette jemic personne que lu l'aurais 
aimée pauvre cl sans nom , la su$i epiibilité la plus ombrageuse ne 
pourrait qu'approuver un pardi mariage. i Je vous demaiHlc à mon 
tour, mou cunmiaiidaui , m tel n'a pas été l'avis d'CMivier, que vous 
avez voub^méme partagé? 

«» G'c»l vrai, monsieur Gerald, et rien n'élaii plus raisonnaUe cl 
plus juste que cet avis-li ; mais. l)iea merci ! nous n'^vons pas à exa- 
miner de nouveau celte question toujours si dêlicatv. tHivier a agi en 
iioiméte Itomme en refusiint ce mariage millionnaire parce qu'il ui> 
inail ailleurs; c'est bien. ■ mais c'est tout simple, et ce n'est, p.irdieu ! 
ni WMJS ni moi , n'est-ce pus, ntousieur Gerald . qui nous éionuerons 
d« ci*U, puis4|ue vous faites, comme Olivier, un mariage d’amour. 

— Oh ! d'amour! c'est le mot, dit le jeune officier arec c\(iaii- 
aioo; Kmestiiie est u douce, si bonne, si spirituelle dain sa uat- 
vciô , et puis la pauvre enfant est si rccoimatsMute de ce qu'un groi 
Êtigntur comme moi, — ajouta Olivier en souriant, »- veuille bien 
l'cpouser ; el puis encore, si tii savais. Gerald. quelle raviseante lettre 
eUom'a écrite hier, pour me dire que ta parente consenUil i tout, 

01 que. si mes intentions n'élaiciil pas changées, le contrat se signe- 
rait nujoord’hui !... bien de plus simple. . el ponrlanl rien de plus 
délicat, de plus louchant que relie Icitre, ob un naturel exi|iiis perce 
à chaque ligne... Hu reste, Rroestine est telle que >e l'avais d’alMird 
jugée d'apres sa phybiouomic. 

— On n'en peut voir de plus aUmyautc. — dit le vieux mario. 

— N'Cbt co pas, mou oncle? elle n'a pas sans doute de régularité 
dans les traits... mais quel doux regard, quel charmant sourire, avec 
ses jedics dcuU blanches .. et scs beaux cheveux bnioa, sa taille élé- 
gante... et sa nuin si petite... el son pied i tenir dans la main !... 

— Olivier, mon garçon. — dit le marin eu tirant sa montre. — à 
force de parler de Ion amoureuse, lu oubii<'S l'heure d'aller la rejoin- 
dre . s-ins compter qu'il faut que M. Gerald ait le iem|>s de se rendre 
Hiipres de sa mere, pour être de retour avec elle chex mademoiselle 
llerminie... 

— pions aurons le tempe, mon comraandaul, — dit Gerald, — malt 
je oc pois vous dire combien je sui» beunnix de voir Olivier si amou- 
reux... si amoureux de toutes façons... de son Emestine. 

— Oh ! de toutes façous. mon brave Gerald... sans compter que Je 
raime encurc pavsiouaémeoi. parce qu'elle est la meilleure amie de 
la vaillante Henninie. 

— Tiens, Olivier. — dit Gerald. — c'est à deveoir fou de penser à 
1.101 de bonheurs réunis, i une félicité pareille, après tant de difRcul- 
tés, tant d obstacles... Alluiis, à luui à l'heure... mon ami, mon 
frère... car nous pouvons nous dire que nous épouhous Ice dans 
semirs. on qu'elle» époiiH'ni les deux frères, d. . ma foi ! les larmee 
me vii-nncnt uiix yeux... malgré moi. Allons, embrasse moi, tdivirr... 
vaut mieux que ça p.irle ici.. Nous aurions eu l'air par trop bêles 
devant les grands p.«roiil‘i... 

El les deux jeunes gens s’emhrassèreni avec une leodresce frater- 
iullc, |icnilani que le cummandani Beniar.l. voulant iiuiiilenir sa gra- 
vite i.c grand parent, dissimulait sou émotion en ruinanl sa pipe avec 
dos aH»r.ilioub étraugcuu-nl précipitées. 

Gcrakl sortit en toute héle aüu d'aller retrouver sa mere et de se 
rendre arec elle chez llerminie. 

Olivier et le vieux mirin s'apprélaieal i sortir lorsqii'iU fbrent ar- 
iclés pur mad.ime ftarb.inçun . qui . s’avançant à pas comptés, ten.-iit 
rti-ndiie sur U paume de se- denx mains , de crainte de la salfr, une 
Hipcrbe cravate de mou»'>eline blanche, toute pliée, prête à éire 
mi-c. qiic I empu» rendait d'un<- roiüenr eiïray.'inlo. 

Que diubb; est cela , raduun Hurbançou? — dit le véléraii, qui 
av.dt ib'ji plis sa cjiine son chapeau. — On dirait que vous portez 
une châsse » U processinu. 

Munsliuir. — dit la brave ménagère avec uue joie cuiitcnuc, — 

c’est une cravate pour vous , une pente surprise que je me fMi* per- • 


mis de vmis faire... sur mes écunumies... car vous n’avez que votre 
vieilli- ( ravale noire... à mettre puur ce jour... ce beiu Jour... et 
J'ai... j'ai |(cus‘’ ., que... 

La digne reiiiinc. que le maria-,.'e d'Olivier portait à ralluodrisse- 
ment, u'.ichcva pas cl se mil à fondre en Lirmes. 

I.C vieux marin, quoiqu'il regimbât iiilërienrement contre la 
p<!U'-ée d'empriMiiincr son cou daii'< cette étoffe roide comme du car- 
ton. fui ri inuebé de rattention de sa mémigëre, qu'il dit d’une voix 
mi peu émue : 

— Ah! maman Barbançon... maman Barb>iuvutt >« voilà dex folies.., 
je viNJs g'Ouderai! 

— Elle ext brodée aux quatre coins d'un J el d’iiu B, JtUMnm Ber» 
nard... — dit la ménagère en faisant remarquer celte broMia avec 
un ci;rtaiii orgueil. 

— G’cal pourtant vrai ! c'est mon chiffre ; voK donc. Olivier, — dit 
le bonhomme, ravi de cette attention. 

Et H reprit : 

— Brave... et bonne femme, allez I... vrai , ça me fuit phiirir, mula 
bien plaisir.. . 

— Oh’ merci, monsieur... — dit madame Barbançon, tout émue, 
toute joyeuse, comme si elle eût reçu la plus génértmse récompeose. 

Puis elle reprit : 

— Mais il se fait tard., voilà six heures et dciale paxkécs... vile... 
monsi ur... je vas vous la mettre. 

— • Mettre qum, maman Barbançon? 

— Mais la crav.de. monsieur. 

~ Moi !... du diable, si... 

A un coup d'mil suppliant et significatif d'Olivier, le vieux marin 
réfléclûl an chagrin qu'il causerait à sa ménagère eu refmant de se 
pari-r de ses dons. 

D’iiii autre cêié. le bonhomme n'avait de sa vie nia de cravate bbu* 
che. et il frémi>sail à l'idée de cette espèce de carcan. 

C* pciHlaul sa bouté naturelle remporta : il élouffa un soupir, cf 
livra aol) cou à madame Barbançon eu disant, afin de terminer sa 
phrase d'uue manière naitcu»e pour sa gouvernante : 

— Je vouUi» dire i du diabb... si.. Je refuse maman fiarliançon 
niais c’e^t trop lieaii pour moi. 

•— Il n'y a rien de trop beau pour un pareil jour, osoasleur. — dit 
la ménagère eu finis'ani d'arranger U cravate autour du cou de sou 
maître;— c‘e^ bien dommage que vous n'ayez pour vous faire de 
filu que ce viril babil bleu, qui date déjà de sept ans... inai-i cnfto, 
avec votre belle croix d'ofticicr de la Légion d'honnenr, cette rosette 
neuve et du beau linge, — idoula ta ménagère, qui , »e en > plaisant 
dans son o*uvre, donnait un libre essor aux d'-iix bouts de la cravate, 
qui se déployèrent comme d<ux oreilles de lievre gigantesque-: — 
oui, — repi it-ellc, — avec du beau linge cotiueUt-ax-ot mis... I ou n'a 
à rougir à côté de pcr>onno. Ah' moii-ieiir. — ajouta-t-elle i*n se re- 
cul.ml d‘ qnel(|ue- p*s pour mieux juger de leffri de la cravate, 
_ ça vous rajnmit de vingt ans. avec votre barbe fraîche, n'ol-ce 
pas, monsieur Olivier .' El puis, c'est cossu , parole d’honneur. . . vous 
avez iair d'iio notaire retiré... 

Le malheureux oominandant, le con emprisonné dans celle cravate 
qui lui moulait jusqu au milieu dc^ joues, se tourna tout d'une pièce 
en face d'une petite glace, placée au-des-iis de la cheminée de sa 
eliambre, et, il faut I avouer, le digne homme se raccnmniod.i fort 
avec la crav.«te blanche, dont le ineud à oreilles de lièvre lui parais- 
sait surtout d'uu fort bon air. 

Il se suurii dtscrèieinenl à lui-méme en se disaut : 

« C’est dommage i)ue ça vous empéclie de tourner la tète; mais, 
comme dit maman Barlutiiçon, — ajouta-t-il avec une mtancede fa- 
luiié. » c'est a-sez cussu, cl pas mal rentier, t 

Et le vieux marin passa, ma foi! trës-coquellcmeni aa main dans 
sesclieveux blancs coupés eu brosgc. 

Non oncle, voilà sept heures moins un quart, dit Obvier 
avec une impatience d amoureux. 

" Alhmk, mon garçuii. parlons. Maman Barbançon, donnez-moi 
ma canne el m»n chatwaii, dit le vieux marin en se mouvant u*ui 
d'une piece, car U craignait de déranger réennomte du braeut nmud 
à orcillcx de lièvre. 

La soirée était niagoidqua. la trajet des BatigDoUes à la rue de Mon- 
ceaux fort court. 

Le 4 oimiuiKlant Bernard el Olivier se rendirent modestemimi à pied 
chez ncmtlolc. 

Ilntri'ii'cmi'iii. le mouvement involontaire de la marche allaiss.4 les 
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plwfeb«lWs de b terrible erevale du conMaeediat, et »'U evalt l'air 
iBoiM roi «U. Mioias mlùr. lof^qu'il fui sur le point d'eiilrer cbei 
IKnniuie, rien du moins dan» Ij mise plus aee vodirste du vieui ' 
marin »e nui»ail à la noble eipri'ssion de sa mile cl loyale figure. I 


LXIV 


Daoa la soirée de «ê J«tr où iknil s« aign^ le dooble eoibrat de 
Bar^e, U. Boulbrd, le proprudaire de la luaisoo où deineurail lier* 
uiiiiie, sa ptoatate, aînM qiii'il dbeM peai^vemeirt depuis i|iie k 
jeune fille duimail de» leçon» de mu»i<|ue à luudeuMNMdk Coruelk. 
M. BoufTard éuii venu, apres lou diuer, faire, sekm l’c\.pressiun de 
re digne r^rêu-nlant du pays légal, sa ropide-ntajor, car l'échéauce 
do terme <f octobre approchait. 

B était eosriro» six k urea «4 demie du soir. 

N. BoefTord. OMk bmllièremem dam la Iom de madame MoufVon. 
sa portière, s'enqiiénil d'elle si les différeaKMeoiairea/Cafraientèo* 
MS approdieodu lenme. (Ku arfol de propriétaire t — si lea loea- 
taires n'avaieul pas l’air iuquiel. à meaure qoe le mouaeni de la fatale 
écliéaDce approcüaii.) 

~ Mai» non. mouaieur BoofEird. — diieil medajue MouOloa, Ua 
ne flairent pas trop mauvais; il n'y a qoe le petit iroiakine. 

— Ui bien ! le petit trobiêaie ? •<» £i H. Beailliird avee inqtriéteda. 

— Ee emiitéBafeatM ici, U y a treia moia, U était grossier comme 
paie d'orge, et à mesure que k terme approebe, il devieiil pour mol 
d'un pdi... mais d'un poli dégodiant. 

— Il faut inc surveiller ce gaillard-là... et d'un bon æil. mère Moitf- 
floo... c'est suspect... Ab! quel dominée qiM ce beaujeune lionimu . 
qui avait p.«)é b» icroM de ata ptonisk... nait pas vouhi y nmrdre, à 
ce petit troisième; ce n'est pas lui qui... 

M. Boafrard u'acbeva pas. 

SoudaîD deux ou trois coop» de marteau reteolireoi si bruyanitneui 
à la porte cochère, que madame Monniou al son maître boudireut sur 
leur chaise. 

— Xh ! ueir exemple ! dit M . Bouffard. — voilà qui est frappé comme 
ie n'oserais pas frapper moi-même... moi. proprietaire de nu maison. 
Voyous doue un peu voir (|Uel est ce saub-sèue? — ajernu M. Bouf* 
fard en s’avaiiçaut sur le seuil de la porte de la loge, petidant que la 
portière tirait le cordon. 

— Porte, s’il vous plaît ! — cria une voix de Sicotur. 

Et. refermant sur loi le vaolail, l lioaiuic à U voix de Stentor 
sembla annuucer ainsi qu’il fallait ouvrir les deux battants de la porte 
rorhère pour donner eutréc à une voiture. 

M. BoufTard et sa portière, siupéraiis de celte iimnvaiiiiD, restaient 
immobiles et bèauls, lorsnu'iK virent sortir de la pénoiiiliru de la 
toùle un valet depk'd poudré a blanc, de la lailîe d'iiu t;imbuur ma« 
jor, et portant une graude livrée bleu clair et jonquille, galonnée d'ar* 

geai. 

— Allons donc!... vile b porte! dit brnsqnemeul le géaot ga- 
lonné. 

M. BoufTard fui si saisi, qu'il salua le grand laquais. 

Celui-ci reprit : 

— Ah çà ! ttnirez-TOua par ouvrir votre porte? c'eA embéinnt à la 
fia, k prince attend... 

— Le prince! — s’écria M. BoufTard sans bouger de place. 

Et U salua de nouveau, et plus profundémetii encore, le grand la- 
quais. 

A ce mofne&t, un autre coup de marteau, non moin» impérieux, 
relcotil. 

Madame Mouflloo tira le cordon par nu inouveiuent auiom-iliuiic. 
comme elle le tirait en dornuDl, et une nouvelle voix cria du foud 
de la voûte : 

— Porte. ..s’il vous platl! 

Puis lin autre valet de yded. portant, cebiMà, livrée verte .et ama- 
rame à galons d'or, se dirigea vers la loge, devant laquelle il reron- 
nul uo confrère, car il lui oit t 

— Tiens! Lorrain, c'est tof’... Je viens de voir kvoiuirede ton 


■Mitra. ■ . Bb bka ' on n’ouvra pas?... Ab çà ! les portiers et les par* 
Iwraasoot dooc cmpadlés ici?... 

— Cest vrai, on dirait qiTHs ont des yeux de verre... Regarde-les 
donc, ib ne iKiugriit pas. 

— Ah bon ! — dit l’autre laquab, — e'eal aadaiM h doebesse qui 
■eva pus s'impatienter... elle qui en a... de la paiieoee! 

— M..duiue la duchesse! — dit N. HoufTard, de plus en plus effaré, 
mais loujoiir» immobile. 

— Ah ça, toniiene de Pieu lotivrirer -rous à la — dit un des 
laquais. 

— Mau.uioiuicur.. cbei qui alitz -vous, d'abord? — reprit M.Bouf- 
fard. sortant do sa stupeur. — (l'il demandex-vnus?... 

— < MadcniuiscUc Uerininie... ■ - dit le grand laquais, avec une sorte 
de déféreiicr pour la persoimo que son malite venait visiter. 

— Oui... utadewoiaulk Ikriuiiiie, — reprit l'autra. 

— La petite porte, sou> la voûte, à main gauche, — reprit la por* 
Itère de pies en pbis ébahk. — Je vaa ouvrir. 

— Un prince... une duchesse... chez ma pianUU! — s'ëerk 
M. BoufTard. 

Bientôt de itotrveaiix eoups de marteau, presque furieux celle feh* 
se firent entendre. 

Madame Monfflnn tka le cordon, et on valet de pkd, à livrée brtme. 
à oolkt bku de ciel, vtnl co m pléte r e*C ei»comto<meai de laquais, en 
criiQt : 

— Ab çà ! on est donc sourd ou mort Ici?... la porte donc... Bb ! 

la perte! 

M. Booffard, éperdn. prit un parti héroïque. 

Pendant quels portière se prép;irail à aimoucer chez llemtinic ses 
aristocratiques visiteurs, Icx-épicicr se décida à aller ouvrir les di'u r 
batlauls de la porte coebere, cl il n'eut que le temps de se cuiler 
contre le mur pour n’élrc pas atteint par les larges }>oiirai!s de 
d«’UK gratvd» et superbes chevaux gris, attelés à un ékgaul coupé 
bien, qui entrèrent ImpélueiHement.elqni. habilement roenés par un 

r cocher à perraque. s'arrélèfeiU court i un signe d’on des vaku 
, ied posté devant la petite porte d’ilermink. 

Un petit bosto et un gros homme, tous deux vêtus de noir, descêo- 
dirent de cette éikoelante voilure, et madame MonfRon s’empressa 
d'itller annocer i la pianiste de M. BoufTard : 

— Monsieur le princeduc de Haut-Martel ! 

— Monsieur Leroi, notaire! 

A peine la première voilure éuU-elle sortk de la cour, qu’une irèv 
belle berliov, Urgemeni aruioriôe. y entra. 

Deux femmes et un jeune homme descendirent de cette voiture, et 
inadaïue Moumon, qui se croyait somoaiabule, annonça de nouveau à 
la piaatik de M. BoufTard : 

— Madame k duchasae de Sunnsterro ! 

— Nadrmoiscllc Berihe de Scnncicrre! 

— Monsieur le duc de Souuelerro ! 

Un élégant brougbam ayant succédé aux deux premières voilures, 
un autre personnage en descendit, et madame .MouTfion annonça : 

— Monsieur k baron de U Roebaigué! 

Puis, enfin, qui Iques minutes après, la portière iolrodnisil chez 
Herminie des personnes moins ai isiocratiqiios : 

— Monsieur le commandant Bernard! 

— Monsieur Olivier Raymond ! 

— Mademoiselle Ernesiine Veri-Pu'is! 

— Madame Laiué ! 

Ces deux dernières personnes étaient venues modesteiueiil en 
fiacre. 

Après quoi, m.vdame Moiifflon rejoignit son maître, qui, »uanl è 
grosses gouttes, tant sa curiosité était vivcmi*ni excitée, se prume- 
naii de long en large sous la voûte de sa por^e cochère, se disant ; 

— Mon IHen! mon Dieu! que peuvent donc venir faire chez ma 
pbwûfe ces grands seigneurs et oes grandes dames? Qu’en pemu-t- 
voNS, mere MoiifRon? 

— Monsieur, moi. d’abord, je suis si eburk* que j’y vois lrcu(e*sis 
cbanddlcs, je crains un coup de sang, d je vas me fianquer la léie 
dans le baquet de ma fontain*- pour me remettre. Sa asez-vottt ? 

— J’y suis! — s'écria l’cx-épicicr niompbant. c’est ua coucert*., 
ma piamistf donne nii concert 1 

— Ah bien oui ! — dit la portière. — la dernière fois que J'al au* 
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LES SEPT PÈCHES CAPITAUX. 


)'*i vn qoé 1^ dame* avaient dépcné lenrs manieteH sar te 
piano, qui était bien fermé, ma foi i el que tout le monde éiaîc rao^é 
en rang d'uigitou. Uiidiaque le uoUire... 

— (Jud iiûiaire?... Il jr a un notaire? 

Uni. mon&ieur... ei un superbe encore ! un gros fort homme ; il 
a deux rds du ventre comme votis, même i|uc je l'ai annoncé : )lon> 
sieur Leroi, notaire: ü est assis devant la table à mademoisdic lier* 
niiriie. avio ilespapiers devant lui, cl une bougie de chaque c6té, 
conim«> un joueur de gobelets. 

C’en est peut-être uni — s'écria M. BoufTard, — oo bien un ti- 
reur de cartes. 

— Mais, puisque je vous dis, monsieur, que je Tai annoncé comme 
notaire. 

— C'est vrai. — dit le représentant du pays légal en se rongeant 
les ongles. — c'est vrai... Enfin, n'imporie, je reste U tout le temps, 
et peut-être alinpeni-je quelque chose au passage lorsque le monde 
sortira. 

El M. Boufbrd se mit à croUtr de long en large devant la loge de 
la portière. 

Jamais, comme on le pense bien, plus brillante réunion n’avait été 
rasiemblée dans la modeste petite chambre d'ilerminie. 

La jeune fille jooissait d'on bonheur bien grand en cootempUnt ce 
déuodmenl ines^ré d'un amour traversé par tant d'épreuves. 

Mais ce qui tel causa l'émotion la plus inelfable fut de recevoir chex 
elle mademoiselle Bertbe de Senneterre, la soiur de Gerald, la fille 
ateée de b duchesse. 

— Ah! madame, — lui dit Herminie d’une voix pénétrée et lea 
yeux baignés de douces larmes Icar elle comprenait la délicatesse ex- 
quise du procédé de la mère de Gerald; celk-ci pouvait-elle offrir 
une réparation plus évidente de scs diircf^ paroles de la veille qu’en 
aiiK^nant sa fille chex Herminie?) — ali’ madame, -> reprit donc b 
jeune artiste. — voir ici mademoiselle de Seuuetcrre. c'eût été mon 
pitis vifdé'ir... si j'avais osé espérer cet honneur. 

— Bcrilie prend trop de port au boubeiir de son frère pour n'avoir 
pas voulu être une des premières à complimenirr sa chère belle sœur, 
— répondit madame de Seuuetcrre du tou le plus alTcctueux. 

PuIh mademoiselte de Senneterre , ravissante personne , car elte 
ressemblait beaucoup à Gerald, dit à lierminie, avec une anubüité 
cbarmanle : 

— Oui, mademoisellé, je tenais à être la première i vous compli* 
mniier. car mon frère est bien heureux! et, je lê sais, je le vois, il 
a mille raisons de l’éire ! 

— Je voudrais, mademoiselle, être plus digue encore d’offrir à 
M. de Sroneierre le seul bonheur de lamille qui lui manque, ~ ré- 
pondit Uermiuie. 

Et, itendani ooe les deux jeunes filles, cooiinuant d'échanger d’af- 
fectueuses paroles, prolongeaient celle petite scène, durant laquelle 
lierminie faisait preuve d'un tact parfait, d'une rare distiocUon de 
manières et d'une dignité remplie de grice et de modestie, le bossu, 
de plus en plu> ravi de sa fille adopitvc, dit tout bas è madame de 
Sotmeterre en lui inoutrant d'un coup d'œil b ji-iinc .vrtisie : 

— 6b bien! voyons, franchement, est il possible d'être mieux en 
toutes circonstances ? 

G'esi iiioui, elle a le meilictir et le plus grand air do monde, 
joint à une convenance et une mesure admirables; enfin, que voulez- 
vous que je vous dise, marquis, — njouin iiaivcmnit et consciencieu- 
scnioitl iiiaiiamc de Senti' itrrc, — elle est née tluchetu, voila tout. 

— Et que pensez-vous du Ibnré de mademoiselle Je Beaumcsuil. 
r»mi intime, le frère d'armes de Gerald? 

— Vous me nvettez à une rude épreuve, marquis, — ré|iondil ma- 
dame de Senneterre en étoufCint un soupir ; — mais je suis obligée de 
conveuir qu’il est charmant et d’une tournure parfaitement disiiuguéc; 
il 11 y a vraiment prcs^ie aucune dilTérence entre ce monsieur et no 
homme de notre société. Savex-vous que c'est incroyable comme cea 
cUsses-là se débourrent, se décrassent. Ah! mariuis! marquis! je 
oc sais pas où nous allons. 

— Nous allons signer les contrats, ma chère duchesae; mais, je 
vous en supplie, — ajouta le bossu en pariant tout à fait bas ù ma- 
tlame de ^nnelerrc, — pas un mot qui puisse faire soupçouoer à 
l'ami de Gerald que celte pauvre petite fille, en robe de iiiousseliRe 
de laine, est mademoiselle de Beaumesiiil. 

— Soyez donc tranquille, marquis; quoique ceci me paraisse in- 

roncevable. je me tairai. Ai-je manqué de discrétion au sujet de l’a- 
doption d'Berminte? Mon fil* l'ignore encore; maK il va pouriaiu 
falloir que ces mystères s’écbircissent i la lecture des contrats nui va 
avu«r Lieu. ' 


— Ceci me regarde, ma chère duchesse, — dit le bossu. — tout ce 
qoe je vous demande, c'est de me garder le secret jus<|u’à ce qoe je 
vous autorise i parler. 

— C’est convenu. 

Qiiiltanl alors madame de Senneterre, qui alla s’asseoiravec sa fille 
auprès d'ilerminie, le bos-u rejoignit le notaire, qui paraissait relire 
aitentiveineut les deux contrats, et lui fit à voix basse quelques der- 
nières recommandations que le gardr-notei accueillit avec uu sourire 
d'intelligence. 

Après quoi le marquis dit è haute voix ; 

— Nous pouvons, je crois, entendre b lecture des contrate. 

— Sans doute, — reprît madame de Senneterre. 

Les différents acteurs de celle scène étaient placés ainsi : 

lierminie et Erneciine, assises l’une ù eùté de fautre, avaient, la 
première, i sa droite, madame et madenvoi-elle de Senneterre; la 
seconde, à sa gauche, madame Utné, qui jouait ion rûle muet d’uae 
uçun irès-oooveoahle. 

Debout, derrière lierminie et Emesüne. se tenaient Olivier, Gerald. 
le commandant Bernard et le bamn de la Rochaigiiê. dont la pré- 
sence à cette réunion éloimsii singulièrement Olivier, et lui causait 
nnp vague inquiétude, quoiqu'il fût ttmjouri bien loin de se douter 
qu Ernesline, la brodeuse et mademoiselle de Beaumesoîl ne fussent 
qu'uiæ seule et même personne. 

M. de Maillefori éuit resté i l’extrëmlié de la chambre, assis A 
c6té du notaire, qui. prenant un des actes, dit au bossu : 

— Nous allons commencer, si vous le voulez bien, monsieur te 
marquis, par le contrat de N. le duc de Senneterre. 

— Gerlaincment, — dit le bossu en sourtanl ; — madcmniselle Her 
minie est I aînée de mademoiseUe Broestinc; on lui doit cet homtrur. 

Le notaire, s’inclioaot légèrement devant ses auditeurs, se disposait 
donc à lire le contrat de mariage d'Ili^rminio, lorsque M. de la Ito- 
chaigw se leva, prit une pose des plu» parlemeniatres. et dit ara- 
vcmeiil : 

— Je demanderai à l'honorable assistance la permission de pré- 
senter quelque» observation» avant la lecioro du coulral. 


LXV 


Olivier Raymond, déjà Irès-surpris de la nréseocc du barou de la 
Roch;iigne. devint presiiue inquiet en renlCDiJant dire à l'as-embléc : 

« Je demande à présenter quelqoes observations à l'houorable 
assistance avant la lecture des deux contrats qu'elle se nréoare à 
entendre. » -i i i' - 

— M. le baron de la Rochaiguc a la parole, — reprit M. de Maille- 

fort en souriant. ' 

— Encore une fois, qn’est-ce que ce diable d'homme vient donc 
faire et dire ici? — reprit tout bas Olivier à Gerald. 

^ — Je n'en ma foi rien, mon bon Olivier. — répondit le duc do 
beoncterre di’ rair du monde le plus candide; écoutons, nous le saurons. 

U baron toussa, glissa la main gauche sous le revers de son habit 
et dit de sa voix la plus grave : 

— Au nom di|B iouirAu qui me m>di coaUi, je prie M Oli.icr 

Raymood de ïoolmr biea répondre h quelque queuiaos que je inc 
permettrai de lui adresser. ^ ^ 

— Je fois i ro8 ordres, monsieur, — répoudii Olivier de plus en 
plus surpris. 

— J iiurai donc l'honneur de demander à M. Olivier Ravmond si Je 

De lui ai propoié. en ma i)ualilé de lulcor de mademoiselle de 
Beaumesml, ayant pouvoir et mission de faire celle proiiosilion • si je 
Béaüni'csniî? '* mademoiseilc de 

A c« mois, Ernesline échangea an regard signUieaiir avec H do 
Waille.ort. 

— Monsieur, — répondit Olivier au haron en rougissant aussi 
contrarie qii emb irrasse de cette interpellation i lui faite devant plu- 
aieurs personnes qu il ne connaissait pas. — je ne comprends ni la 
neci‘»»iic, m I opportmiue de la question que vous m'adresse». 
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— Je Mii& dooc oblige de fiiire appel i la loyaiild, à la siocériid, k 
la francht^e bleu coiuiiies de rhoiinrablc a'-rKuiuk, — reprit solennel* 
leinent le baruu. — et de l'adjurer de répniulre à celle iiueition : lui 
•He proposé, oui ou non, la uiaia de ma pupille, mademoiselle de 
Beaumesuit ? 

— Eh bien I oui, monsicnr, — dit Olîricr avec Impatience, — cela 
est vrai. 

— M. Olivier R.'iymond, — reprit le barou. — D'a*l'il pas refuaé 
DetteiiKMil. calégnrii|ucincnt, positivement, celle prn|H>siliou? 

— Oui. mousicur. 

— L'iioiiurable asMsiaiii ne m'a^t-il pas dounc pour raison de soo 
refus c uu eugagcrueul <lc coeur et (rimimeur pris préi'ëd<nnmeul, et 
qui devait, 4 ii^ail'ii, assurer le buuh'iir de sa vie.' • h'e sout-ce pat 
Ù les propres paroles de rhoaoraUlc assi^laut? 

— Il est vrai, monsieur, et, grlce à Dieu, ce qui était alors pour 
moi la plu» chère des espcraoce», va «Icvenir aujourd'hui uue réaliid. 
— ajouta le jeune boninie eu regardant Krucsliuc. 

•*** Un tel désiuléresaemeul est vraimrot inouï. — dit à demi*voU 
la duchesse de Senneterre à s;i ûile. — C'est la (Véqucnlatioii de oea 
gensdâ qui a gàlé notre pauvre Cerald. 

Mademoi'cUe de Seuneterre baissa les yeux et n'osa pat répondre 
k M mère, «|ui reprit : 

— Mais je n'y comprend* pins rien; puisque cet h>*ro 1 qtie mon* 
sieur tvfuve mademoiselle de Hcaiimesiiil, que vieni-cdle faire ici. et 
sou imiMseile de tuteur aussi? je m'y perds. Attendons. 

Ernesiine, malgré la joie et h fierté que hd cansait cette espèce de 
publicité dom>éc à la noble comluiie d'tHivier. n'était cepcniiint |ias 
euepre absolument rassurée au sujet dos scrupules qu'il (louvait res- 
sentir CO appreuanl que la petite brodrust était mademoiselle de 
Bcaumesnil 

— Je u'ai plus qu'à remercier H. Olivier Baymond do la Inyaiiio de 
ses répon.s«s. — dit le lurvii eu se n^seyanl, — et l'honorable assis- 
tance voudra bien prcudrcai te des nobles paroles démon inicrlocu' eur. 

— Pourquoi diable ce gaillard à longues dents, cl qui est aussi iin* 
portant qu'un stiisse de caihédralc. vient-il de eb biler ses phrase*? — 
demanda tout bas le < ommandani Bernard à Olivier et à Gcrald. 

— Je n'y comprends rien, mon oncle; je suis comme vous très- 
é'onné que ce monsieur vienne rappeler ici, et à ce moment, la pro* 
postlioii que l'on m'a faite! 

— Cela ne peut avoir d'autre inconvénient, — répondit Gerald en 
MNtriant, — que de rendre la chère Eriicsilne encore plus éprise de 
loi en apprenant que lu as sacrifié à ton amour pour elle... 

— El c'est jusicmenl l'espèce de relcntissemcul douué à une action 
si ûmple qui me cuniraric beaucoup, — reprit Olivier. 

— Et lu as raison, mon euCint, ajouta le vieux marin. — On 
fait ce» cboses-là pour sot, et pas puur le» autres. 

Puis s'adr.'ssaiit au duc de Semic erre : 

~ Dites donc, monsieur Gerald, ce brave petit boasu qui est à 
cbté du notaire est le m.<rquis dout vous m'avez parlé, n'cu*ce pas? 

— Oui, mou comm.tndaut. 

— ircM drôle, il a parfui» l'air malin comme un singe, et parfois 
bon cumiue un euiaiit. Tenez, mainteuaut, avec quelle douceur il re- 
garde madcmoisille llcrniiuie! 

— M. de Mailkrortestupcccur comme le vôtre, mon commandant: 
c'est loui dire. 

— Sileace, Gerald, — dit tout bas Olivier; — le notaire se lève, 
il va lire ton contrat. 

-- C’est pour la forme, — dit Oeralil; — car, .111 fond, peu importe 
ce contrat; les véritables condition» de notre amour, nous les avons 
réglées de cœur à cœur avec Uermioie. 

Le mouvement d'aiteuiiou et de curiosité eiciié par rinterpclla* 
titm d>: M. de la Rochaiguè étant calmé, le notaire commença la lec- 
ture des couimtsde mariage d'ilerminic et de Gerald. 

Lorsque, après les prctimiuaircs d’usage, le garde-notes arriva à 
l'éounculiüii des noms, prénoms et qualités des époux, M de Maille* 
fort lui dit en souriant et ^’iin air d'intelligence . 

— Nousieur, passons, passims. si vous le vouiez bieu, uoiis savous 
les uulu», cl arrivons au ^inl important, anx règlements des ques- 
tions d'inlcrét entre les oieux époux. 

— Soit, monsieur le marquis, — répondit le notaire. 

Et il continua % 

■ — Il est convenu, par le présent contrat, que lesdiis époux sont 
et seront sé|iorés de bleus, quant k ceux qu’ils possèdent et ceux 
qu'ib pourraieot posséder un jour. » 

— C'est voo». ma chère eof.mt, — dit le marquis à llermiiiie en 
lolerrompant le notaire. — qui. lorsque Je vous ai expliqué hier les 
dtfTéi'Ouls modes qoi régissaient les questions d'mtcrél entre les 


epoux, avez insisté ptiur qne la séparation de biens etU lieu, et cela 
iiar un *eiilimoiil d'exiréme délicatesse, car. ne possédant rhm que le 
beau talent dont vnu» avez si bouorahlement vécu jusqu'ici, vutis avez 
ahM>lunieul rrhiM: la cnmnniuaule de btens et le» avantages que M. do 
Seuneterre eût été si désireux de vous voir aci-epter. 

Ilcrminie baissa les yeux en rougissant et répondit : 

— Je suis presque certaine, monsieur, que M. de Seuneterre escu* 
sera et comprendra mon refus. 

Gerald s'inclina respectueusement, laiMlis que Bcrtbe, sa jolie sœur, 
disait tout bas à sa mero : 

— Comme les seutimeula de mademoiseUe Ifcrminie sont bien 
d'accord avec sa cbarmaute figure, si noble, si distinguée t D’es(*ee 
pas, mamau? 

— Ccriainemenl... ob I certaioemeoi, — répondit madame de Sen* 
nclerre avec dîstractlou, car elle se disait à part soi : — « Avec ces 
bclh‘» délicates»es*là, ma belle-hllc. igtioranl que le marquis I avau* 
tage énofiiicment. n'en sera pas moiii» sén.irée lie bien» avec mon 
fiU: mais bab! elle l'aime tant, que. lorsqu elle se saura riche, elle 
reviendra sur celle disposiiiuii. 

Le noLiire ponrsuivil : 

« Il est ronvcMii et entendu que les enfants mites qui pourroM 
naître dinlit mariage joindiunt, e<ii et l•■urs descendants, à kur nom 
de ^rnutlrrrr celui de naut-Martel. t>tle clause a été «onsentic par 
Icsdits epoux, à la demande de Louis-Auguste, marquis de Maillcfurt, 
prinoe-fluc de llaiil-Marlel. « 

Ucrmiiiie ayant fait un mouvement de surprise, le bossu lui dit en 
regardant Ger.ild * 

— Ma chère enfant, ceci est un petit arrangement de vanité nobi- 
liaire, auquel Gerald a donué sou apprubatiou, certain que vous ne 
verrez aucun incuiivéniciit à ce que votre QU porte, joint à son 
iUnsire nom. le nom d’un homme qoi vous regarde et qui vous aime 
comme sa fBle. 

Un tourh.im r^ard d'ilerminie, empreiol de reconiMisMmce et de 
res|)cctueuse teooresse. répondit au bossu, qoi dit an notaire : 

— Cet article est le dernier du contrat? 

— Oui, monsieur le marquis. 

~ Nous pouvons lire maintenant le contrat de ntadeinoiselle Enies* 
line, — reprit le bossu; — l'on signerait ensuite le» deux contrats. 

— Ceriainauent, monsieur le marquis, — répondit le notaire. 

— A notre tour, mon garçon, -- dit tout bas le comm.indant Ber- 
nard à son neveu; — quel dommage de ne pouvoir mettre dans ce 
contrat qne je vous donne, k celte chère eofaot et à toi, une bonne 
petite fortune. Mais, hélasi mou pauvre ami. •— ajouta le vicu\ marin 
d'un air à la fois souriaui et aurûsté, — tout ce que je vous lainserai 
jamais, apres moi, ce sera la bonne vieille maman Barbençon... Merci 
dn cad<*au de noces, u'est*ce pat? 

— Allons, mou oocle, pas de ces idées-lè ! 

— Et dire que uous sommes trop pauvres pour lai offrir, à celle 
chère Eroe^tine, le moindre petit présent de llaiiçailU-s ; j avais pensé 
à vendre nos six couvert» d'argent; mais madame B^irbançon n» pas 
voulu, disant que la femme aimerait mieux un peu d'argenterie que 
des afliqiiets. 

— Et madame Barbançon avait bien raison, mon oncle; mais si- 
lence. écoutez. 

En efTct, le notaire, prenant le second contrat, dit tonl baut : 

•— Nous allons passer aussi les noms? 

— ' Passez, passez, — dit le marquis. 

— J arrive au seul et unique article concernant le règlement des 
questions d intérêt cotre les deux époux. 

— Ca ne sera pas long, — dit tout bas le commandant Bernard. 

— Monsieur, — reprit Olivier en soiiriaol, — pcrmeitez-moi de 
vous inierronipre; cct article du contrat me p.irall superflu, car. J’ai 
eu I honneur de vous le dire hier, Je ne possédé rien que mon iraiie* 
meut de soiis-licnienanl , et mademoiselle Ernestinc Vert-Puits iw 
posséile rieu non plus que son état de brodeuse. 

— Cela est vrai, monsieur, — reprit le notaire en sonrianl à son 
tour; — mais cependant, comme il faut se marier sous un régime 
quelconque, j'ai cru pouvoir adopter celui dont Je vous parle, parco 
qu’il est le plus simple, et insérer an contrat que vous vous maries 
en communauté de biens avec mademoiselle Ernestinc Vert-Puiia. 

~ Alors, il cât été plus régulier de dire que nous noos marions 
en cotnmuuaulc de Non*&irm. — reprit gaiem<‘nt Olivier; — mais 
c'est égal, puisque c'est l’nsagc, nous acceptoos la clause, o'est*cO 
pas. mademoiselle Ernestinc? 

Certainement, mooMeor Olivier, '*- r^tril mademoiselle de 
Beanmesail. 

— Allons, monsieur le notaire. — reprit le jeune homme en fiant, 
— c'est eoiendu, moi et madcmoiscile ErneMioe nous mettons tous 
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Bo< biens en cvmiium. lou» sans eiceptiou, depuis mon d| autcuc de 
soinOicuteuaul jiisqa'à soo souille de brodeuse, dooaliuu complète, 
mutuelle ' 

» El il u'v :iura pa» de difDculte» pour le partage. — dit tout bas 
le coinm-todaut Bernard en soupirant. — Ah'... je n'ai jamais eu 
envie J'èire riche, si ce n’est aujourd'hui ! 

— Il estdooi- entendu «^ue Tarlicle relalil à la communauté de biens 
sabsisle au conlial, •>* reprit le notaire; — je poursuis ; 

« Lesdils époiiT se mtri'mt sous le répime de lu communauté de 
biens, et se font une donation mutuelli* cl roinnléle de tous les biens 
iMtbilien. immobiliers et amre« valears quelconqnes. qu'ils pour- 
raient posséder on jour, de leor chef ou par hértts^. • 

-> Des bvrilages, pauvres cofants! tna croix cl ma vieHIe épée, 
voilà ec qo'iH ont à aliendre de moi, monsimtr Geratd. — - dit tout 
bas le véiéran an due de Setmeterre. 

— fbh! mon commandant, — repril gaiement (îeraM. — qui sait? 

I^cndant que le vieux marin, uc partagcaoi pas respcmocc de 

G^ratd, secouait mélnncoliqiicmenl la télc. le notaire reprit en s’a- 
dressant à Eruesiiue et à Olivier : 

— lÀ lie rédaction vous parait convenable, mademoisene. et à vous 
■aeai, morndeurt 

— Je snis d'avance de l’avis de M. OUvIer à ce sujet. — dit roade* 
iDoiseUe de Eeaumesnil. 

— Je trouve 1.V réd:iclioo p.irraile. monsieur le notaire, — dit 
Olivier toujours caiemenl, — et jevotiscerlinc que de votre vie vous 
n’aorer. inséré, dans un comnl. une clause moins sujette à cuiites' 
Cation que ccllc-là. 

Wainleiianl. — reprit gravement le notaire en sc levant, -> 
nous allons procéder à'Ia slgnauire des Contrats- 

Madame do Scnnclerre, avaul proQté de ce inuuvemeol général, 
s'approcha de M. de la liochaignc. et lui dit. sortant à peiitedesa 
stupeur : 

— Ah çà! mou cher baron, pourriez-vous luo dire ce que cela 
signiüe? 

— Quoi donc, madame la diioliosse? 

— I.'imbroglio qui se joue ici. 

-- Madame la ihiebessc, cet imbroglio a failli me rendre fou. 

— Mais ce M. Olivier croit donc que tuadcmoiselle de Beauncanil 
v%l brodeuse? 

— Ont. madame la duchesse. 

— Mais commeut vous a-t-il refusé la proposiliou que vous loi avei 
hùlcf 

Parce qu'il eo ainiait uue autre, nsatkme la daehssae. 

» 0«elle aiHreT 

— Na pupille. 

— (Jucllc pupille? 

— Hadenioiscllc de Beauniesull, — rô|mudil le baron avec uue joie 
féroco, et ravi de rendre à autrui la torture que lai avait fiii aubir le 
nuirquis. 

— Mnn-iciir le baron, — reprit arrtq;ainment la duclie>sc de Seu- 
neterre on toisant M . de la Roebaigue, — esl-ce que vous prétcudex 
TW 1 S moquer de moi? 

— Madame la duchesse ne peut pas présumer que... je sois capable 
de m'onblier à ce ptdrrt. 

— Mais alors, monsieur, fiiie sigiHRe cet ImbrogHo? Encore une 
fois, comment se fait-il que H. Olivier vieune répéter iei qn*ll a re- 
fusé la uwiu de luadeiuoiselle de Beaumesuil, et que cepeudatu il 
soit prêt à signer son contrat de mariage arec elles et puis, qu'eat* 
ce que c'est que ce roman de madeiiKusdlc de Beauroesuii brodeuse? 

— Madame la duchesse, j’ai promis le secret à H. do Maillefort, 
touillez TDDB adresser à lot : il n'a pas son pareil pour dire le mot 
dos énigmes. 

Madame de Senuelerre, déscspcranl de rien appreudro du barou» 
s’approcha de M. de Naillerorl cl lui dit ; 

— - Ch bien, marquis, saurai je à la fin?,.. 

— Dans ciuo minutes, rua ebère duch<’»se, vous allez tout a^ 
prendre, répooml le bossu. 

Et il alla diro que^ues domiers mKs à l'oreille du notaire. 


LXVI 


Les awstanls à la sigualure du cmilrat s'approchèrent de la laMe 
o«t dlaicDt déjKwéa laa déni actes, et mademoiaoUe du Beaiiüeiuil dit 
tout bas à Heruiiuio avec m acccut d'Inquietiido t 


— Hélas! mon amie... ma sœor.. voilà le moroont décisif, looi va 
sa découvrir i que va penser, que va faire N. Olivier? Je serai» sous 
le coDp de la révélation de je ne sais quelle faute commise par moi 
que je ne me sentirais pas plus Inquiète. 

— Courage... Ernestine, — répondit Hermioie, — ayei toute con- 
fiance dans n. de Manicfort. 

Si Enicstiuc éprouvait quelques craintes au sujet des scnnHiles 
d'Olivier, le bos»u n'étaît pati plus rassuré au sujet de la susccpiililiié 
d'Hcrtninio. qui. à cette heure, ignorait encore qu'elle était portée 
au contrat comme fille adoptive du marquis de Nanleforl, prioce-duc 
de Haut-Manri. 

Ce fin donc avec un certain serrement de coeur qne le bossa s’ap- 
procha de la jeune flile et lui dit : 

— C'est à vous de signer, mon enfant. 

Le notaire présenta la pinme; ta jeune fflif la prit. et. dHine main 
tremblante de bonheur et d'émotion, elfe signa t « ffiaunux. a 

— Eh bieni mon en^nt, — lui dit M. de Maillefort, qui ravalt re- 
gardée écrire, et qui la vit sar le point de remettre le ploara au bo- 
taira, •— pourquoi vous arrêter ainsi ? 

El, comme sa protégée le regardait, muette de surprise, le bossa 
pourtuivit : 

— Sans doute... coDtinuez doue... et signet t Utrmmiê 4* Afail* 
Itfari. 

— Ah ! je comprends tout maiaienani, »di< tieraW è sa mère avec 
une émotion procoïKie. — M. de IMUefort eas le meilleur, te plos gê- 
aéreua des hommes. 

flemsioie, qui avait eoniinué de regarder le bossu sam troaver «ne 
parole, lui dit enfla t 

—• Mais, monsieor... je ne tturah signer.., Hermiaiede 
fort... ce nom... 

— Mon enfhnt, — repril le bossu d'onc voix tourh»ute, — ne m’a- 
vei-voos pas dit bien souvent que voos ressentiez pour moi une af- 
fection tome fiitale? 

— Sans doute, nion'^léur... 

— N'avet-vetus pas cru, — cootinua le bossu. — ne pouvoir ntieiit 
m'exprimer voire reconnaissance qu'en me disant que je vou» iciuoi- 
gnals la soHIrlttidc d'iiu pere? 

— Ob ! oui, monsieur, du père le plus tendre,.. s’écria 1a jeune 
fille avec effusion. 

— £b bien, alors, — dit le marquis eu souriaut avec uue bonbomie 
cbarmaule, qu'est-ce que cela vous fait, de porter mou nom ? Vous 
m’avez déjà promis nue, si vous aviez un fils, il le porterait, ce uom... 
ITélea-vons pas. d'ailletirs, par le emur. par rtvtre allachement pour 
moi... par ma tendresse pour vous, mon enfant d'adoption?... l^r- 
flot ne eigoeriei-Toua pes ce coairai couime me AUe adoptive?... 

— Moi. monsieur? dit Rermluie. qui oe pouve'rt croire encore à 
ce qu’elle entendait, — mot. votre Allé adoptive?... 

— Eh Weu 1 oui... Sachez eofia mou orgueil... je me suie venté de 
eeie... je vous ai fait mémedésigoer alMl dens le couirat. 

— Monsieur... que dites-vous f... 

— Vovons, — ajouta le bossu , lee larmes aui veux et avec on ac- 
cent irrésistible. — croyea-voos que j'aie légilimêmeot gagné le glo- 
rieus bonheur de pouvoir dire à tous : • C'eut ma fille I... » Reft^ 
rui-voueeuriod'boiiorer encore, en le poitanu* un nom toujours 

respecté? 

— Ab ! inoosiaur, dit llerminie ne pouvaiii à loo tour retenir 
ses larmes. — tant de bonté... 

— Eli bien! alors, sîgaez donc, méchanle enbol, — dit le marquis 
eu sourùiul, les larmes aux yeui, — sinon l'on s'imaginerait peut- 
être qu'une belle et clurmanle créature comoao vous a boule d'avoir 
pour itère adoptif ou pauvre petit bossu comme moi. 

Ah ! ccUc pensée !... — dit vivemeut Dcrminie. 

— Eh bien ! alors, signez, signez... vite, ~ ujouU le marquis. 

El par un mouvement rempli d'alïecüou, il pril b main d'ilcrmiuie 
comme pour guider ta plome, et, s’approchant ainsi d’elle, n lui dit 
sans que |«rsoQne fentendlt .' 

— Eiiliii... cellcqucnoatregrelloos.. ne m’a-t-eRe pa» dil :« Soyez 
un père pmir ma flile? ■ 

Trcs^aillanl à ce souvenir de sa mère, dtonrdlc par celle proposi- 
tion si iiiaUeodiie . vaincue enfin par l’aiiendrissement . par la sur- 
prise . par sa rvcoonaH&BDce peur le marquis . la jeutie ûHe . (Tmic 
rmiin irombl.iiilc d'émotion , signa au contrat t « Hamuiiu aa Mania- 
FuaT. s 

La j< une artiste ignorait qu'elle éoccpuül il conucrait aiosi la gd- 
nérou-c dmuiiioi) du bossu, doul elle ne oonuttstaU pat la furtiHie 
considérable. 

Le commandant Bernard te leitlît ti ému de cotte tcêue, qu'il s ap- 
procha du boSMj et lui dit : 
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— M«m»r«ur. je Mît onci«n oflicier «le marine et oncle d’Olivier, 
Jen’ai riiiiuneur «le vous coiHniJire... qii« pnr loui le bien que M. Oe- 
rald m'ii dit di* voa»... et par l'appui qtie v«^ti% avet bien vu lu ldi 
prüjer pwir tiire ootuiiier tH vier omrier... Mai<« ce que vous vciici 
de faire petur nMdetitoi&elle llerminie montre tin cteur si généreux , 
«|u il fiiiii que v««h me poinieuier d»* voi»» aerrer la m.iin. 

— El bie*» cotdisIrmriH, je vou$ rassure, monsieur, — rejiarlii lu 
marquis en rn^ndanl & l'avanre amicale tlii vnicrani “ Je n’av.nis 
■on pliM l'hmineiir «le vo«is connaître que par l«»ul le bleu que inuii 
brave Ucr.ild, Tami intinu* «le M. fMiviei . m avail dit de xjiw... je sa* 
wl* les avis remplis de haute raison et de délicatesse quL- vous avtei 
^iinës à Gcralil lorsqu'il s’esl agi de son mariage avec in.alcoioisollc 
de beaames«til . cl. comme b « gens Jp ««riir sont rare», monsieur... 
«’eai une bonne rnritmepo«ir mol que de me rapprocher dev« tis.. . Celle 
beone Tottune no ponvaH d aiUrtirs me mampit r, — ajoiiia le bnssu 
enseuHnni. •~carv«Hisaimet Rrnesdne et oiivl«^r comme Vaime lier* 
•♦nie ei Oei aM . aussi, je vous demaiid«' «m peu la Imnne tic que nous 
ailom mener avec w« deux Jeones et eharniams ménages. 

— Pardlro ' monsieur, vous me rendci bien heureux. — d t le vé* 
léran; — .ilori, je vous verrai souvcol... car je suis décidé à uc pas 
qniurr Olivier et sa femme. 

— El moi, à vivre avec mes enfaois, Herald et Uermiuie, et comme 
iiOs deux cherc> filles s'aimnil eu s«Eur.t... 

— Elles no se sépareroot pas oon plus, — dit le «Mwmandant. — 
et alors... 

— .\in» vivrons tons eo rainilfe, — ajout;) le bossu. 

— Tenea , nronsiour. — s'écria lo vélérao . — al j’avais été dévot , 
je diable m’emporte! si je ne dirais pas que c'est le paradis que k 
Lou Dieu m'assure pour mes vieux jours. 

— AUea. mons'ieur Bernard, tous les honnêtes sens sont de la 
ni'-me religion, celle du cœur et de l’hoiim ur; c’est b vraie, c'est la 
imuiic. .Mats dépt^hona , ces deux pauvres enfaaU meurent d'itupa* 
lieuce de signer leur contrat à leur tour... 

— C'e»i vrai! dit le commaudaDU 
Et s'adressant » Emesiinc . 

— Al’ons . mademniseUe, crrltea vite ati bot de ce bmii «le papier 
ce Doni «iul va me donner le droit <k vcmis sippeler ma fille... quoi* 
qwe Je TOUS doive la vie , — ajouta gaiement lo vieox marin . — car 
cnirt; nous doux c'eai toujours le monde renversé... ce aoot les filles 

qui donnenl la vie aux peres. 

KrnMiine prit la plume des maüna de notaire avec une angoisse in* 
exprimable, que pariageuicnt, fiour des motifs difTércnis. toes les 
acteurs do ccUe scène, i l'exccpümi d’Olivier et du cuiiiittaïuiaol Ber* 
nard. 

Erneaiine signa donc au ooniral - 1 EanasTUix VcaT*Pinrs ni Beau* 

s 

Puis die offrit, d'une main tremblante. la phtoie k Olivier. 

Celui-ci s'empressa de signer avec un bunheur indicible... 

Maïs à peine avait-il tracé son prénom d'OIiiter. que la plomr s'd* 
ciiappa de »a main, et îl resta un insiam penché sur la i.iblc... muet, 
imniubile de stupeur ., sc cioyaulle jouet d'nne illu^fon, en lisaiii 
ats-ikaam de son uom, qo’il Tonaii de commencer d'écrire, cette si- 
gnature : « EâMaorma ViRV^Poin at BunvssniL. • 
l» cau-o de la «urprtsc d’OHvier était si prévue par la plupart des 
assûiaou, qnc tous gardèrent, peudant quelquei ioaianta, on profond 
silence. 

Ue cnmniaiidant Bernard seul éleva la voix et «tii k ton neveu : 

— Eh bkn! mon garçon... que diable as tu? ne sals ta plus signer 
ton nom? 

Puis le vieux marin, encore plus ét>>niié du silence des autres per* 
souiies, les interrogea du regard. 

Mais, sur toutes ces physi<>Donii«». et i)ol;inimeiii sur celles d'Er- 
Dcstinc et d'Ilcrminie, ü rcinarqiM une expression gnyc, iti(|uicle. 

Le vétéran . presseolaol alors i|tielqite sérieux incident . dit à son 
neveu : 

— Olivier... mon enfant... qu'y a-t-il? qui l'cm]>êdte de signer?... 

— Li-ipï ce nom... mon «Nicle. — répondit le jeune homme eu in- 
diqii.int d'iin doigt tremblant la sigiiaiure d'Knie-iiue. 

— C^ue.^tille Vcrl-Puils de BeaumestiH l — s’écria le vieillard, ap* 
procii.iiit le Contrat de ses yeux, comme s'il ne pouvait croire â ce 
qu’il vov.iit 

^ui^ il reprit en se tournant alors vers Ernesliiie : 

— V«ius mademoiselle . .. vous mademoiselle de Bcau- 

mcsiiil ' 

— Oui... monsieur... — dit gravement M. le baron de la Rorbai* 
pue. moi, tuteur de mademoiselle de heaumesiiil, je déclare, je cer- 
tilic, j'^rtirme que m.'idcmotsclle est en effet ma pupille... et c'est 
|K>iir c«H-« (|uc nu préteiicc à son mariage était indispensable. 


— M;tdpm«ïlsdlc, dit Olivier i Ertiesllne d’une voix altérée et 
en devenaut trés-pMe, — excusiez ma stupeur... tontes les perçûmes 
préspnies... ici... la «omprcudroul... Vous... madeinoUcllc. . le 
Bcaumesnil ! . . . Vous... que j’ai cnia pèuvre et ab:induDO«^'... ptirce 
que vous me l'avez dit... ftlaia alors, quel était le bat de eeito 
feinie?... 

Ernesliue, voyant l’expression pénible des traits d'Olivier, sentit 
sou cumr se briser ; m» larmes conlurcnt, et elle ne put prononcer 
que ces iimU en joignant sea iiiaioad’un air suppliant : 

— Pardon!..- mousieur Olivier I... pardonU.. 

Il y avait une caodeor si loischaote dans ces aanU mots «k la 
pauvre eufaut. s'uzcosaiil, avec cette adorable naiveie. d'étre k plus 
riefce ^en|i«r« tte Francs, que loua, jusqu'au baron et à madame de 
^luieierre, furi^ut délicieuseaient atteodrU. 

Olivier loi-méme seoiit ks larmes hil venir aux yeux. 

M. de M.)ilh-forl romprit qu'il était tetiips rie po»er peliement les 
fbiu et de d*itrulre jusqu’aux moindres soru|mka d’Olivier, car lo 
bcxwi Toynit cluiremeot que le jeune homme, à bon droit éttHiné do 
mysture «frange il«Hit «sdmiotscHe do Beaumesnil s'était jusqu’alors 
eiiiouré«*jiM)u égard, souffrait crudlemciu do la lutte que se liTnilent 
son amour et sou umhragcusc délicatesse. 

— Veuillei, mooMcur Olivier, el vou» auMi, muiiiieur le conimaii- 
daul Bemurd, me priier .(uelque. m.ifiieiii» d'.iiaiilou. — dii le mar- 
quis. — el vous ailler savoir le moi il'giie éiiiiime qui duil vous .ur- 
prcn.lrc el vous inqiiWier... .Mademoiselle de Keaimiesuil. urpheliue, 
ImmeiiM nieol ri. lie. ignoraul il'abord. dans sa candeur, le, uassion, 
i^upiile. qui s ajiilaient aul.Mir d elle, etil fol à des looauqes exagérées, 
i des démonstrallnns affeclurnses qui carliaienl des projels iiiléres- 
•«; locKiu HQ i«ir, un ami do sa mère, ne pcmvanl malheureusemetil 
fiiire plus, , du moins avern ni-deinoiaelle de Beaumesnil que. amour 
délie... moi élan meusonire. flânerie, «voliié. Iiassesse.. n qoe, « 
de éuii le prciexu des enspressemerii, qu’on lui lémoinuail, son 
cuoriiie lorluue en élail le seul motif. I>lle révélallon fol lerribic 
pour madcnioiselle de Beainucsiiil. Iles lors, obsédée par la cMinle 
deu'élre jam,visai>Mrfwp<)OTinr<eA«e>rt... elle Irnor, bienibl in- 
su|q>orublo o-tm dérumeede mal el de loua. Ausei, t ins appui, sam 
cuosed. roadeximscHe de Beaumesnil résohil eourageoaemeill rte ,a- 
roir «uflii sa valeur réelle. Celle nppeéeisliun rterail lui servir i me- 
surer la sinrérilé des adulaiions dont on la poursnirail. Hais cette 
vérité, conuiaul |s sawir? Un seul moyen resiait à nisderaoiveUe de 
Beaumesiid ; se dépouiller du |irc'ligr qui enlourait la rithe hériliére, 
so éoDiier, duos un monde uij oUe était iaoouiHiOp pour une Muvre 
orpheline, vivant de son travail, etc. 

*ssez, monsieur... assez... — s'écria Olivier avec un accent 
d admiration profonde , ■ — je devine tout niainieuaot... Uod cou- 
rage !... 

— - Elle a fait cela! — s’écria le commaudaot Bernard en joigmial 
jes mains par uu tuouvemvnt d'adoraliou; — mais clk« donciuulea 
les vaill mees! Brjver une si pénible épreuve I $e jeter sous une nwe 
ponnn’einpécher d’étre broyé’... 

— Vous entendez voire oijcle... monsieur Olivier. — dit le mar- 
quis. ■— Quelle que soil^ à celte heure, la jmsitioii de mademoiselle de 
Bcaiiniesuil, n’avez-vous pas toujours à acquitter envers elle une dette 
de reconu;ii:*sance? 

~ .\h ' monsieur. — s’écria OHvicf, — celte dette... cause sacrée 
de l'affeclioa la plus vive... j'espérak l'aoquiUer m effrant i made- 
moi^etlu de Beaumesnil de partager imo sort un peu moins nialhtm* 
reux ijiie le sien... car je la croyais pauvre et abandooDée... Mais à 
|krésrnt... je... 

— Un dernier mot , inmtsicur Olivier, dit vivement le marquia 
eo iulerroiniMiil le jeune boaiute. — mademoiselle de Beainnesnil «h 
moi nous connaissions el nous respeclionv votre orgiicilleiiNe s«iscep- 
tibilité. Aussi, pour vous épargner le moindre sujet de reproche en- 
vers vous-niénie , uou» étions convenus avec M. de la Roenaigué . ici 
présent, de vous mettre dans rallcnialivc di; manquer à nue pro- 
n«es«e sacrée , faite i une jeune fille que vous croyiez bleu malheu- 
reuse, ou de refuser la main «le mademoiselle de Beaun«esnil... Vous 
êtes Doblen)cul sorti de celle épreuve, si «laiigereuse pour tout autre ; 
v«ws avei sacrifié on raariage rabiilensemoni riche à votre afTcctioo 
pour la p;«uvrc petite hrod«Mjse. (Juelle plus graoüc preuve de déain- 
léressemf lit pourrez-sous j.mtais donner? 

— Aucune... — dit ta commandant Bernard. — Je sois plus jalons 
que personne de riioiin. nr d'Ohvier : au^si . je lui dirai que . s’il esl 
Inmtenx «ré|>ou<>er fine femme pour sou argent, il ne fatii pas non 
phis, lorMiti nu aime sinrcremeul la meillciire des créatures, refuser 
de Icuir nu eng.igemeiu d'honneur... d'arqiiiiier une dette sacrée... 
par«c «i«te celle a«lorablc eiifaiil sc ironve avoir un jour iHMuronp 
d’argent Eh pardieu ! mon biave Olivier, sup|>ose que m.')demoi>elle 
Emesiine. pauvre hier, a héiilé ce matin d'un parent aniiitnillion* 
paire au Nononiot.'ipi. et qitc tout soit dit: qoe «lialtlc! il ne fniit pas 
nou {dus que ce mallicurenx las de mfllinns soit un irrmlile-fèie ! 

— Oh I merci , monsieur Bernard, — a’éeria Eniaatinc en te jetant 
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au cou du vieux mario dans un âan d'expansion filiale, — merci... 
de ce» buuues paroles... auxquelles M. Olivier ne trouvera rien à ré* 
pondre. 

— Je l'en déAe Men , — dit Gerald en prenant la main de son ami 
avec émotion. — En un mot, mon bon Olivier. rappeMc*toi ce que tu 
me disais il y a quelques ntois, lorsqu'il était question de mon mariage 
avec mademoiselle de Beaumesuil. 

— Et puis enfin, — dit à son tour Uermioie, — n'est*ce pas loujonrs 
Ernesiiue. U pauvre petite brodense, que vous et moi, monsieur Oli- 
vier. nous avons tant aiosée? 

— Teoex , monsieur, — ajouta madame de Senniielerre , — le des* 
inléresscmfol doot vous avez fait preuve eo rerusam l'oITrc de M. de 
b Rochaigué me frappe lellemeot , que voirs aurez beau vous marier 
avec mademoiselle de Beaumesoil, vous serez toujours dans ma pen- 
sée celui qui a refusé la pUu rsclte ktriiière ds France pour ép<)U:>er 
uue pauvre fille saus nom et sans fortune. 

Olivier, pour aiusi dire accablé sous des preuves d'estime et de 
S]Fm})aUiie si diverse dans lenr sincérité, éprouvait cependant encore 
une seereie humiatioa de partager, lui si ptuvre, l’iniroeose fortune 
de mademoiselle de Beaumesoil. 

Aussi reprii'il : 

~ Je s-iU que je n'ai pas le droit de me montrer, en ce qui touche 
la délir:itesse et I noniienr. plus exigeant que les personnes qui m'en- 
inurcnt : je seo que ce que je viens d'apprendre de mademoiselle die 
BeauincAnil ne fait qu'augmenter, s'il est possible, mou res|K:ci, mon 
dévouement pour elle, et cependant... 

Le marquis interrompit Olivier, et allant so-devaot de sa pensée... 

— Un mut encore, monsieur Olivier; vous éprouvez une sorte 
d'bnmiliaiioo à partager la grande fonDoe de mademoiselle de Beau* 
mesoil ; cette bumilntion, je U comprendrais si voos ne deviez voir, 
dau« les biens immenses que vous apporte EmesHoe. qu'un moyen de 
vous livrer à uiih oisiveté prodigpe et stérile... de mener une vie de 
luxe et de dis'-ipatioo, aux dt:pen< de votre femme... Ob! alors, oui, 
boule, ignoraioie, pour ceux qoi contraeieni de ces ignobles n»ar* 
cliés!,,.. Mais tel oe doit pas être votre avetûr, monsieur Olivier. ... 
tel ne doit pas être oou pMA le v6tre, Gerald... car vous ignorez, et 
lierniiiûe... ma fille., ma chere fille... ignore aussi que, sans hri don- 
ner une rortoue eu rien rom->arabIe à celle d Emeslioe, je lui assure, 
de mon vivant, environ cinquante mille écus de rentes, doi^ je vieai 
d'bériter en AHemagne... 

— A moi, moosietir, une telle fortnnel — s’écria Herminie. — Oh ! 
jamais... jamais... Je vous conjure de... 

» Êooutez-moi . mon enfant . dit le bos.su en Interrompant la 
jenni* fille; — écoutez moi aossl. monsieur Olivier... Eroesitne. dans 
quetqoe> |«ges Uwchanies que vous lirez un jour... pages écrites sous 
rinvocaliou de la nséiiiolre de sa mère a traré, dans l'adorable can- 
deur de son Ame, rea roots qne je n'onblierti jamais : 

e J'ai trois roilliotis de reoies f 

f Taot d’argent à moi seule ! Pourquoi cela? 

• Pourquoi Uot à moi. rien anx autres 'f 

I Mais c'est donc une grande inùjuité que riiéril.’tge ? 

• Cette fortuue immense... comment rai-jc gagnée? 

f Hélas! par votre mort! 6 ma mèrel ô mou père! .. 

« Ainsi , poor que je soit si riche, il faut que j’aie perdu les dcttx 
étfi’s que je chérissais le plus au monde! 

• Pour que je sois riche, peut être faut-il qu'il y ait des milliers de 
jeunes filles, comme Uemunie. toujours exposées à la détresse, mal- 
gré uue vie bbiiricnse et irréprocliible... a 

Oh! ajouta le marquis avec une animation croissante, — dans 


ce généreux cri d'un cœnr iogétm, dans ces paroles naîvei comme h 
vérité oui sort de b boitdvc d’uu enfant... <1 y a toute niir revél»- 
lioo... Oui, vous dites vrai. Ërnesiiue. thèritage e$t «ne grande ihî. 
qu'fé... lorsqu’il perpétue la dégradation et les vices d'une vie çmve 
et blasée... oui , i Aeritoge »C un fUau len^u’il soulève... et ncïie 
les exécrables passions dont voos avei failli ét*e victime, paerre 
clièrc enfant I oui , fHrritage e$t iocriUge lorsqu’il cooornire üaot 
des mains époiales d’ironicnücs richesses qui pourraient donner nei 
nioyeus d'existence et de travail i des ntillier« <b familles... maisamn 
rhériiage peut qut lqorfois s*< nnoblirjusqu'ao sacerdoce... si l'Ûrititr 
pratique avec ardeur Ut devoirs tacret. impreteriptibUs, gne Clùm»- 
nité impose à celui gui jMNfrdc curera ceu.r oui ne poitêdrot pat;... 
oui, l'hérilage devient un sacerdoce si le oélenleur d'incaicabtilei 
moyens d’acivoo couiacre sa vie entière A les appliquer A l'iaiélbraiwi 
morale et matérielle de tons ceux que b société déshérite en (aveor 
de quelques privilégiés ; — et maiotenaut, — reprit le boMu avec ma 
émotion profonde eu prenant b main d Herminie et d'OHvier,— dites, 
mes eufauts, vo^ez-vous de l’bumiliation , de U houle, vous pauvres 
hier, à devenir riches selon ces principes de fralernilé hnmaiae? 
culcrez-voiis devant celle sainte et souvent difficile mission, onilfuit 
accomplir chaque jour avec le dévouemeot le plus éclairé, si ruo vrat 
se f >ire pardonuer celle exorbitante iuégaliié, qn’Emestine, dans si 
noble candeur, caractérisait en disant : c Pourquoi tant A noi, ries 
aux autres? 

— Ab ! monsienr, — s'écria OÜvier avec enthousiasme, — pouripni 
la fortune de madefuoiseHe de Beaumesoil n'est-elle pas ^us inuneim 
encore! 

Et , reprenant b plume d'nnc main tremblante de bonheur et di 
joie, le jeune homme signa au bas du contrat : a OuTtsn Rituoss. i 

— > Enfin ! » dirent Eniestiiie et Herminie en se jetant dans les Ans 
r«oe de l'autre. 


Au moment oà M, de Hiillefort aHail monter en voitnre avec lier- 
minie. qn'il emmenait, car elle devait dès lors habiter chez songere 
adoptif, M BoufTard, eu nroie A une curiosité déses|)érée, appumt ia- 
opinémeni anx yeux du bossu. 

— Parbleu, cher monsieur BoufTard, >> dit le marqn'ts A rex-épi- 
cier, je sois ravi de vous icnronirer ; l'on a bien raison de dire qae 
b Providence emploie quelquefois les plus singuliers moyens pour ar- 
river à ses fins, car vous été» un de ces irès-stoguUers owyeos. cbtf 
monsieur Boufbrd. 

— Monsienr le marquis est trop boooéie, — reprit N. Boufbtd ei 
écarquillaui les yeux sans rien comprendre aux paroles du nurqvis 

Savez-vous une chose, cher moorienr Binrifard ? C'est que. sM 
votre impitoyable avidité de proprietaire, iiiadeinoiselie Uemr»lc< 
ma fille adoptive , oc serait peut-être pas A cette heure pvcKsac « 
ScNaeTEasK. 

— CommenI? mademoiselle... Gomment? ma jainiiisfe... IHleém 
marquis et duchesse de Sennelerre... — balbutia N. Boufbrd a^ 
sourdi. {rendant que le bossu et b jeune fille iisontaieot dans ua bol* 
but coupé, qui les emporia rapidement. 


— Quelque temps après b signature d« contrat . les pertonnet éa 
monde, aîitsi qu'on dit, recevaient cea deux billets de faire part : 

• M. b baron de b Rochaiguê a rbonoenr de vous 
mariage de mademoiselle ERNutin dr BiAvuesint, sa pupilb. 

M. Ouvixa Ratmosd. ■ 

• « M. b marquis de M.nlleforl, prince-duc de lUot-Martel. a 
neur de vous faire part du mariage de mademoiselle Hsuw'^ 
NsiLmuRT. sa fille adoptive, avec M. le duc Gsiuio m ScaasTsass. 
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